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DISCOVRS 

DE  LA  PRIERE 
Chieftienne. 

L  ne  faut  gueres  fe  connoîcrc 
pour  fçauoir  qu'il  faut  prier. 
Car  de  quelque  bonne  opinion 
que  nous  puifïions  nous  flater  nous- 
raefmes ,  nous  reconnoillons  à  chaque 
moment  que  nous  auons  befoin  de  re- 
courir à  Dieu  par  la  prière.  Lors  que 
noftre  cfprit  nous  paroift  plus  éclairé, 
c'eft  lors  qu'il  s'y  éleuedes  plusfom- 
bres  niiages ,  ôc  qu'il  tombe  dans  des 
erreurs  plus  groiïieres.  C'eftlors  que 
la  vérité  s'éloigne  dauantage  de  luy, 
qu'il  eft  plus  ayfément  furpris  par  le 
menfongc  .  &:  qu'il  iuge  plus  mal  de  la 
bonté  ôc  de  la  malice  des  chofes.  C'eft 
pourquoy  Dauid  tout  éclairé  qu'il  eft, 
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//.  tî.  demande  à  Dieu  qu'il  illumine  (ts 
yeux ,  de  peur  qu'il  ne  s'endorme  dans 
la  mort ,  S<.  il  protefte ,  que  fa  Loy  eft 
le  flambeau  qui  conduit  fes  pas ,  Ik.  qui 

fA'-    Fempefche  de  broncher.    Quand  on 
croit  fa  volonté  plus  parfaitement  dé- 
tachée du  ioug  fous  lequel  elle  a  efté 
long-temps  captiuc,  c'eft  lors  quelle 
s'en  trouue  plus  cruellement  accablée, 
&  qu'on  éprouue  qu'cUen'a  pas  rom- 
pu fes  chaifnes ,  mais  qu'elle  les  a  feu- 
lement fecoiiées  par  vn  peu  de  temps. 
C'eft  lors  ou  que  la  priuation  tourmen- 
te auec  de  plus  cuiians  regrets ,  ou  que 
ia  poirelïion  fait  fentir  plus  d'inquiétu- 
de ,  &  que  lafoifdelaconcupifcencc 
s'allume,  par  ce  qui  la  deuroit  éteindre 
ou  la  rafraîchir.    L'homme  félon  le 
cœur  de  Dieu ,  difoit  dans  fon  abon- 
dance ,  c'eft  à  dire ,  dans  vne  fenfïble 
Tf.ifi.  paix  intérieure,  qu'il  ne  feroitiamais 
ébranlé:  Mais  le  Seigneur  détourne  vn 
peu  fa  face  de  luy ,  8c  voyla  qu'il  fait 
vne  cheute  déplorable.    C'eft  ce  qui 
oblige  l'Apoftre  d'auertir  les  Fidelles 
de  prendre  garde  à  ne  pas  tomber ,  lors 
qu'ils  croyent  eftre  plus  fermes  fur 


Prière    Chrestienne. 
leurs  pieds ,  &c  à  opérer  leur  falut  auec  ^^«.v 
crainte  ôc  tremblement,  ôc  pourç'e-  f^'"l\ 
ftre  pas  furpris  il  leur  confeiîle  de  va- 
quer à  rOraifon  auec  ardeur ,  orationi  ^'** 

.    n  t>       1  •       r  ~r  Rom, 

tn/rantes  y  o<:  de  pria' ians  celle.  Sinech.n. 
intermij^ione  or  a  te.  Le  Fils  de  Dieu  Ç:^^^Jf 
dans  FEuan2;ile  nous  fait  le  mefmed;. /.' 
commandement,  Ofortetfem^erora-  ^^'^"' 
re ,  ^  non  deficere.  Il  faut  toujours  <:h.if. 
prier  &  ne  fe  laiFcr  point. 

De  ces  grandes  paroles  nous  deuons 
apprendre  que  le  Chreftien  doit  toû- 
j  ours  eftre  dans  Tefprit  d'oraifon ,  c'cft 
à  dire ,  dans  refprit  de  facrifice ,  d'ado- 
ration ,  &  d'hommage  vers  Dieu,  dans 
vne  continuelle  oblation  de  foy-mef- 
me,  &  de  toutes  fes  avions  à  Dieu, 
qu'il  doit  regarder  en  tout  ce  qu'il  pen- 
fe ,  en  tout  ce  qu'il  dit ,  &  en  tout  ce 
qu'il  fait ,  comme  Ton  vnique  Fin ,  foit 
en  qualité  de  créature  raifonnable ,  foit 
en  qualité  de  Chreftien.  De  cette  orai- 
fon  il  n'y  a  ni  temps  y  ni  affaires ,  ni  ma  • 
ïadies ,  ni  affligions ,  qui  nous  puilfent 
légitimement  difpcnfer.  Car  elle  ne 
demande  point  de  temps  ;  elle  ne  rompt 
point  l'attention  requife  pour  nos  affai- 
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res,  elle  s'accorde  auec  toutes  nos  infii'- 
mitez ,  elle  n'exige  point  de  contention 
d'erpric ,  elle  ne  veut  ni  grandes  pen- 
fées ,  ni  paroles  fublimes ,  &c  en  quel- 
que alïiette  que  fe  trouue  Tefprit  il  en 
eft  capable.  C'eft  vn  eftat  confiant  de 
feruitude  &:  de  dépendance  à  l' égard  de 
Dieu ,  qui  eft  imprimé  dans  le  fonds  de 
l'ame;  c'eft  vn  poids  diuin  qui  entraine 
toutes  fes  affections  ;  c'eft  vne  vie  fe- 
crete  qui  anime  toutes  fes  œuures;  c'eft 
vne  fource  cachée  d'où  s'écoulent  les 
ruiileaux  que  les  autres  voyent  ;  c'eft  la 
iT  cine  qui  produit  tous  les  fruits  dont 
l'arbre  eft  fertile ,  &  qui  leur  imprime 
vne  véritable  bonté. 

Il  y  a  vne  autre  forte  de  prière  men- 
tale ou  vocale,  qui  doit  eftreaufîi  con- 
tinuelle en  vn  fcns ,  c'trfcà  dire ,  que  le 
Chreftiendoit  employer  en  tous  fes  be- 
foins,  8>c  à  laquelle  il  eft  oblige  de  va- 
quer auec  afliduité  Se  auec  ferueur,foit 
pour  s'acquitter  de  ce  qu'il  doit  à  Dieu, 
foit  pour  obtenir  les  chofesqui  luy  font: 
neceftaires ,  ou  pour  le  falut  éternel,  ou 
pour  la  vie  temporel'?.  Car  c'eft  dans 
cet  ordre  que  la  Prière  Chreftiennefe 
doit  faire. 


Prière  Chrestienne. 
La  Prière  eft  vii  facrifice de  louange, 
&  le  facrifice  regarde  premièrement  la 
gloire  deDieu,auqueIleul  il  appartient. 
L'Oraifon  Dominicale,  eft  la  forme  de 
toutes  les  Prières  Chreftiennes,&  tout 
ce  que  l'on  peut  demander  à  Dieu  s'y 
trouuc  compris  d'vne  façon  admira- 
ble. Or  fes  premières  demandes  ne 
regardent-elles  pas  la  reconnoilTancc 
de  la  grandeur  de  Dieu  ,  &:  de  fa  Pa- 
ternité ,  la  fandkification  de  fon  N  om, 
8c  Taduenement  de  fon  règne  ?  Les 
luifs  qui  prioient  dans  Tefprit  de  la 
Loy ,  qui  eftoit  vn  efprit  d'intereft  & 
deferuitude,  ne  demandoicnt  que  des 
biens  pour  eux ,  &  ne  glorifioient  Dieu 
que  pour  en  obtenir  des  recompenfes. 
Mais  les  Chreftiens  quiontreceul'ef- 
prit  d'adoption  regardent  première- 
ment l'honneur  de  leur  Père,  &:  après 
ils  fongent  à  leurs  befoins  particuliers, 
dans  Icfquels  mefmes  ils  ne  veulent 
eftre  aiïiftez  que  pour  fa  Gloire.  D'a- 
bord ils  le  regardent  tout  feul,6<:  quand 
ils  fe  regardent  eux-mefmes,  ce  n'cft: 
que  pour  l'amour  de  luy.  Dauid  qui 
prioit  dans  cet  efprit ,  ôc  qui  n'clloic 
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pas  fous  la  Loy,  quoy  qu'il  fut  dans 
Teftat  de  la  Loy,  demande  louuent  à 
Dieu ,  qu'il  Taffifte  contre  fes  ennemis, 
qu'il  l'en  deliure ,  6c  qu'il  luy  pardon- 
ne pour  l'amour  de  Ton  faint  Nom. 
^^^         La  Grâce  eft  appellée  la  Gloire  de 
x«m.    Dieu,  par  l'Apoi^re,  Tous  ont peche\ 
*"  *  -^^    dit-il,  ty  onthefoin  de  la  Gloire  de  T>iett 
c'eft  à  dire  ,  de  fa  Grâce.    En  vn  autre 
.M.X    endroit ,  l>lousfommes predefiine':;^  félon 
\li     i^  Secret  de  fa  yolonté^  à  la  louange  de 
fa  Gloire.   Et  certes ,  rien  ne  fait  mieux 
paroiftre  la  bonté  de  Dieu  que  cette 
Grâce,  qui  eft  donnée  à  ceux  qui  en 
font  indignes.  Rien  ne  découure  mieux 
fa  puiifance  que  cette  Grâce,  par  la- 
quelle il  guérit  toutes  les  blelfures  que 
le  péché  a  imprimées  dans  le  cœur  de 
i'homme,  qui  éclaire  ;es  ténèbres  de 
l'entendement,  qui  purifie  fa  volonté, 
qui  la  dégage  de  la  feruitude  de  la  Con- 
cupifcence,  6c'  la  met  fous  l'heureufe 
fujettion  de  la   luftice  Chrefiienne. 
Rien  ne  manifefte  mieux  la  grandeur 
de  la  maladie ,  que  la  force  de  ce  diuin 
remède.   Enfin,  rien  ne  porte  fipuif- 
famment  l'efprit  de  l'homme  enfié  d' va 
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abominable  orgueil ,  à  trembler  fous  là 
puiirante  main  de  Dieu ,  &  à  rerpecter  .^  . 
la  proronaeur  de  lesiugcmens,  que  la 
diftribution  de  cette  Grâce,  toujours 
iufte,  mais  très- éloignée  des  maximes 
de  noftre  raifon.  O  r  la  prière  des  C  hre- 
ftiens,  eftvne  proteftation  folemnelle 
6c  publique  de  la  neceilité  ,  &  de  la 
puiffance  de  cette  Grâce.  Car  deman- 
dant par  elle  à  Dieu,  la  lumière  pour 
connoître  ce  que  nous  deuons  faire ,  la 
volôté  de  faire  ce  que  nous  aurons  con- 
nu, &c  la  force  de  faire  ce  que  nous  vou- 
lons ;  ne  confelfons-nous  pas  que  tou- 
tes nos  bonnes  œuures,  font  des  fruit» 
de  la  Grâce  ,  de  que  nous  n'auons  aucu- 
ne chofe  qui  nous  foit  propre ,  que  le 
menfonge  &  le  péché,  comme  par  le  le 
fécond  Concile  d'Orange?  C'eft  la 
plus  forte  prcuue  que  Saint  Auguftin, 
Fincomparable  Dodteur  de  cette  Grâ- 
ce ,  &c  (on  inuincible  Defenfeur ,  em- 
ployé contre  les  Pelagiens  ,  &  il  ne 
craint  point  de  dire,que  non  feulement 
la  prière  cfl:  vnetres-clairepreuuuede 
la  necefïïté  de  la  Grâce  ^  mais  il  adjoù- 
te  ,  que  quand  on  n  en  aiiroit  point 
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a  d'autres   que   rOraifon   Dominicale 

,j  que  lefus-Chnft  a  donnée  à  tous  les 

jj  hommes  ,  fans  exception  ,  elle  feule 

jiH  H.  fuffiroit  pour  défendre  la  caufe  de  la 

du  don  Qj-ace.  St  tu  dema?jdes  •\eritablement 

ferfe-    ^  humbLeme?tt  quelque  cho/è  à   ytt 

««•rrtn-  2?/,?»  ft  riche ,  croy  que  tu  reçois  ce  que 

7.        tu  demandes  de  la  libéralité  de  celuy  À 

qui  tu  le  demandes.  IZe  Phonnorepas 

de  tes  lé\re s,  c^  ne  te  mets  poi  au 

dejpts  de  luy  ,  croyant  que  tu  tiens  de 

toy -me/me ,  ce  que  tu  /kds  /èmblant  de 

luy  demander.  Le  Pape  Celeftin  qui  fut 

VI  grand  Defenfeur  de  la  dodrinede 

ce  Père,  dit  dans  les  mefmes  penfées, 

"En     Que  la  Loy  de  la  prière  établit  celle  de 

^^'    la  créance.  O  r  ne  feroit- ce  pas  vn  defor  • 

-F«f/"-  drc  infupportable  de  fiire  vne  aâ;iors 

'deir.  ^"^  ^^  ^^  nature  glorifii.  Dieu  pour  vne 

autre  Fm ,  que  pour  la'  gloire  de  Dieu. 

Donc  la  première  condition  de  kPrierc 

C  hreftienne  ell:,  qu'elle  fe  fafle  en  efprit 

d'hommage,  vers  fa  diuine  Majefté, 

mais  d'vn  hommage  d'amour,  &:  tel 

que  les  enfans  des  Roys  le  rendent  à 

mIu.  ^"^^î^S  pères.    Cherchex^premierement  le 

ch.f.  Royaume  de  2>ieuj  c^  fi.  Jujlice^  dit 
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lefus-Chrift  dans  FEuangile ,  c^tou^ 
tes  chojès  '^ous feront  données,  O  i:  la  I  u- 
ftice  Chreftienne  n'eft  autre  chofe ,  fe- 
ion  faine  Auguftin,  que  l'ordre  de  l'a- 
mour ,  &  cet  ordre  veut  que  Ton  re- 
garde Dieu ,  deuant  que  de  fc  confide- 
rer  foy-mefmc ,  &;  que  l'on  ne  fe  confl- 
dcre  foy-mefme  que  pour  Dieu. 

De  cette  vérité  il  eft  ayfé  de  conclu- 
re j  que  la  difpofition  la  plus  importan- 
ce pour  prier  Chreftiennement,  eft  la 
véritable  humilité  d'efprit.  La  prière 
eft  le  facrifice  d'vn  cœur  humilié ,  & 
non  pas  FefFortdVnraifonnement  fu- 
blime.  C'eft  le  langage  d'vn  pauure, 
qui  demande  au  Père  de  famille  les 
miettes  de  pain  qui  tombent  fous  fa  ta- 
ble, &  non  pas  vne  recherche  ambitieu- 
fe  Je  richeliès  fuperflues.  C'eft  la  con- 
fclîion  d'vnc  extrême  indigence  ,  & 
non  pas  vne  montre  fuperbe  de  fes 
threfors.  C'eft  vne  foumiffion  de  fef- 
prit ,  &:  non  pas  vne  éleuation  de  l'en- 
tendement. C'eft  à  Dieu  à  y  parler,  & 
à  l'homme  à  s'y  taire,  &:  il  doit  dire  /•  //«« 
comme  Samuel ,  Tarle:^.,Seig7ieur,  car  ^' 
"^ojlreferuitettr  écoute.  Le  Fils  de  Dieu  «'»•  «• 
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Saint  enfcignant  à  fes  Difciplcs  la  façon  de 

c'/T"  P'^^^^'  >  ^^^^  '^^^  »  qu'ils  ne  doiuenc  pas 
imicei'  les  Gentils,  qui  parlent  beau- 
coup, &quipenrenteftre  exaucez  par 
le  nombre  de  leurs  paroles.  Or  cette 
abondance  de  paroles  ne  doit  pas  feule- 
ment eftre  entendue  de  celles  que  pro- 
fère la  bouche  :  Mais  ie  croy  qu  elle  re- 
garde aufli  la  parole  intérieure  de  Tef- 
prit,  la  fupernuïtc  ôc  la  curiofité  des 
penfées ,  foit  en  l' O  raifon-que  l'on  ap- 
pelle Mentale ,  oii  ce  mal  eft  principale- 
ment à  craindre,  foit  en  l'Oraifon  Vo- 
cc.ie,  où  il  fe  peutauffiayfémentglif- 
fer.  Or  l'efprit 'd'humilité  en  eft  le  re- 
mède indubitable  ,  &  cet  esprit  n'eft 
autre  chofe  quVne  reconnoitlance  fm- 
cere,  &c  profondement  imprimée  de- 
dans le  cœur  de  fon  indigence ,  &  de 
fon  indignité.  Par  l'vne  l'homme  n'a 
rien,  &  par  ''autre  il  ne  mérite  rien. 
Par  l'vne  il  confelfe  que  fon  entende- 
ment manque  de  lumière ,  fa  volonté 
de  force ,  ôc  fa  liberté  de  vigueur  ;  & 
par  l'autre,  que  cet  eftat  eft  vnc  iufte 
condemnation  de  fo;i  péché, 'ôc  qu'il 
a'eii  peut  fortir  que  par  la  pure  mileri- 
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corde  de   Dieu.  L'Euançile  nous  en 
fournit  vn  exéple  admirable  en  la  priè- 
re du  Phariiien ,  ôc  du  Publicain.   Ce-  S.  lue 
luy-là  prie  comme  vn  homme  qui  don-  *''•  ^^' 
ne  à  Dieu  ,  bien  loin  de  reconnoître 
qu'il  a  befoin  de  luy.  Il  allègue  fcs  ieuf- 
nes ,  le  payement  cxadt  des  dixmes  de 
tout  ce  qu'il  pollède  j  ôc  Tes  autres  œu- 
ures  qu'il  croit  d'vne  grande  valeur. 
Examinez  fa  prière,  vous  netrouuerez  *"'' 
pas  qu'il  demande  rien  à  Dieu,  lleft'* 
monté  dans  le  Temple  pour  prier  ,  dit  Ser.  in 
Saint  Auguftin ,  &:  lors  qu'il  y  eft,  au  ^^'^'' 
lieu  de  prier  ,  il  le  loue  luy-mefme.  ff 
C'eft  encore  trop  pour  luy ,  de  ne  prier  ff 
pas  Dieu  dans  la  Maifon  d'O  raifon,  ôc  <■<■ 
de  fe  louer ,  il  condamne  celuy  qui  le  <« 
prie.    Le  Publicam  au  contraire  fe  pre-  <"«■ 
lente  comme  vn  pauure  honteux  ,  de-  ^^ 
uant  la  diuine  Majefté;  il  n'ofeleuer  « 
les  yeux  vers   le  Ciel  ,   fçachant  que  '^ 
c'cft  le  Thrône  de  Ton  luçe;  mais  il  ne  ^' 
le  regardoit  pas  pour  en  eftre  regarde.  *' 
Les  iuftcs  remords  de  fa  confcieHce  '^ 
l'en  faifoicnt  tenir  bien  loin,  mais  fa'* 
pieté  l'en  rendoit  proche;  la  veue  de"^ 
fes  crimes  le  faifoit  profterncr  contre 


DiSCOVRS      BE     LA 

■ii  terre,  mais  Ton  efperance  le  releuoit. 
3,  Il  fî'appoit  fa  poitrine,  &fepuniiroit 
3,  luy-mefme,  &  Dieu  luy  rcmectoit  la 
„  peine  de  fon  péché.  «5o^  propice  à  ce 
,,  panure  pécheur  ^  luy  difoit-il,  voila  ce 
j,  qu'il  demande.  Vous  aucz  veuladif- 
j,  ference  de  ces  deux  hommes  qui  prient. 
Saint   efcoutezlafentencedu  luge.  LeTu- 
Luc     blicain  s'en  retourna  iujiifié  en  fa  mai- 
'  fon.   Car  quiconque  s  humilie  fèraexaU 
'*  te\  fy  quiconque  s' exalte  fera  humilie', 
''  Vous  auez  entendu  l'arreft,  prenez  gar- 
"de  à  ne  pas  cômettrela  mefme  fauteque 
'*  Dieu  punit  fi  feuerement  ,'c'cft:  à  dire,  à 
■*^  ne  pas  tomber  dans  l'orgueil,  à  ne  vous 
''  croire  pas  remplis  comme  s'il  ne  vous 
^'  manquoit  aucune  chofe,  à  ne  vous  efti- 
^^  mer  pas  alfeurez ,  comme  s'il  n'y  auoit 
"**  plus  de  tentation  à  craindre,  &  comme 
''  fi  vous  n'auiez  plus  de  fuj  et  de  dire,*r«- 
^^  gneurpardonftexjnous  nos  off'c.ifesXJot' 
raifon  dVn  cœur  fuperbe  au  lieu  de 
monter  iufques  àDieu  retombe  fur  luy, 
Tcâ.    &:  l'accable,  ^u  contraire l'oraifon  de 
cl>.  )s.  p humble  pénètre  les  nues ,  elle  ne  s'ap- 
paife  point  iufques  à  ce   qu  elle  s  ap- 
proche de  T>ieu ,  c^  ne/è  rehute  point 
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iufques  à  ce  c/^ue  le  Très-haut  la  reçoiue. 
Mais  il  la  reçoit  toujours,  &  iin'ya 
rien  qu'il  luyrefufe.   VousdemandeZy  f/"/* 
dit  lApoltre  Saint  lacques,  c^yous  lac^. 
nobtene:i^pas  ^ parce  que  yous  deman-  *''•  '^' 
de^  mal,    O  r  entre  toutes  les  mauuai- 
fes  façons  de  demander, il  n'y  en  a  point 
qui  lefoitdauantage,  que  cette  difpo- 
fition  fecrette  d'orgueil  qui  fe  trouue 
dans  l'efprit ,  &  fur  tous  dans  celuy 
des  Sçauants  ,  ou  de  ceux  qui  ayant 
toujours  vefcudans  vne  certaine  inno- 
cence de  vie,pour  les  crimes  corporels, 
ne  connoillent  point  du  tout  la  foiblef- 
fe  de  Fhomme ,  &  la  malignité  de  la 
Concupiicence. 

La  Science  en  foy  eftvn  excellent 
don  de  Dieu ,  &  vn  rayon  de  fa  lumiè- 
re, mais  la  Concupifccncea  corrom- 
pu fa  pureté ,  elle  y  a  meflé  du  poifon, 
ôcl'Apoftre  nous  apprend,  quelle  en-  ^^^ 
fie.  c'eft  à  dire,  qu'elle  remplit  l'efprit  ^^'^' 
d  vn  iecret  orgueil ,  qui  luy  rait  croire 
qu'il  n'a  befoin  que  de  fa  propre  clarté 
pour  fc  conduire,  qu'il  connoift  la  vé- 
rité des  chofes ,  qu'il  en  peut  iuger  cer- 
tainement ,  ^  qu'il  eft  dcliure  des  er- 
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yeurs  populaires.  N'eft-ce  pas  là  vne 
difpôdtion  entièrement  contraire  à  la 
nature  de  la  Prière,  qui  eft  principale- 
ment ordonnée  pour  confelfer  fon  igno- 
rance, comme  nous  auons  deiîa  dit,  ôc 
pour  demander  à  Dieu  la  lumière ,  que 
nous  n'auons  pas.  C'eft  ce  qui  eft  caufe 
qu'on  ne  voit  guercs  de  Sçauans  qui 
ayent  Tefprit  de  POraifon,  &  qui  en 
puiirent  comprendre  les  effets  lublimes 
quand  ils  les  lifent  dans  les  liures  qui 
en  traittent.  C  e  n'eft  pour  eux  que  des 
refueries  deuotes  ,  des  extrauagances 
p'cufes ,  ôc  des  déreglemens  de  l'ima- 
gination. Il  ne  faut  pas  s'eftonnerde 
leur  cenfure,  car  ils  font  charnels,  6c 
les  opérations  intérieures  de  Dieu  dans 
vne  ame,  veulent eftre  examinées  d'v- 
ne  façon  toute  fpirituclle.  Ils  veulent 
foLimettre  Tefprit  de  Dieu  aux  règles  de 
laPhilofophie,  Se  aux  maximes  com- 
munes d' vne  Théologie  ,  quelafubti- 
lité  des  hommes  a  rendue  tout  à  fait 
humaine  j  de  TEfprit  de  Dieu  fait  Tes 
reglcii  luy-mefme,  &:  tire  les  âmes  du 
chemin  ordinaire ,  fans  les  faire  égarer. 
Mais  ce  lujetm'emporteroit  hors  des 

bornes 
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bornes  que  ie  me  fuis  prefcrites,  &  i'en 
ay  dit  aiîèz  pour  faire  connoîtrc,que  ce 
n'eft  pas  par  la  lumière  de  la  fciéce  qu'il 
faut  prier ,  à  caufe  qu'elle  eft  orgueil- 
leufe.  C  eluy  qui  prie  doit  eftre  en  cftat 
de  pauure ,  &  rien  n'eft  Ci  abominable 
deuant  Dieu  ,  qu'vn  pauure  fupcrbe. 
J\^ous  nej^auûnspai  comme  il  faut  prier  y 
dit  r  Apoftre  j  mais  cette  ignorance  eft  ^/^f. 
dode  &  heureufe  :  Car  le  Saint  Ef-  f''-^- 
prit  qui  eft  Maiftre  de  la  Vérité ,  6c  le 
Dieu  de  la  Sageife  ,  nous  enfeigne  à 
prier,  &  nous  l'cnfcignc  d'vne façon 
il  éleuée,  que  tous  les  Hures  des  hom- 
mes 5  &  les  plus  fçauants  Dodteurs,  ne 
peuuent  nous  apprendre  auec  beau- 
coup de  foin  &  de  trauail,  ce  que  ce 
diuin  Précepteur  nous  apprend  fans 
eftude  &  fans  peine ,  parlant  non  pas  à. 
nos  oreilles  ,  mais  au  fonds  de  nos 
cœurs  ,  &:  y  grauant  fes  maximes  par 
vne  onction  ineffable  d'amour  ,  qui 
fe  fent  beaucoup  mieux  qu'elle  ne  fe 
peut  exprimer. 

Il  faut  ioindre  à  l'humilité  vile  Foy 
viuc ,  &  croire  fans  hefiter ,  que  celuy 
que  L'on  prie ,  a  de  la  bonté  pour  fecou- 
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rir  nos  mifeues ,  qu'il  a  de  la  puiffance 
pour  nous  faire  toutes  les  grâces  qu'il 
voudra, qu'il  connoift  mieux  que  nous- 
mcrmes  ,  ce  qui  nous  eft  neceflaire. 
Dans  l'Euangile  noftre  Seigneur  exi- 
ge la  Foy  de  ceux  qui  luy  demandent  la 
euerifon  de  leurs  maladie< ,  Qu'il  yous 
Mitt.  Joitfkity  \axx:àiVi'\\,yèlonyofirefoy.  F'a, 
*^  •^'   tafbyiafkuue.   Si  la  Foy  défaut,  l'o- 
raifon  périt  ;  car  qui  peut  prier  que  ce- 
luy  qui  croit.  C'efl:  pourquoy  le  bien- 
heureux Apoftre  exhortant  à  prier,  dit, 
^'iiconque  inuoûuera  le  JSTomâu  Sei- 
g7ieu^/èra/auue.  Et  pour  montrer  que 
^*u*.    ^^  F°y  "^^"^  eftoit  lafource  del'Orai- 
ftrm.    fon ,  èc  que  le  ruiifeau  ne  pouuoit  cou- 
verb.  '  ^^"^  fi lafource  eftoit  feichée:  Iladjoû- 
•^'"»-   te,  Orcommef7t  inuoqueront-ilss  ils  ne 
jj  croyentr  Donc  croyons  afin  de  prier, 
^,  &  prions  afin  que  la  Foy  dans  laquelle 
.j  nous  faifons  nos   prières  ne  défaille 
„  point.  La  Foy  produit  TO raifon,  &  la 
,,  fait  couler  j  èc  F  O  raifon  dans    fon 
j,  cours,  impetre  la  fermeté  de  la  Foy. 
C'eft  par  cette  prière  animée  d'vne  fer- 
me Foy,  qu'Elie  ouuroit  &fermoitle 
Ciel  comme  il  vouloit.  C'eft  cette  prie»' 
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re  fidelle  qui  tranfporte  les  montagnes 
de  leur  place  j  c'ell  elle  qui  a  fait  tous 
CCS  miracles  qui  ont  autrefois  confon- 
du la  fagelfe  des  Gentils ,  renuerfé  les 
Idoles,  abbatu  l'orgueil  des  Démons, 
ruiné  leurs  delfeins,  découuert  leurs 
rufes,  &:manifeflé  leurs  preftiges.   Si 
on  examinoit  le  fonds  du  cœur  de  la 
plus  part  de  ceux  qui  prient  ,  on  n  y 
trouueroit  qu  vne  Foy  languiflante ,  éc 
étoufée  par  vne  confiance  fuperbe ,  ou 
en  leur  efprit,  ou  en  leur  fcicncc ,  ou  en 
leur  fagelfe ,  ou  en  leurs  amis ,  ou  en 
leur  nailfance ,  ou  leur  authorité.  De 
forte  que  leur  prière  n'eft  que  le  Ton 
de  leurs  lèvres,  qu'vn  effet  de  la  cou- 
tume ,  Se  qu'vne  cérémonie  extérieure, 
qui  offenfe  Dieu  beaucoup  plus  qu'el- 
le ne  rhonnore  ,  de  dont  il  détourne 
fes  yeux  comme  d'vne  Hoftie  foUilléc. 
S  i  la  prière  eft  faite  dans  vne  Foy  vi- 
ue,  elle  fera  aufîi  accompagnée  d'vne 
ferme  Efperancc,  d'obtenir  ce  que  l'on 
demande  de  la  bonté  de  celuy  qui  eft 
riche  en  mifcricorde,  &  qui  ne  confond 
iamais  ceux  qui  efperent  en  luy  ;  mais 
au  contraire ,  qui  leur  donne  au  delà  de 
cij 
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leurs  efperances ,  comme  il  ne  leur  peut 
faire  de  (i  petites  grâces ,  qu'elles  ne 
foient  au  deifus  de  leurs  mérites.  Dans 
les  prières  aue  l'on  fait  aux  hommes 
1  eiperance  nous  trompe  d'ordinau-e,6(: 
il  nous  arriue  ce  o  ue  Dieu  dit  des  Ifrac- 
[ites  par  vn  de  fes  Prophètes ,  Ils  feront 
confondus  par  leurs  Idoles,  Car  il  n'y  a 
rien  de  fi  fragile  que  l'amitié  des  hom- 
mes ,  qui  ne  iugent  des  chofes  que  par 
caprice,  qui  ne  s'attachent  que  par  in- 
tcreft ,  &  qui  ne  veulent  pas  faire  aux. 
autres  le  bien  qu'ils  peuuent ,  ou  qui  ne. 
pe'  .uent  pas  ce  qu'ils  voudroient.  Sou- 
uent  Dieu  diffère  de  nous  exaucer,  foit 
pour  éprouuer  noftre  Foy ,  toit  pour 
nous  faire  connoître  que  nous  ne  méri- 
tons pas  ce  que  nous  prétendons ,  foie 
pour  nous  aduertir  depjjier  auec  plus- 
d'ardeur  ;  Et  fi  nous  perdons  l'efperan- 
ce  qu'enfin  il  fe  laiiîèra  fléchir ,  bc  qu'il 
BOUS  accordera  nos  demandes,  nous 
quitterons  la  prière,  nous  nous  dépite- 
ronSi&: ainfinous nous  priuerons  nous 
mefmcs  malheureufement,du  bien  que^ 
aous  euffions  obtenu  par  la  Perfeue- 
rance,  qui  eft  vne  autre  quafité  necef- 
fairedel'Oiaifon, 
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Dans  l'Euangile  ,  noftrc  Seigneur 
Tcnfcigne  fous  la  Parabole  de  ce  mé- 
chant l'Jgc,  qui  bien  qu'il  ne  fe  fouciaft 
ni  de  Dieu ,  ni  des  hommes ,  fit  toute-  s.  Lue- 
fois  iuftice  à  vne  pauure  veuue ,  qui  ne  ''''•'^' 
kiy  donnoit  point  de  repos ,  pour  fc  de- 
liurer  de  fes  importunitez.     St  T>ieu^  ■  ^^^ 
adjoûte  t'il ,  ne  fera,  pas  la  y  enfance  3e.  de 
Je/ès  Sleusci^uicrienf^ers  luy  72 met c^  "^'^ 
w»r.''Sivn  méchant  luge,  dit  S.  Au- 
guftin  fur  ce  paflage  ,   fait  la  Iuftice 
qu'on  luy  demande,quoy  qu'il  la  haift, 
eftantpreifé  par  vne  prière  importune, 
comment  eft-ce  que  Dieu  ne  nous  exau- 
cera pas, luy  qui  nous  exhorte  à  le  prier. 
Comment  vn  Père  fi  mifericordieux 
n'écoutera-t'il  pas  la  voix  de  fes  enfans? 
Comment  fe  tiendra- t'il  importuné  de 
leurs  prières ,  qui  font  autant  d'hom- 
mages qu'ils  rendent    à  fa  Grandeur, 
autant  de  preuues  de  fa  Gloire,  autant 
de  marques  de  fes  richelTès ,  autant  de 
nouuelles  chaînes  qui  les  lient  à  fon. 
feruicc,. autant  de  fignes  de  leur  con- 
fiance ,  autcint  d*effc6ts  de  leur  Foy,  au- 
tant d'étincelles  de  leur  amour. 

Cesdifpofîtions  excluent  bienciai- 
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rement  de  l'ame  le  péché  Mortel,  qui 
éteint  refprit  de  la  prière,  &  qui  empê- 
che qu'elle  ne  monte  iufques  aux  oreil- 
les de  Dieu ,  qui  ne  peut  foufrir  que  le 
pécheur  raconte  Tes  luftices,  &  prenne 
^^^^     lonTeftamentpar fa  bouche,  comme 
4-9.     parle  lePfalmiftCj&deuant  qui  la  prie- 
Srou.    re  de  celuy  qui  décline  de  faLoy  eft  exe- 
*  '  '  *  crable.  Iladuertitlesluifs  par  labou- 
■?A.     che  d'Ifave,  que  quand  ils  multiplie- 
ront  leur  O  railon ,  il  ne  les  écoutera 
pas ,  à  caufe  que  leurs  mains  font  plei- 
nes de  fang,  &  leurs  cœurs  remplis  de 
toutes  fortes  de  mauuaifes  conuoitifes. 
2-  «   7e  yeux ,  dit  l'Apoftre  aux  Chrcftiens 
*h,  2.    ^ue'^ous  prie:^en  tout  lieu,  mais  tifkut 
que  les  mains  que  yous  leue:^  y  ers  T>ieu 
/oient pures,  Il/kut queyos  cœurs foient 
fans  aigrsuryilfxut  que  i  oute  émotion  de 
colère  en  fait  bannie  ^C^  qu  il  ne  feforme 
aucune  di/pute  entre  'vous.   E  n  la  prière 
»'  on  crie  après  I  efus-  C  hrift ,  comme  les     I 
"  aueuglcs  dont    parle  TEuangile  ,  qui 
"  eftoient  le  long  du  chemin  par  où  il  paf- 
»'  foic;  &:  qui  eft-ce  qui  crie  après  luy,de- 
"  mande  S.  Auguftin,-'eft  celuy  répond- 
>'  il,  qui  méprife  le  Mode, &  les  voluptez 
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du  Siècle, qui  dit  non  pas  auec  la  lâgue,  <« 
mais  auec  le  cœur ,  6c  par  les  adions  de  " 
fa  V  ie,  t  ff  Inonde  meji  crucifie^  ^  iefuis  *  « 
crucifié  au  Monde,  Prenez  donc  garde,  " 
mes  frères ,  que  nous    ne  faiïions  vn  « 
grand  bruit  auec  nos  bouches,  bc  que  « 
nos  mœurs  nefoient  muettes.     A  plus  «' 
forte  raifon  il  faut  prendre  garde  que 
nos  mœurs  ne  foient  mauuaifes,  & 
qu'elles  ne  demandent  vengeance  au 
mefme  temps  que  nous  demandons  mi* 
fericorde.  La  prière  qui  fort  d' vn  cœur 
véritablement  pur ,  eft  vn  encens  qui 
monte  en  odeur  de  fuauité  dcuât  Dieuj 
Au  contraire ,   la  prière  qui  fort  dVn 
cœur  fouillé  du  péché  eft  vne  exhalai- 
fon  puante  qui  offenfe  ladiuine  Ma- 
iefté,  &  qui  prouoquefa  colère  au  lieu 
de  l'appaifer.  Le  Fils  de  Dieu  nous  or-  ^^j"* 
donne  quand  nous  voulons  prier,d  en-  (h.  e. 
trer  dans  noftre  chambre ,  &  de  fermer 
la  porte  fur  nous.  Il  ne  faut  pas  enten- 
dre ces  paroles  tout  à  fait  à  la  lettre, puis 
qu'il  eft  certain  que  nous  fommcs  obli- 
gez de  prier  en  public  :  mais  il  eft  tou- 
jours véritable  que  la  prière  fe  doit  faire 
dans  le  fecret  de  noftre  cœur ,  qu'il  y 
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faut  entrer,  qu'il  s'y  faut  enfermer; mais 
qu'il  n'y  faut  rien  trouuer  qui  puiffe  of- 
fenfer  celuy  que  l'on  prie.  Où  eft-ce,. 
dit  S.  Auguftin,  que  Dieu  efcoute  le 
7»p/.  Prophète  qui  chante,  I  ay  cherché  le 
^^'  Seigneur i  ç^ ///«*«* £'^<*/^re. ''au dedans» 
Où  fait-il  Tes  largelfes  ?  au  dedans.  O  ù 
tu  pries,  îà  tu  es  exaucé,  là  tu  es  fandi- 
fîé.  Tu  pries,  &  tu  es  exaucé  dans  toa 
cœur.  Bienheureux  ceux  qui  entrant 
dans  leur  cœur,  n'y  rencontrent  point 
de  péché.  Les  maris  qui  ont  de  mauuai- 
^es  femmes,  ne  r'entrent  dans  la  maifori 
qu'auec  peine  ^  &  par  vne  pure  nece  fïl- 
té.  Car  autant  qu'ils  trouuent  de  repos 
&  deplaifir  audehors,autant  trouuent- 
ilsdefujetsd'ennuy  &:  de  colère  dans 
le  logis.  Ceux-là  font  encore  plus  mile- 
rables  qui  craignent  de  rentrer  en  eux- 
mefmes ,  parce  qu'ils  ne  voyent  dans 
leur  confcience  que  des  crimes.. 
Donc,  ofte  de  ton  cœur  l'auarice ,  Ten- 
uie,  la  haine ,  le  facrilege ,  &  les  autres 
foiiilleures  qui  le  corrompent.  Apres, 
tu  entreras  auec  plaifir,  tu  y  relfentiras 
de  la  ioye ,  &  fa  ri;:tteté  te  fera  périr. 
Quand  tu  trouue  quelque  lieu  de  deuo- 
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tion  où  règne  vn  profond  filence ,  6c  où 
tous  les  objets  exhortent  à  la  pieté  j  tu 
dis, prions  ici  ;  la  netteté  ôc  la  compoli- 
tion  de  l'Oratoire  te  plaiient,  èc  tu 
crois  aifément  que  Dieu  t'y  exauce.   Si 
la  pureté  d'vn  lieu  matériel  t'agrée, 
comment  eft-ce  que  Timpuretéde  ton 
cœur  ne  t'offenfe  pas? nettoyés- y  toutes 
chofes,  leue après  les  yeux  versDieUjôc 
il  t'exaucera.  Le  remie  de  Dieu  eil  dans 
nous,rOraiionpar  vnc  fuite necellaire 
y  doit  eftre  ;  de  Dauid  dit,  lay  en7noy  SaUt 
l'Ora'fbn  pour  le  "Dieu  de  ma  ^/> ,  c'cft  /„"£■ 
à  dire  ,  i'ay  enmoy  vne  victime  à  luy  ^^  • 
offrir ,  i'ay  l'encens  à  fiire  fumer  en  fou 
honneur  ,  i'ay  le  facrifîce  pour  Tappai- 
fcr5&:  cettevidime, cet  encens, ce  facri- 
fîce, c'efl  vn  cœur  contrit  &  humilié. 

Mais  toutes  ces  difpofitions  en  fup- 
pofent  vne  comme  fondamentale  &: 
vniuerfelle ,  qui  eft  de  prier  Dieu  par 
lefus-Chrift.  L'Apoftre  nous  ordon- 
ne de  parler  &:  d'agir ,  &  de  faire  géné- 
ralement toutes  chofes  en  fon  Nom,  jiux 
rendant  grâces  par  luy  àDieu  fon  Père.  ^""' 
Ces  grandes  paroles  ne  contiennent  pas 
vnconfeil,  mais  vn  précepte  pour  tous 
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les  Chi'eftiéSj que  leur  condition  oblige 
<le  faire  toutes  leurs  a6liôs  de  cetteforte. 
Car  ils  font  les  membres  de  Ton  Corps, 
&;  membres  il  eftroitement  vnis  à  luy, 
qu'ils  n'ont  aucune  vie  de  Grâce,  que 
celle  qu'ils  tirent  de  lui,  Se  qu'ils  ne  doi- 
uent  agir  que  par  fon  mouuemét.  C'eft 
en  lefus-Chrift  que  Dieu  les  a  éleus 
deuant  la  création  du  Monde  -,  c'eft 
pour  l'amour  de  lui,  qu'il  les  a  gratifiez 
*ux  des  dons  celeftes  i  c'eft  en  luy ,  comme 
fl"'^^  parle  l'Apoftrc,  qu'ils  font  créez  dans 
les  bonnes  œuures  j  c'eft  à  dire ,  que 
comme  Dieu  tire  les  créatures  corpo- 
relles du  néant  par  Ton  Verbe  j  ainfi  il  a 
retiré  du  néant  du  péché,  par  lefus- 
Chrift,  ceux  qu'il  a  predeftinez  à  la  vie 
éternelle,  pour  la  gloire  delefus-Chrift, 
afin  qu'il  foit  raifné  entre  plufieurs 
frères.  S'ils  ne  font  reueftus  de  luy,  il 
ne  les  peut  regarder  qu'en  colère,  &il 
ne  leur  donne  point  fa  benedidion. 
C  omme  dans  l'eftat  de  la  Loy  il  n'eftoit 
permis  de  prefenter  des  facrifices  que 
dans  le  Temple  de  lerufalcm,  de  fur 
TAuteldeftiné perce  culte  fanglant, 
èc  extérieur  :  Ainli  dans  l'eftat  de  l'E- 
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uangile^Icfus-  Chrift  eft  l'vniqueAutsl 
fur  qui  les  fidelles  fe  doiuent  facrifier 
EUxmelmes;Et  il  cen'eftpar  luy  qu'ils 
s'offrent, leur  offrande  eft  vne  abomina- 
tion pour  Dieu.  S  i  ce  n'eft  par  luy  qu'ils 
le  loiient,  il  abhorre  leur  Hymnes,  & 
les  Anges  mefmcs  ne  le  louent  que  par 
luy,comme chante  l'EgHfedans  la  Pré- 
face de  la  fainde  Melfe.    Comment 
donc  foufltriroit-il  qu'ils  le  priaiïent 
par  vn  autre  que  par  luy,  qui  feul  méri- 
te d'eftre  exaucé,  ôc  qui  l'a  elle  fur  la 
Croix, pour  le  rcfpecl  de  la  dignité  de  Fpifi 
fa  perlonne.  Se  de  la  valeur  de  fon  facri-  ^'^'^" 
ficc.L'Oraifondit  S.  Auguftin,  qui  ne^/„  pf, 
fe  fait  pas  par  lefus-Chrift,  non  feu-  '°'^' 
lem^nt  ne  peut  effacer  le  péché ,  mais  ^^  pp 
elle  fe  conuertit  en  péché.    Or  prier  '"S-- 
par  Icfus-Chrift,  c'eft  foûmcttre  fon 
I  efprit  au  lien  dans  l'action  de  la  prierej 
c'eft  fe  donner  à  luy  pour  faire  cette 
adtion  félon  fa  volonté,&  par  fa  con- 
duite^ c'eft  l'adorer  en  la  cômençant,  Se 
reconnoître  que  luy  feul  nous  peut  faire 
obtenir  ce  que  nous  demandons  ;  c'eft 
ne  rien  demander  que  pour  fa  Gloire-, 
c'eft  receuoir  aucc  ioye.  Se  aucc  de  pro- 
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fondes  a6tions  de  grâces ,  tout  ce  qu'il 
plaira  à  Dieu  de  nous  accorder.  L'Egli- 
ie  conclut  toutes  les  prières  publiques, 
par  luy,&  dans  les  particulières ,  nous 
deuons  fuiure  le  mefme  ordre,autremêc 
nous  faifôs  vne  injure  à  celuy  que  nous 
voulons  nous  rendre  fauorable  ;  &c  au 
lieu  de  Tes  grâces, nous  attirons  fur  nous 
de  iuftes  effets  de  fa  colère.  M  ais  ce  lu j  et 
mérite  vn  plus  long  difcours,  &  celuy- 
cy  eftant  délia  bien  long,  ie  ne  veux  rien 
adjoiiter jce  que  i'ay  dit  fuffifant  à  mon 
aduis  pour  Tinftruction  des  Lecteurs. 

le  ne  veux  pas  non  plusm'arrefter 
beaucoup  à  prouuer  que  ce  font   les 
biens  éternels ,  qu'on  doit  première- 
ment demander  à  Dieu  fans  fe  Iairer,&: 
fans  referue  :  car  il  ne  faut  point  douter 
que  ces  biens  ne  ne  us  foient  profita- 
bles ,  3c  que  ce  ne  foit  la  volonté  de 
Dieu ,  que  nous  le  demandions  auec  vn 
faint  empreilement,  6c  vne  importuni- 
té  qui  luy  eft  agréable.   Saint  Auguftin 
^".      expliquant  ces  Paroles  de  i'Apoftre: 
,,  Trie'^^^ftns  mtermtJ?iofj^à\K.  qu'il  y  a  vne 
„  Oraifon  intérieure  outre  la  vocale,  ^ 
5,  que  cette  oraifon  n  eft  autre  chofe  que 
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le  dcfir  de  la  Beaticudejquequoy  qu'on  ^^ 
faife,  fi  on  ne  ceffe  point  de  la  délirer,  on  <c 
ne  celle  point  de  priera  qu'vn  delir  con-  ^^ 
tinueleftvne  voix  continuelle, &  qu'en  <« 
de{iftantd'aymer,ondc(iftedeprier.  Et  <«  • 
certes,  il  y  afujet  des'cftonncrqu'vn 
Chrcftien  qui  fait  profelîion  de  f  Euan- 
gile,  puilTe  ardammcnt  deiîrcr  autre 
chofcjque  ces  biens  dont  FEuangile  lui 
fait  connoître  la  grandeur  &;  la  vérité. 
Qu^il  foit  11  ennemy  de  Ton  propre  bon- 
heur, que  de  demander  des  chofes  qui 
de  leur  nature  le  détournent  de  Dieu, 
qui  augmentent  la  fureur  de  fa  concu- 
pifcence,  qui  redoublent  les  ténèbres 
de  fon  entendement, qui  rendent  fa  vo- 
lonté encore  plus  foibie,  qui  irritent  la 
rébellion  de  fon  corps,cnfin  qui  le  por- 
tent auec  tant  de  violence  au  péché, 
comme  font  les  honneurs,  les  richeifes, 
la  puiirance,la  gloire,  &:  la  réputation. 
L'Oraifon  Dominicale  eft  la  règle  de  '^""'^ 
nos  prières  5  &  ou  trouuera-t  on  que  le  in  tp. 
FilsdeDieunousy  enfeigne  à  dcman-  ^'^f" 
der  ces  choies  ?    C  eft  pourquoy  au 
moins   deuons-nous   auoir  honte   de 
demander  ,  ce  que  nous  n'auons  pas 
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honte  de  délirer ,  &c  fi  nous  ne  rougif-" 
fons  du  dernier ,  &z  que  nous  foyons 
emportez  par  la  Concupilcence,  nous 
ferons  bien  mieux  de  dire  ,  Seigneur 
Reliure  nous  du  mal.  Nous  pouuons 
bien  dire  en  d'autres  paroles  ce  que  cet- 
te diuine  Prière  contient ,  mais  il  ne 
nous  eft  nas  permis  de  dire  autre  chofe 
que  ce  qu'elle  comprend.  Ce  n'eft  pas 
que  toute  demande  des  chofes  tempo- 
relles foit  mauuaifejcar  noilre Seigneur 
»ous  apprend  à  demander  noftre  pain 
quotidien,  &  par  ce  mot  de  pain,  il  en- 
tend toutes  les  chofes  neceiïaires  à  la 
vie.  Mais  il  faut  demeurer  dans  les  bor- 
nes de  cette  necefïité  qui  font  étroittes,. 
&  ne  paifer  pas  dans  Fextremité  du  lu- 
xe, de  la  vanité,  &;  de  la  volupté ,  qui 
n'a  point  de  limites.  1 1  faut  mefme  de- 
mander les  chofes  neceiïaires ,  non  pas 
pournoftre fatisfadion ,  mais  pour  la 
gloire  de  Dieu,  que  nous  fômes  obligez 
de  confiderer  côme  noftre  Fin  dernière, 
&  qui  feul  nous  eft  toutes  chofes  com- 
me fans  luy  toutes  chofes  ne  font  rien. 

l'ay  creu qu'à  la  tefte  des  Prières  qui 
compofcnt  le  Vohime,  que  ie  donne  ait 
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public  ,  ceDifcoursdclaPfiere  Chrc- 
ftienne  ne  feroit  pas  inutile,  ôc  que  i'y 
dcuois  marquer  les  dirpolicions  auec 
Icfquelles  il  Eiuc  prier, pour  prier  Chre- 
ftiennemétjafin  de  rendre  mon  ouurage 
vtilc  à  ceux  pour  qui  ie  lay  publié.  l'ay 
confîderé  il  y  a  long-téps  que  les  C  hr e- 
ftiens  ne  fongent  pas  allez  à  leurs  obli- 
gations particulières^  félon  la  différen- 
ce de  leurs  conditions;  Et  i'ay  creu  que 
la  meilleure  façon  de  leur  apprendre, 
c'eftoit  de  les  leur  faire  demâder  à  Dieu 
dans  la  Prière.  Car,  ou  on  ne  lit  pas  les 
liurcs  qui  enfeignent  ces  chofes,^»:  fi  on 
ks  lit,  c'eft  ou  par  curioiité ,  ou  par  di- 
uertiifemétjou  par  efprit  de  cen{'ure,6c 
fouuent  fans  rattention  neceifaire  pour 
en  profiter.  On  ne  fe  prépare  pas  d'or- 
dinaire d'vne  autre  forte  pour  cette  Ic- 
<fture,que  pour  vnc  qui  feroit  tout  à  fait 
profane,  d'où  viét  que  la  mémoire  leule 
y  profite,  &  que  la  plufpart  des  hommes 
fçauent  parler  excellemment  des  chofes 
diuines  Se  de  toutes  les  maximes  de  la 
Pieté;mais  qu'ils  font  tres-éloignez  de 
leur  pratique  fincere  &  folidc.  Car  pour 
Texterieure 6c  la  contrefaite,  nous  n'y 
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voyons  que  trop  de  bons  Maiilrcs  eu 
ce  Siècle  où  Dieu  n'eft  adoré  que  des 
lèvres,  «Se  où  on  a  changé  la  Pieté  en 
commerce,  &c  en  cabale.  Ilfetrouue 
mefme  peu  de  liures  c]ui  defcendenc 
auxdeuoits  particuliers  de  chacun, qui 
les  fondent  fur  de  bons  Principes,  8c 
qui  montrent  la  véritable  façon  de  s'en 
acquitter.  Ou  les  cnfeigneniens  font 
trop  releucz ,  ou  ils  font  trop  eften- 
dus,  cvT  trop  embarailez  de  preuues,  ou 
ils  font  trop  courts,  ou  ils  defcendenc 
iufques  à  des  chofes  trop  petites ,  de 
tr  jv  balles.  Mais  auec  quelque  lumiè- 
re &  quelque  prudence  qu'ils  foient 
efcrits,  ce  n'eft  qu'vne  lettre  morte  fi 
l'efprit  de  Dieu  ne  la  viuifie. 

L'entendement  n'y  peut  eftre  pat- 
faitement  connaincu  p.  r  la  vérité,  & 
la  volonté  peut  encore  moins  pratiquer 
les  inftru6lions  qui  luy  font  données,  fi 
la  Grâce  ne  luy  en  donne  la  force.  Ot 
on  obtient  cette  Grâce  par  la  Prière, 
qui  eft ,  comme  nous  auons  dit ,  vne 
confeflfion  humble  de  finceredefon  in» 
di^ence.  C'eft  pourquoy  i'ay  creu  qu'il 
feroit  vtilc  de  dreiler  des  P  rieres  en  nô- 
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tre  langue ,  pour  toutes  fortes  de  per- 
fonnes ,  Se  pour  les  befoins  principaux 
des  Chreftiens ,  foit  de  l'amc,  foitda 
corps ,  &  que  ie  les  deuois  compofer  de 
forte  qu'elles  continlfent  les  deaoirs  de 
chacun  en  particulier.  Car  fans  doute 
ils  s'impriment  bien  mieux  dans  le 
cœur ,  quand  on  les  confiderc  dcuant 
Dieu,  auec  attention  6c  auec  humilité, 
pour  obtenir  la  grâce  de  s'en  acquitter, 
que  quand  on  les  lit  dans  vn  Hure  pour 
les  apprendre  feulement.  l'ay  tâché  fur 
toutes  chofes  d'y  faire  reconnoître  aux 
hommes,  la  necefïité  abfolue  qu'ils  ont 
d'eftre  foiitenus  8c  conduits  de  la  main 
de  Dieu  en  toutes  leurs  adions,  afin  de 
les  faire  prier  en  Chreftiens  ,  Se  non 
pas  en,  Pharidens  ,  ou  en  Pelagiens, 
comme  ii  la  Grâce  n'eftoit  necelïaire 
que  pour  agir  plus  facilement ,  Se  non 

f)as  abfolument  pour  agir,  Se  que  la  vo- 
onté  en  fut  toufiours  la  maiftrelfe  par 
vue  Souucraineté  qui  ne  peut  luy  ap- 
partenir dans  la  malheureufc  fcruitude 
où  elle  cft  réduite,  Se  dansl'efliat  defa 
iuftecondcmnation.  l'ay  puiféles  cho- 
fes que  i'ay  dites  dansl'Efcriture,  Sc 
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dans  les  Saints  Pères  ;  &c  ceux  à  qui 
cette  le<5lureeft  familière,  rccônoiftronc 
ayfément ,  que  c'eft  fur  leurs  principes 
que  i'ay  fondé  ce  que  le  fais  demander  à 
Dieu  dans  toutes  les  Prières  de  ce  Vo- 
lume. Les  citations  ne  fe  trouucrôt  pas 
toujours  à  la  marge,  ôc  i'ay  creuque 
cela  n'eftoit  pas  neceifaire,  ne  s'agif- 
fant  pas  de  queftions  controuerfées, 
mais  des  veritez  dont  chacun  demeure 
d'accord.  Se  la  doctrine  n'y  deuant  pa- 
roître  que  pour  conduire  &  appuyer 
la  pieté.  I'ay  éuité  autant  que  i'ay  pCi 
h  fublimité  des  penfées ,  &c  les  éleua- 
tions  d'efprit^qui  font  plus  propres  aux 
perfonncs  defîa  auancées  en  la  vie  fpiri- 
tuelle,  ôc  retirées  du  monde,  quaux 
pcrfonnes  qui  font  engagées  dans  le 
Siècle,  ôc  qui  meinent  vne  vie  commu- 
ne ,  connue  font  ceux  pour  qui  i'ay  en- 
trepris  ce  trauail.  I'ay  tâché  néant- 
moins  de  garder  vn  certain  tempéra- 
ment ,  par  lequel  les  plus  éclairez  peu- 
uent  trouuer  quelque  chofe  de  propor- 
tionné à  leur  lumière ,  ôc  les  ignorant 
des  inftru£tions  conformes  à  leur  capa- 
cité -,  car  i'ay  creu  eftre  redeuable  à 
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tous,  comme  dit  l'Apodrc. 

Pour  le  ftyle  i'ay  plus  trauaillé  àr 
la  clarté  qu'à  l'ornement ,  &  i'ay  creu 
qu'il  falloit  qu'il  euft  le  caractère  de  la 
pieté,  plùtoft  que  celuy  de  la  haute  élo- 
quence. I'ay  affeété  les  allumons  fré- 
quentes au  langage  de  l'E  criture  fainte, 
qui  a  des  exprcflions  mcrueilleules 
pour  éleuer  les  efprits  à  Dieu.  O  n  trou- 
uera  dans  ce  Volume  quelques  Prières 
qui  ont  delîa  efté  imprimées ,  dans  les 
deux  parties  de  mes  Oeuures  Chre- 
ftiennes ,  parce  que  ie  les  ay  iugécs  af- 
fez  propres  pour  leur  fujet ,  &c  que  ie 
n'ay  pas  creu  qu'il  falluft  en  compofer 
de  nouuelles.  le  foûmetste  iugement 
de  toutes  à  l'Eglife,  qui  eft  ma  fouue- 
raine  MaiftrclTe,  &c  ie  condamne  par 
auance  tout  ce  qu'elle  y  condamnerai 
Car  ie  fçay  que  ie  puis  ayfément  faillir, 
&c  qu'elle  eft  la  colonne  inébranlable  de 
la  vérité,  le  ne  me  flate  point  moy-mef- 
rae  d'vne  ridicule  opinion  de  fuftifance 
dans  les  chofes  diuines.  Ma  profefifion 
m'oblige  d'en  faire  vne  eftudc  côtinuel- 
le ,  &  ie  (cns  tous  les  iours  s'augmenter 
en  moi  l'amour  desVcntez  dcl'Euangi- 
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le.  Mais  Dieu  en  diftribuë la  connoif- 
fance  Idon  Tes  iu2;eraens,&:  non  pas  fe- 
Ion  nos  defîrSj  &  il  faut  que  chacun  foie 
content  de  la  mefure  qu'il  en  reçoit.  le 
i\e  dilîirauleray  iamais  ce  qu'il  m'en  a 
fait  connoître  par  fa  Mifericoide,  ëc 
puis  que  ie  tiens  dans  fonEglife,  vn 
rang  qui  m'oblige  à  enfeigner  les  au- 
tres ,  ie  leur  diray  toujours  ,  &c  devine 
voix ,  Se  par  efcrit ,  non  pas  ce  qu'ils 
veulent  d'ordinaire  qu'on  leur  die  ,  ôc 
ce  qui  s'accommode  à  leurs  inclina- 
tions corrompues;  mais  ce  que  i'ay  ap- 
prs  d'vnMaiftre  infaillible,  &  ce  qui 
eft  conforme  aux  règles  qu'il  nous  a 
données,  pour  le  feruir.  Se  pour  faire 
^P'fi-  noftr  e  {.-Axxt.  La  prédication  de  la  (^roiXy 
Rom.  ditl'Apoftre,  e (}  y ?îe  folie  pour  ceux 
'"'  ''  qui perijpnt  ;  mati pour  ceux  qui/ej^4u- 
ue?ît i  cejl  la  "^ertu  de  "Dieu.  C'eft  ce 
qui  m'a  obligé  d'adjouter  à  la  fin  des 
Prières ,  certaines  maximes  générales , 
tirées  de  r  E  uangile ,  &  des  S  aints  P  e- 
res,  pour  apprendre  aux  Chreftiens  à 
viure  non  pas  moralement,  mais  Chre- 
ftiennement  ;  &  ie  crois  qu'il  n'y  a  gue« 
res  de  ciiofes  importantes  que  ien'aye 
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touchées.  Ty  ay  afFcclélabneueté,afin 
qu'elles  fe  peuilent  mieux  retenir,  ôc 
qu'elles  fillenc  plus  d'impreflion  fur 
refpric,  leur  force  eftanc  ramaiïee  en 
peu  de  paroles.  Si  cet  ouurage  profite  à 
ceux  pour  qui  ie  l'ay  entrepris ,  ie  fuis 
payé  du  trauail  quil  m'a  couftéi  car 
après  la  Gloire  de  Dieu,  le  falut  de  mes 
Frères  eft  l'vnique  objet  demeseftudes. 
le  n'employerois  ,pas  feulement  mon 
temps,  ma  fanté ,  6j  toutes  les  forces  de 
mon  efprit  pour  leur  fandtificationj 
mais  ic  m'eftmierois  extrêmement  heu- 
reux d'y  employer  ma  vie ,  fçachant 
que  c'efl:  ledeuoirdesPafteursdclE- 
glife ,  &C  qu'en  la  perdant  de  cette  for- 
te ,  on  en  rctrouue  vnc  que  Tonne  peut 
plus  perdre  ,  ôc  qui  feule  mente  le 
nom  de  vie. 
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Ofofire  Tere  ^ui  efies  aux  deux, 

1. 

V  A  N  B  ie  confidere  que  vous 
elles  Dieu,  &  que  ie  fuis  vue 
vile  créature  ;  que  vous  n'eftes 
que  Saincleté,  &:  que  Vérité,  &:  que 
ie  ne  fuis  qu'ordure ,  &  que  menfonge; 
leconfeirequec'eft  vne  grande  témé- 
rité de  m'approcher  de  vous  ,  &  de 
vous  prier.  Aufli  ne  le  veux- je  pas  fai- 
re ,  ni  en  mon  cfprit ,  ni  par  mes  pen- 
fées ,  ni  par  mes  paroles ,  ni  par  mes 
intentions.  le  me  viens  prelenter  à 
vous ,  6  Père  cclefte ,  comme  le  frère  de 
voftre  Fils  bien-aymé,  (Se  comme  ie 
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membre  de  ceC  hef  que  vous  auez  efta- 
bli  fur  les  Anges ,  éc  fur  les  hommes. 
le  viens  vous  aborder  reucftu  de  luy 
par  le  baptefme ,  &c  ie  fuis  afleuré  de 
vous  plaire  fous  cette  robe  d'innocen- 
ce, le  viens  vous  prefenter  TOraifon 
qu'il  m'a  cnfeignéepar  vue  bonté  tou- 
te paternelle.  Ilfçauoitbien  que  nous 
auions  befoin  d'vne  continuelle  prière, 
parce  que  nous  eftions  dans  des  bcfoins 
continuels  ;  mais  il  fçauoit  bien  aufll 
que  nous  ne  connoifïions  pas  nos  be- 
foins ,  3c  que  nous  ignorions  comme  il 
filloit  prier.  C'eft  pourquoy  il  a  voulu 
eftre  nollre  précepteur ,  &c  nouscnfei- 
gner  vne  Oraifon  digne  de  voftre  gran- 
deur ,  Se  propre  à  Teftat  de  l'adoration 
qu'il  vouloit  que  fes  membres  vous 
rendiifent  ;  car  le  temps  eft  venu  que 
vous  voulez  eftre  adoré  en  efprit  ôc  vé- 
rité, &:  que  ceux-là  feulement  qui  vous 
adorent  de  la  forte,  font  vos  adorateurs 
véritables.  Et  quelle  Oraifon  peut  eftre 
plus  fpirituelle,  que  celle  que  nous  a 
voulu  enfeigner  voftre  Fils ,  par  qui  le 
Saint  Efprit  nous  a  efté  enuoyé?  Quel- 
le O  raifon  peut  eftre  plus  véritable, que 
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celle  que  nous  a  donnée  celuy  qui  eft 
voftrc  Vérité  ?  prier  autrement  ce  ne 
feroit  pas  ignorance  ,  mais  facriiege. 
Vous  ne  pouuez  entendre  que  le  langa- 
ge de  voftre  Fils,  il  vous  eft  familier,  &o 
c'eft  vous  demander  les  chofes  auec  vos 
paroles  mefmes,  puis  qu'il  eft  voftre 
Parole  increée.  Il  eftnoftre  Aduocac 
auprès  de  vous  3  c'eft  pourquoy  inem- 
ployé fa  langue  pour  défendre  ma  cau- 
fe  j  &c  comme  il  connoît  ce  qui  m'eft 
propre ,  ie  le  lailTe  requérir  pour  moy. 
Oliy,  ô  mon  Sauueur ,  ie  vous  conjure 
de  faire  que  voftre  Efprit  feulprieen 
moy  auec  des  gcmilïèmens  inénarra- 
bles. Soyez  vous  béni  à  iamais  ;  que 
tout  ce  qui  eft  en  moy  vous  loue  ,  &c 
vous  adore,  pour  la  grâce  que  vous 
nous  auez  faite  ,  de  nous  drelîer  vnc 
prière  fi  féconde  en  fa  brieueté  ,  qui 
contient  toutes  chofes  ;  il  puilFante  en 
authorité ,  parce  qu'elle  vient  de  vous, 
de  porte  voftre  nom  j  fi  famde  en  fa 
manière ,  parce  qu'elle  eft  plutoft  vnc 
louange  de  voftre  Père ,  qu'vnc  cxpo- 
fition  de  nos  befonis.  Oliy,  en  vous 
priant  ie  veux  longer  aie  glorifier ,  de  à 
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luy  tendre  mes  hommages,  deuant  que 
de  penfcr  à  mes  necelîitcz,  &c  à  mes  mi- 
feres.  Quand  ie  le  nomme  mon  Père,  ie 
prétends  confelTer  ,  Se  célébrer  fa  Puif- 
lance  qui  a  tiré  toutes  chofes  de  rien, 
fa  Bonté  qui  les  conferue ,  &  fa  Sagef- 
fe  qui  les  conduit.  Icfadoredansles 
Cieux  où  eftfonthrône,  Se  iemeré- 
joiiy  de  le  voir  fi  élcué ,  fi  lumineux,  ÔC 
fi  inébranlable. 

II. 

QVelle  mifericorde  de  vouloir 
auoir  des  Enfans  fi  impurs  ,  fi 
milerables,  fi  ingrats,  fi  infidellcs,  vous 
qui  eftes  fi  faint,  fi  heureux ,  &  Pi  éleué 
au  deifus  de  toutes  chofes.  Il  n  appar- 
tient qu'à  voftre  Verbe  de  vous  nom- 
mer fca  Père  dans  l'Ecernité:  Car  il  eft 
l'Image  parfaite  de  voftre  Sainteté ,  le 
C  aradere  a  dor able  de  v  oftre  S  ubftan- 
ce,le  Miroir  fans  tache  de  voftre  Eftre. 
En  vn  mot,  il  eft  Dieu  comme  vous. 
Vous  l'engendrez  dans  les  fplendeurs 
de  voftre  fein ,  6c  l'y  retenez.  Vous 
l'engendrez  à  tou!^  momens,  Se  l'en- 
gendrez tout  parfait ,  Si  dans  la  pleni- 
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tilde  de  l'Eftrediuiii;  de  forte  que  qui 
le  voit,  vous  voit  ,  Se  que  vouseftes 
dans  vue  vnité  d'cirence  très -entière, 
trcs-adorable ,  &  tres-incomprehenli- 
ble.  O  que  vous  eftes  vu  Père  digne  de 
ce  Fils  !  ô  que  ce  Fils  eft  digne  de  vous! 
Qje  voftre  focieté  eft  Sainte  !  Que  la 
reiidence  de  vous  en  luy  eft  ineffable'. 
Qu^il  y  a  de  lumière  ,  qu'il  y  a  d'obfcu^- 
rite ,  que  de  fujets  de  parler ,  mais  plu- 
toft  de  fe  taire,  &  d'adorer  î  Dans  la 
plénitude  des  temps ,  ce  Verbe  ell  vo- 
ftre Fils  en  l'eftat  de  Ton  humiliation 
auili  bien  que  dans  les  fplendeurs  de 
voftre  fein.  Car  c'eft  par  voftre  fécon- 
dité que  fa  mère  le  conçoit ,  ôc  voftre 
mifericorde  Téleueù  la  dignité  de  vo- 
ftre Efpoufe,la  couure  de  voftreVertu, 
ô  très-haut,  pour  donner  au  monde  v» 
Homme-Dieu,  qui  vaut  mieux  que 
cent  mille  mondes  ,  8c  qui  toutefois 
doit  mourir  pour  racheter  vn  monde 
fcul.  Cette  Paternité  eft  admirable, 6-i: 
n'eft  pas  moins  fainte,  ni  moins  pure 
que  l'etcrni^lle  ,  quoy  qu'elle  fc  palfe 
dans  l'obfcurité ,  &  les  infirmitez  du 
fein  de  Marie.   En  la  première ,  o  vray 
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Dieu ,  vous  engendrez  vn  Dieu  qui  efl 
voftre  Fils,  de  non  pas  voftrefujet  ;  En 
la  féconde  vous  engendrez  vn  Homme - 
Dieu,  qui  vous  appelle  Ton  Seigneur 
auiîi  bien  que  Ton  Perej  qui  règne  auec 
vous ,  6c  qui  doit  mourir  pour  eftablir 
vcftre  règne  j  qui  eft  luge  du  péché  des 
hommes  comme  vous ,  ôc  qui  porte  fur 
foy  la  peine  de  ce  péché  j  qui  cft  voftre 
Vertu ,  8c  qui  paroift  toutefois  dans  la 
fciblelfe  ;  en  qui  font  tous  vos  trefors, 
&  qui  eft  h  plus  pauure  du  monde. 
Vous  vous  glorifiez  auec  raifon  en  ce 
Fils ,  ôc  c'eft  à  luy  à  vous  appeller  fou 
Père.  Car  il  fait  connoiftre  voftre  nom, 
il  vous  acquiert  des  adorateurs ,  il  eft 
luy-mefme  IVnique  Adorateur  digne 
de  vous ,  ÔC  ce  n  cft  que  depuis  fa  naif- 
fance  que  vos  perfe6fcions  font  digne- 
ment adorées  en  la  terre.  Comment 
doncques  ofai-jc  vous  nommer  mon 
Père?  maispourquoy  ne  me feruirai- 
jepasdupouuoir  que  voftre  Fils  m'en 
donne.  Car  c'eft  par  luy  que  ie  prends 
cette  hardiefle.  C'eft  par  l'efprit  d'a- 
doption qu'il  m'a  nerité ,  que  ie  me 
fers  de  ce  mot  fi  agréable,  &  fiamou- 


Prières.  7 

reux  i  c'eft  comme  membre  de  l'on 
corps  que  ie  traitte  auec  vous  dans  cet- 
te confiance.  Béni  foyez-vous,  ô  Dieu 
éternel,  de  ce  que  vous  auez  voulu  eftre 
le  Père  de  lefus-Chrift,  carenfuitte 
vous  elles  le  mien.  S i  vous  ne  luy  euf- 
fiez  communiqué  cette  filiation  adora- 
ble ,  vous  fiiiïiez  toujours  demeuré  no- 
ftre  Dieu  ôc  noftre  luge.  L'accès  de 
voftre  throfne  nous  euft  toujours  efté 
interdit  ;  nos  plaintes  ,  nos  larmes,  nos 
mifercs  ne  vous  eullent  point  touché. 
Vous  eulïiez  au  contraire  de  iour  en 
iour  enflamé  voftre  fureur  contre  le 
genre  humain ,  de  multiplié  Tes  peines^ 
comme  il  multiploit  Tes  ofFenfes.  Tou- 
te la  terre  fuft  demeurée  le  partage  du 
Prince  du  Siècle ,  &  des  PuilTances  des 
ténèbres  ;  le  péché  euft  comme  vn  tor- 
rent continué  à  emporter  tous  les  hom- 
mes. Les  Philofophes  penfantyrefi- 
fter  par  la  force  de  leur  raifon,  n'eulfent 
fait  que  des  cheutes  plus  honteufes.  Les 
ignorans  eulFent  trouué  dans  leur  igno- 
rance la  peine  qui  leur  eftoit  deue  ,  &c 
non  pas  vne  cxcufe  de  leurs  fautes.  La 
N  ature  malgré  le  peu  de  lumière  qui 
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kiy  refte,  cuil:  enfin  elle  vniuerfclîe- 
ment  aueupJée.  Car  fans  voftre  Grâce 
l'entendement  ne  peut  connoiftre  vo- 
ftre vérité ,  comm.e  la  volonté  ians  Ton 
fecours,  ne  peut  accomplir  le  moindre 
de  vos  préceptes.  Et  quand  cette  Grâ- 
ce eft-elle  defcendue  fur  la  terre ,  n'eft- 
ce  pas  auec lefus- Chrift  ?  N'eft-ce  pas 
luy  quienareceu  la  plénitude  comme 
chef,  pour  la  reipandre  fur  fes  mem- 
bres ?  N'eft-ce  pas  depuis  qu'il  vous  a 
peu  nommer  fon  Pers ,  &  qu'il  nous  a 
communiqué  la  mefme  permilïïonî 
Q^^  ne  vous  deuons-nous  point  pour 
vne  faueur  fi  grande  ?  Où  prendrons- 
nous  les  a(fl:ions  de  reconnoiffance,  les 
fentiments  de  refpeét  de  d'amour  que 
nous  vous  deuons  en  qualité  de  vos 
en  fans  ^ 

V^ofire  KoTTt  /oit /knclifie. 

I. 

Ofire  N^om  foit /ajictifié ;  mais 
qu'il  le  foit  par  vous-mefme,      | 
&  félon  tou',  vos  delfeins.  Car 
les  hommes  ne  font  point  capables  de 
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le  fanclifier ,  ni  par  leurs  refpeds ,  ni 
par  leur  fidélité ,  ni  par  leurs  feruices. 
Ils  ne  peuuent  connoiftre  combien  il 
eft  Saint,  Se  moins  encore  rendre  ce 
qui  eft  deu  à  fa  Sainteté.  Car  c'eft  par 
voftre  Sainteté  que  vous  eftes  v  n  Dieu 
caché.  C'eft  comme  Saint  que  vous 
eftes  feparé  des  créatures  d'vne  diftance 
infinie;  que  vous  ne  pouuez  eftre  ni  ap- 
pliqué à  elles ,  ni  occupé  d'elles,  en  au- 
cune manière.  C  'eft  comme  S  aint  que 
vous  eftes  retiré  dans  vn  abyfme  de  té- 
nèbres &c  de  lumières  tout  enfemble, 
d'où  ni  les  Anges,  ni  les  hommes  ne 
peuuent  approcher.  C'eft  comme  Saint 
que  vous  n' eftes  qu'à  vous-mefme, 
pour  qui  feul  vous  auez  fait  toutes  cho- 
fes  ;  qu'en  vous-mefme ,  en  qui  vous 
trouucz  la  luftifancc  de  tout  bien  ;  que 
vous  mefme ,  qui  eftes  tout ,  &  n'eftcs 
aucune  chofe,  par  vne  ineffable  fimpli- 
cité.  C'eft  comme  Saint  que  vous  vi- 
uez  de  vous-mefme,  vous  eftes  voftre 
eftre ,  voftre  elfence  ,  ôc  voftre  vie.  O 
Sainteté  de  mon  Père  celefte ,  vous  of- 
fenfcrois-jepas,  fi  voftre  nature  eftant 
de  fe  cacher ,  &  de  fe  fcparer  de  nous. 
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ie  voulois  vous  connoiftre,  ou  vous  fai- 
re entrer  dans  le  commerce  de  la  terre 
pour  vous  rendre  mes  hommages.   le 
vous  adore  donc ,  6  Sainteté  inettable, 
3c  ie  fuis  bien  ayfe  de  ne  vous  pouuoir 
connoiftre.  le  vous  laifTe  dans  voftre 
repos ,  dans  vos  ténèbres ,  de  dans  vo- 
ftre efloignement,  qui  font  les  marques 
de  voftre  grandeur  ,  &c  qui  vous  ele- 
uent  11  fort  au  defTus  de  toutes  chofes. 
Il  eft  vray ,  ma  pauureté  demande  que 
vous  vous  approchiez  de  moy,pour  me 
communiquer  vos  richeiïes  ;  mais  ie 
p.efere  voftre  gloire  à  mes  neceffitez. 
Demeurez  dans  voftre  retraitte;  fuyez, 
fuyez ,  ô  mon  bien-aymé  ,  plus  légère- 
ment que  les  cerfs;  defrobez- vous  à  ma 
veue  ,  ne  me  regardez  pas ,  ne  m'efcou 
tez  pas  ,  mais  regardez  feulement  vos 
diuines  perfeârions ,  contemplez  feule- 
ment vos  imm.ortelles  beautez,  iouïf- 
fez  de  vous-mefme ,  ôc  ne  vous  rauaicz 
pas  iufques  à  vous  occuper  autour  d'v- 
ne  vile  créature  comme  ie  fuis.  Helasî 
qu'eft-ce  que  Thomme,  pour  préten- 
dre que  Dieu  après  auoir  fait  tant  de 
chofes  pourluy,  fe  donne  encore  foy- 
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mefnie  à  luy ,  fe  falfe  connoiftre  à  fon 
entendement,  fe  falfe  fentir  à  fon  cœur, 
de  s'interelTedans  ce  qui  le  touche.  Eft- 
ce  aind  qu  il  faut  traitter  vnefi  grande 
Majefté  ?  Eft-ce  fi  balfement  qu'il  faut 
aymer  vn  Dieu  fi  eleué  ?  Eft-ce  à  vn 
Dieu  fi  pur ,  qu'il  faut  porter  vn  amour 
qui  Teft  fi  peu  ?  le  trouuerois  qu'vii 
pauure  homme  qui  voudroit  que  ie 
m'entretinfle  auec  luy, que  ie  prifie  part 
dans  toutes  fes  miferes ,  &  que  ie  m'in- 
formalfe  de  tous  fes  deifeins ,  me  man- 
qucroit  de  refpect  :  E  t  ie  dcmanderois, 
ô  mon  Dieu ,  que  vous  deuant  qui  ie  ne 
fuis  quVnvermiifeau,  fufîîez  occupé 
autour  de  moy  ;  que  vous  regardafficz 
la  boue  d'où  ie  luis  forti,que  vous  vous 
approchafiiez  de  mon  flmiier5que  vous 
pretafTiez  l'oreille  à  mes  plaintes.  Que 
trouueriez- vous  en  moy  fi  vous  me  re- 
gardiez ?  ce  fera  des  bonnes  œuures,ou 
des  péchez.  Dans  celles-là  ,  qu'y  a-il 
pour  les  yeux  de  voftre  Sainteté, qu'or- 
dure ,  qu'imperfedlion,  qu'amour  pro- 
pre, que  déchet  de  voftre giacc?  Ne 
les  regardez  iamais  de  cet  œil  qui  eft  fi 
pur ,  car  toutes  mes  lufticcs  luy  paroi- 
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liront  fouillées,  ôc  il  troimeroit  des  fli- 
jets  d'indignation,  où  ie  croy  qu'il  y  a 
quelque  lieu  de  recompenle.  le  penfe- 
rois  auoir  bafti  vn  palais  magnitique, 
d'or ,  d'argent ,  3c  de  pierreries ,  &  ie 
n'aurois  bafti  qu'vnc  méchante  loge  de 
paille,  &  de  chaume ,  que  le  feu  de  cet- 
te Sainteté  confumeroit  entièrement. 
Or  que  fera-ce  de  mes  péchez,  s'il  en 
eftainil  de  mes  bonnes  actions  ?  Quel 
iugement  fera  vne  pureté  Ci  grande ,  de 
la  corruption  de  mon  cœur?  Comment 
celuy  qui  n'eftpas  mefmecompofé  de 
p'  rfecStions  ,  fouffrira-t'il  en  moy  vn 
meflange  de  tant  de  defordres ,  ôc  de 
crimes?  Comment  le  Soleil  s'appro- 
chera-il de  la  nuit  pour  contra(5ter  al- 
liance auec  elle  ?  Comment  l'Arche  Se 
Dagon  tiendront-ils  fui  vn  mefme  Au- 
tel ?  Ainiî  en  quelque  eftat  que  ie  puif- 
fe  eftre ,  ie  ne  mérite  pas  que  vous  iet- 
tiez  les  yeux  fur  moy ,  ôc  ie  fuis  vn  té- 
méraire ,  (i  ie  fonge  à  vous  faire  defcen- 
dre  de  voftrc  throine  pour  me  fecourir. 
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II. 

Es  Anges  chantent  éternellement 
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dans  le  Ciel,  Saint,  Saint,  Saint,  le 
Seigneur  des  armées.  Qui  peut  doutei: 
que  ces  Efprits  bien- heureux  qui  enui- 
ronnent  voftre  throfne,  ôc  qui  font  vos 
familiers  aulîi  bien  que  vos  Miniftres, 
ne  fçachent  parfaitement  Tart  de  vous 
louer,  &  qu'ils  ne  choifiirent  par  con- 
fequent  THymne  qui  vous  eft  le  plus 
agréable.  Pourquoy  ne  difent-ils  pas, 
que  vous  eftes  infiny ,  tout  puiiïant, 
tout  fage ,  tout  bon,  immortel,  incom- 
preheniible  î  Pourquoy  ne  vous  don- 
nent-ils pas  les  noms  de  Roy  desRoys, 
de  Maiftre  de  la  vie&  de  la  mort,  de 
vengeur, de  ialoux,de  Dieu  des  armées, 
&  de  Seigneur  des  batailles  î  Pour- 
quoy au  moins  ne  diuerfihent-ils  pas 
leur  louange  ?  Mais  pourquoy  de  cette 
répétition  qui  ne  les  ennuyé  point,  &c 
qui  vous  eft  li agréable,  ne  iugeray-ie 
pas  que  c'eft  la  plus  haute  façon  de 
vous  loUer ,  ôc  qu'en  vn  mot  ils  expri- 
ment toutes  vos  perfedions,  toutes  vos 
grandeurs ,  tout  ce  que  vous  eftes.  O 
Hymne  ineffable!  ô  Hymnedignede 
la  bouche  des  Séraphins ,  &c  des  oreil- 
les de  Dieu  !  la  terre  n  eft  pas  le  lieu  où 
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on  vous  doit  chanter.  Il  n'appartient 
ou  à  des  Chantres  qui  n'ont  point  de 
corps  mortel  ,  ôc  qui  font  feparez  de 
toutes  les  impuretez  du  monde  prefent, 
qui  ne  font  qu'à  vous  ,  Ôc  que  pour 
vous,  qui  ne  viuent  que  de  vous,&:  que 
pour  vous,  ôc  en  qui  vous  eftes  tou- 
tes chofes  ,  de  chanter  Saint,  Saint, 
Saint,  de  célébrer  voftre  Samtetéc^ui 
vous  retire  admirablement  en  vous- 
mcrme.  C'eft  donc  beaucoup  de  grâce 
que  vous  nous  faites  de  permettre  que 
nous  puifïions  vous  dire ,  Vo^re  Kom 
foif  fknûifie. 

III. 

Voftre  Fils,  lefus-Chrift,  qui  m'a 
enfeigné  à  vous  loiier  de  la  forte, 
cft  l'ouurage  incompar.^ble  de  voftre 
Sainteté.  Car  non  feulement  comme 
Verbe ,  il  eft  retiré  en  vous  par  la  focie- 
té  qu'il  a  auec  vous ,  félon  faperfonne 
Diuine  j  mais  félon  fon  humanité ,  fon 
ame  eft  aufîi  cachée  en  vous  par  la  vi- 
fion  de  voftre  elfen ce ,  ôc  parlapphca- 
tion permanente,  ôc  inuariable qu'elle 
a  eu  toujours  à  vqus.  Dés  le  moment 
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Jefonviiionau  corps,  elle  a  efté  rem- 
plie de  vous ,  occupée  de  vous ,  viuan- 
ce  de  vous ,  ôc  par  vous ,  elle  a  eu  vne 
feparacion  adorable  de  tout  ce  qui  eft 
créé ,  &  Il  elle  s'eft  appliquée  aux  hom- 
mes ,  c'a  efté  pour  les  fan(ftifier ,  &c  les 
tirer  de  ce  qu'ils  font ,  pour  les  faire  en- 
trer en  vous,  par  la  focieté  de  la  Grâce, 
lia  efté  Saint  en  fa  conception ,  Saint 
en  fanallfance.  Saint  en  laRiitedans 
l'Egypte  ,  Saint  en  fa  vie  cachée,  Saint 
en  fa  vie  publique.  Saint  en  Ton  baptef- 
me ,  Saint  en  fes  prédications.  Saint  en 
les  miracles  ,  Saint  en  fes  douleurs. 
Saint  en  fon  facrifice  fur  la  Croix, 
Saint  en  fa  Refurrecbion  ,  Saint  en  fon 
Afcenhon  :  Et  en  tous  ces  eftats  il  a  ref- 
Dandu  la  Sainteté  fur  les  hommes, pour 
efquels  il  fe  fandifioit  le  premier.  Il 
n'a  opéré  tous  ces  myfteres  que  pour 
vous,  ô  Père  éternel!  Il  n'a  cherché 
que  voftre  gloire ,  que  l'honneur  de  vo- 
îre  Nom  qu'il  a  manifefté  au  monde, 
que  l'étabhirement  de  voftre  regne,que 
'adoration  de  vos  grandeurs ,  ôc  la  pu- 
jlication  de  vos  veritez.  Q«py  qu'il 
;uft  vne  vie  plus  precieufcque  celle  de 
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tous  les  Anges ,  vne  vie  d'vn  Homme- 
Dieu  ,  toutefois  il  a  voulu  la  deftruire 
en  riionneurde  voftre  Sainteté.  Car 
vous  vous  eftes  retiré  deluy,  comme 
s'il  euft  efté  indigne  d'eftre  regardé.  Ec 
en  effet ,  il  eftoit  entré  dans  cette  indi- 
gnité ,  fe  chargeant  de  tous  les  péchez 
des  hommes;  &  vous  ne  pouuiez  pas  en 
cet  eftat,  ne  vous  éloigner  point  de  luy. 
Mais  en  cet  abandonnement  voftre 
Sainteté  receut  vn  hommage  di^ne 
d'elle  ,  &  qu'vn  Homme- Dieu  eftoit 
feul  capable  de  luy  rendre.  Il  eft  encore 
debout  deuant  voftre  throfne  pourTa- 
dorer ,  &c  c'eft  cet  honneur  qu'il  vous  a 
rendu,  &  qu'il  vous  rend  en  l'Eternité, 
que  ie  vous  offire  pour  celuy  que  ie  vous 
doy.  C'eft  par  luy  que  îe  puis ,  ôc  que 
ie  veux,  que  voftre  Nom  foit  fandifié 
en  moy.  le  vous  offre  mon  eftre tout 
entier,  afin  que  vous  le deftrailiez s'il 
en  eft  de  beibin  ;  car  vn  néant  doit-il 
fubfifter  deuant  l'Eftre  fuprême.  Ne 
me  fera- ce  pas  vn  grand  honneur  de 
meperdrede  la  forte  ?  Nevousdoy-ie 

Eas  le  facrifice  de  Tholocaufte?  Et  quel 
olocaufte  voulez-vous  que  moy-mef- 

.meî 
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me  ?  O  Sainteté  de  mon  Père ,  que  ie 
vous  aymc  !  que  ie  vous  crains  !  que  ie 
vous  honnore  !  Non ,  ie  ne  veux  plus 
vous  aymer ,  vous  craindre ,  Se  vous 
honnorer  que  pour  voftre  Sainteté. 
Dans  vos  autres  Perfections  ie  trouue 
de  iuftes  fujets  d'amour ,  de  crainte,  8c 
d'honneur  ;  mais  ie  m'y  trouue  interef- 
fé  j  mais  ie  trouue  que  vous  vous  raua- 
lez  trop  pour  moy ,  que  vous  faites  in- 
jure à  voftre  grandeur  pour  exercer  vos 
mifericordes.  Cela  me  donne  de  la  pei« 
ne,  &c  me  fait  craindre  de  l'impureté 
dans  mes  deuoirs.Mon  PcreeftSaint,» 
que  mon  cœur  en  eft  content!  O  quand 
fera- ce  qu'il  fancftifiera  Ton  Nom  par- 
mi tous  les  hommes ,  qu'il  fera  connoi- 
ftre  fa  Sainteté,  qu'il  tirera  les  âmes  qui 
leferuentjdans  dcsvoyes  toutes fain- 
tes,  &:qu'il  les  feparcra  de  tout  ce  qui  eft 
j  créé ,  afin  qu'elles  ne  foient  plus  qu'à 
luy ,  afin  qu'il  foit  leur  eftre,  leur  mou- 
ucment,  &  leur  vie.  Que  ie  ferois  heu- 
reux fi  ie  pouuois  trauaillcr  à  cette  fan- 
(ftification.  C'eft  vncœuure  pour  qui 
ie  vous  oftre ,  toutes  mes  heures,  toutes 
yics  penfées,  cous  mes  foins ,  &:  ma  vie 
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mermc.  O  uurez-moy  les  yeux" dans  les 
occaflons  qui  s'en  prefenceront  j  don- 
nez-moy  les  lumières  necellaires  pour 
vous  y  feruir  faintement  ;  fourniirez- 
moy  les  ayd.es  dont  i'ay  bcfoin^afin  d'a- 
cheminer heureufemenc  vne  il  grande 
entreprife.  Certes  il  m.e  fcmble  en  mon 
zele  que  ie  tue  tous  les  pécheurs  ,  ou 
plutoft  que  i'extermine  tous  les  péchez 
de  la  terre ,  &c  que  i'en  bannis  tout  ce 
qui  ofFenfe  la  Sainteté  de  voftre  Nom, 
Faites  connoiftre  à  ceux  qui  le  blafphe- 
nient  qu'eftant  feul  très- Saint  ,  tres- 
grâd,tres-ineffable,luy  feul  mérite  aufll 
û'eftre  célébré,  honnoré,  craint,  aymé, 
par  les  Anges  ,  &c  par  les  hommes. 
Montrez  à  ceux-cy  la  profonde  igno- 
rance qui  les  aueugle ,  quand  ils  ne  luy 
rendent  pas  l'honneur  qu'il  mérite ,  & 
qu'ils  le  défèrent ,  ou  aux  démons ,  par 
Tidolatrie,  ou  aux  hommes,  par  des 
louanges  Se  des  afFecftions  facrileges. 
Que  la  vie  des  Chreftiens  foit  vne  con- 
tinuelle fandification  de  ce  Nom  ;  que 
leur  attachement  à  la  terre ,  leur  auari- 
ce  infatiable  ,  leurs  haines  ardentes, 
leurs  enuies  furieufcs ,  leurs  iiupuretea 
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infâmes ,  ne  les  deshonnorent  plus  par- 
mi ceux  qui  ne  croyenc  pas  en  voftue 
Fils.  S'ils  ne  veulent  pas  s'acquitter 
d'vn  deuoir  li  légitime  ,  fanditiez-le 
vous-mefme  par  des  vengeances  qui 
refpondent  à  Tenormité  de  leurs  ofFen- 
fes.  Manifeftez  voftre  pouuoir  aux  Na- 
tions, &:  qu  elles  vous  iândifient,  qu'el- 
les vous  reconnoilTent,  ennemi  de  l'im- 
pureté ,  par  les  punitions  qu'en  fera 
voftre  diuine  luftice. 


4lue  yojlre  re^e  aduienne, 
I. 

'Eglise  eft  vn Royaume fpi- 
I rituel  quelefus  Chrift  voftre 

Fils  eft  venu  fonder  pour  vous 
en  la  terre.  Car  bien  que  vous  l'ayez 
eftabliChef  de  cette  Eslifefur  les  hom- 
mes  &  fur  les  Anges ,  6c  qu'il  ait  receu 
de  vous  toute  puiilance  au  Ciel  &  en 
la  terre,  pour  gouuerner  cet  Empire 
nouueau  ;  bien  que  vous  l'ayez  élcuc 
fur  lamontTgnc  dcSyon,  pour  com- 
mander de  là  à  tous  les  Roys  du  mon- 

B   i; 
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de ,  &c  regii'  les  rebelles  auec  vn  fceptre 
de  fer  ;  il  eft  certain  toutefois  qu'il  ns 
règne  que  pour  vous.  Et  quand  il  aura 
iugé  le  monde  &  r'airemblé  tous  les  fu- 
t.  aux  iets  de  fon  Empire  au  iour  de  la  refur- 
rcr;«f .  i-e(5tionj  il  s'offrira  à  vous  auec  eux,afin 
de  demeurer  à  iamais  dans  voftre  fu- 
jettioii.  Aufîijvous  luy  foumettrez  tou- 
tes chofes,  &c  luy  fe  foumettra  auec  tou- 
tes chofes  à  vous.  Car  c'cft  pour  voftre 
gloire  qu'il  a  vn  corps  myftiquc  auflî 
bien  quvn  corps  iiiateriel.  Il  ne  veut 
conferuer  non  plus  de  propriété  fîir 
r  vn  à  voftre  égard ,  que  fur  l'autre  ;  6c 
confelTant  qu'il  areceude  vous  les  E- 
leus ,  il  vous  les  rend  a6n  que  vous  les 
fand;ifiez  en  voftre  vérité  ,  &c  que  vous 
régniez  fur  eux  dans  le  temps,  &  l'éter- 
nité. C'eft  pour  cette  melme  fin  qu'il 
ne  celfc"  comme  vn  Chef  celefte  de  ref- 
pandre  fur  fes  membres ,  les  influences 
de  fon  Efpiit,  ëc  de  s'en  ioindre  tous 
les  iours  de  nouueaux  par  la  vocation 
admirable  de  fa  Grâce  ,  iufques  à  ce 
qu'il  foit  parfaitement  accompli.  Il  fait 
tout  pour  fes  membres ,  toutes  chofes 
coopèrent  en  bien  pour  eux ,  de  les  em- 
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pefchemeîits  deuiennent  en  leur  faueiir 
des  moyens  tues  -  auantageux  pour 
mieux  faire  les  ad:ions.  C'eft  ceRoyau- 
me  que  l'Ange  prédit  àMarie  qui  n  au- 
roit  point  de  fin  ;  c  eft  celuy  qui  doit 
brifer  tous  les  autres  ,  &c  qui  eftant 
maintenant  combatu  par  tant  de  Prm- 
ces ,  (Se  par  tant  de  Peuples ,  humiliera 
fous  foy  tous  les  Princes ,  &  tous  les 
Peuples  du  monde.  Qjie  la  gloire  de  ce 
règne arriue  bien-toft ,  ô  Seigneur ,  &c 
ne  laiffcz  pas  dauantagevoftre  Eglife, 
fous  la  feruitude  où  elle  eft  réduite  dans 
la  plus  grande  partie  du  monde.  Re- 
ueillez,  reueillez-vous ,  SeigneiU",  & 
que  voftre  reueil  foit  terrible  pour  tous 
ceux  qui  tiennent  voftre  Eglife  dans  les 
fers.  Ne  diflimulez  plus  les  opprobres 
qu'on  luy  fait  ;  car  c'eft  fur  vous  qu'ils 
retombent.  Qui  la  méprife  vous  mé- 
prife ,  qui  la  perfecute  vous  pcrfecute, 
&  vous  eftes  mterelfé  en  toutes  fes  in- 
jures. 

TI. 

Vand  ievoy  que  le  Diable  par- 
tage l'Empire  du    monde  aucc 


Q.; 
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vous ,  Se  mefme  qu'il  en  a  la  plus  gran- 
de partie  ,  foit  par  l'idolâtrie,  foit  par 
l'herelie  ,  foit  par  les  autres  péchez; 
quand  ie  voy  que  dans  voftre  portion 
qui  eft  l'Eglife ,  vous  auez  fi  peu  de  vé- 
ritables fujets ,  ie  fuis  hors  de  moy- 
mefme ,  ie  conçoy  de  l'indignation ,  &c 
ie  ne  puis  m'empefcher  de  vous  dire, 
i^ue  yollre  règne  aduicTînC:,  Que  ce  iour 
s'approche ,  où  le  règne  du  Diable  cef- 
fera  ,  où  toute  principauté  des  ténèbres 
fera  réduite  fous  vos  pieds ,  où  toutes 
les  Puiirances  de  l'air  feront  enchaif- 
r  ées.  O  quand  verrons-  nous  le  péché 
prendre  fin  pour  iamais!  ô  quand  vien- 
dra-il ce  iour  bien- heureux  où  la  mort 
fera  tout  à  fait  vaincue.  Venez,  Sei- 
gneur lefus ,  venez ,  ô  Roy  des  fiecles, 
&c  ne  tardez  point.  Autrefois  la  Natu- 
re faifoit  ce  louhait  pour  eftre  deiiuréc 
du  ioug  qui  l'opprimoit.  Elle  conju- 
roit  les  Cieux  de  vous  lailfer  tomber 
comme  vne  celefte  rofée.  Elle  prelfoic 
la  terre  qui  vousdeuoit  porter,  d'ou- 
urir  fon  fein,&:  de  vous  produire,  corne 
la  Fleur  celefte  qui  pouuoit  feule  guérir 
tous  fesmaux.  Vous  eftiez  l'attente  des 
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Nations, le  defir  des  collines  éternelles, 
&refpei-âce  d'ifraèl.  Mais  ces  fouhaits 
eftoicnt  interellez  ,  puis  que  c'eftoic 
poui'  l'amour  de  foy-mefme  que  cha- 
cun les  faifoit ,  maintenant  que  vous 
elles  venu  comme  noftre  Sauueur,  il 
refte  vn  autre  aduenement  que  vos  en- 
fans  doiuent  fouhaiter.  Le  premier  e- 
ftoit  vn  aduenement  de  foibleflTe,  d'hu- 
miliation, demifere  ,  ôc  depauureté. 
Il  faifoit  tort,  cefemble,  à  voflre  Sain- 
teté, car  vous  veniez  reueftu  de  la  limi- 
litude  du  péché.  Il  offenfoit  voftre  grâ- 
dcur ,  car  vous  veniez  en  la  forme  d'vii 
efclaue ,  vous  qui  fans  rapine  pouuiez 
vous  faire  connoiilre  comme  le  Fils  de 
Dieu ,  Sz  en  receuoir  tous  les  homma- 
ges. Venez  donc  maintenant  d'vne  fa- 
çon digne  de  voftre  Majcfté.  Leucz- 
vous  ,  Anges  ,  pour  enuironner  fon 
throfne  j  amaifez-vous ,  nues  pour  le 
jporter;formez-vons  tourbillons  de  feu, 
pour  marcher  deuant  fa  face  ;  trompet- 
te ,  commence  à  fonner  ;  ouurez- vous, 
[tombeaux;  reueillez-vous ,  Morts,  qui 
dormez  au  Seigneur,  reprenez  voftre 
hair,  rangez- vous  à  la  droite  de  voftre 
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Sauueur.  O  lefus  prononcez  voftre 
ari'eft,  afin  que  les  nouueaux  Cieux,  8c 
la  nouuelle  Terre  paroilïcnt,  &:  que  vo- 
ftre règne  foie  vnique ,  qu'il  foit  parfai- 
tement reconnu  ,  &  qu'il  commence 
cette  durée,  qui  n'aura  iamais  de  fin. 
O  Cieux  du  mode  ancien,  coulez  com- 
me de  l'airain  fondu  !  ô  feu  defcends 
pour  brufler  la  terre  î  ô  air  remplis  toy 
de  comettes  &  de  fignes ,  ôc  enfin  fois 
entièrement  détruit  !  ô  mer,  que  toutes 
tes  eaux  fe  feichent  1  ô  terre ,  que  tous 
tes  ouuragcs  fe  reduifent  en  cendre! 
Enfin,  ô  créatures,  perilfez  viftement 
afin  qu'il  ne  refte  plus  rien  du  règne  du 
péché, (Se  de  la  création  du  vieil  Adam. 
le  fçay  bien,  ô  créatures  de  mon  Dieu, 
que  ie  ne  vous  ofFenfe  pas  de  faire  ce- 
fouhait ,  car  vous  le  faites  vous-mef- 
mes.  S  i  vous  eftes  foumifes  à  la  vanité 
de  l'vfage  des  pécheurs  ,  fi  vous  feruez 
au  règne  du  péché,  fi  vous  eftes  entre 
les  mains  du  Diable ,  autant  de  pièges 
pour  faire  tomber  les  hommes;  Ce  n'eft 
pas  de  voftre  bon  gré  que  vous  feruez 
à  l'efclaue  contre  voftre  Souuerain. 
Vous  attendez  impatiemment  d'eftre 

deiiurées 
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deliurées  de  ce  ioug  honteux  j  &  ce  ne 
peuc  cftre  que  lors  que  Ton  règne  ad- 
uiendra,  qu'au  iour  où  l'adoption  de  ^P'P- 
fes  enfans  lera  confomméc ,  &  où  luy-  "Zli. 
mcfme  entrera  dans  l'vfagc  abfolu  de  ''''■  •^• 
fa  Royauté.  O  règne  de  mon  Dieu, que 
vous  ferez  admirable  !  que  vous  ferez 
iufte  !  que  vous  ferez  doux  !  que  vous 
ferez  Saint  !  Tous  vos  Sujets  feront 
Roy  s  comme  vous,&  vne  parfaite  fou- 
million  fe  trouuera  conjointe  auec  vne 
parfaite  Souueraineté.  Maintenant  vos 
Eleus  font  fous  les  pieds  des  reprouuez, 
mais  alors  ils  marcheront  fur  leurs  te- 
lles.  Que  ie  fois  la  plus  vile  de  toutes 
les  créatures  pour  tout  le  temps  de  ma 
vie ,  pourueu  qu'en  ce  iour  qui  réglera 
toutes  chofcs  pour  l'éternité  ,  ie  me 
|trouue  du  nombre  de  ceux  que  vous  fe- 
rez affcoir  auec  vous.   Vne  feule  chofe 
levons  demande,  ô  mon  Pcre,  c'eft  que 
l'habite  à  iamais  dans  voftre  Sainte 
laifon.   O  Tabernacles  éternels  1  ô 
îierufalcm  fondée  fur  les  montagnes 
aintes  !  ô  Citédevifion,  Se  de  paix, 
'afpire  feulement  à  cftre  vn  de  tes  dcr- 
liers  habitans.   C'eft  pour  cela  quels 
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veux  viuie ,  mais  c'eft  pour  cela  que  ie 
vis  en  langueur  ,  attendant  que  mon 
immutation  approche  ,  &  que  ie  fois 
deluu'é  de  ce  corps  mortel  dont  i'attens 
la  rédemption.  O  pèlerinage  de  la  terre 
que  tu  es  long!  o  années  que  vous  cou- 
lez lentement  !  ô  iour  de  mon  entrée 
dans  ie  Palais  de  mon  Père,  que  tu  tar- 
des à  venir  !  Mais  que  ces  fentimens 
me  durent  peu  ,  de  que  ie  me  trouue 
fouuent  dans  des  difpofitions  bien  con- 
traires. Helas  pardonnez- moy  mon  a- 
ueuglemcnt ,  ô  mon  chef  Père ,  i'ayme  i 
mon  pèlerinage ,  6c  ie  ne  fonge  gueres 
à  ma  patrie.  le  m'arrefte  fous  tous  les 
arbres ,  Se  au  bord  de  toutes  les  fontai- 
nes qucie  rencontre, au  lieu  de  fonger  à 
auanccr  chemin.  leprensà  toute  heure 
rhoftcllerie  pour  ma  maifon ,  &  la  car- 
rière pour  le  but  où  fe  donne  le  prix  de 
la  courfe.  Quand  le  veux  iouïr  des  ad- 
uantages  de  ma  condition ,  de  Thon- 
neur  que  Ton  me  rend ,  de  la  puilfance 
que  i'ay  entre  les  mains ,  de  de  tant  de 
biens  qui  m*enuirônent,ie  montre  bien 
que  ie  ne  fonge  pas  à  mon  exil ,  &  que 
là  où  eft  mon  threior ,  là  n'eft  pas  mon 
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cœur:  ciir  où  eft  mô  threfoi:  qu'au  CieJ, 
auprès  de  mon  Père  ?  (S:  où  eft  moins 
mon  deilr ,  m.a  ipye ,  &c  mon  afteCtion? 
le  fuis  fur  les  riues  de  Babylone  captit 
d'vne  façon  tres-cruelle ,  &  cres-hon- 
teule.  riiabite  au  milieu  des  Dragons, 
&  cepédant  au  lieu  de  pleurer,  ie  chan- 
te i  au  lieu  d'attacher  ma  lyre  aux  fiu- 
les,  ie  la  touche,  &c  luy  fais  dire  des  airs 
de  réjouilfance.  le  t'oublie,  ô  Sainte 
Syon,  qui  deuois  eftre  le  commence- 
ment ,  de  la  fin  de  ma  ioye.  Rompez, 
rompez  mes  chaifnes ,  ô  Seigneur,  afin 
que  ie  vous  facrifie  en  liberté  vne  hoftie 
éternelle  de  louange.  Faites-moy  con- 
noiftre  la  honte  de  ce  loug  que  i'ayme; 
ouurcz  mes  yeux  pour  voir  le  lieu  où  ie 
m'arrefte,6v:  ccluy  où  ie  doy  tendre,afin 
que  ie  ne  foûpire  plus  qu'après  voftre 
règne. 

^ue  yq^re  yoionté Jhit  faite. 
I. 

Aïs  où  m'emporte  vnzelein- 
dilcret?il  eft  vray  que  lesChrc- 
fticns  doiuent  voir  auec  vnc 
Cil 


iS  Prières. 

grande  peine  le  règne  du  péché  fi  puif- 
lamment  eftabli  dans  le  monde; c'eft  vn 
fouhaic  digne  de  la  pureté  de  leur  a- 
mour ,  que  celuy  de  cet  aduenement  ou 
il  fera  aboli ,  &  c'eft  comme  le  caractè- 
re ,  que  de  fentir  vne  grande  impatien- 
ce de  voir  régner  Dieu  abfolument ,  ôc 
d'aller  par  les  deiirs ,  comme  au  deuant 
de  la  ioiiiflance  de  leur  adoption.  Mais 
ie  ne  fuis  pas  de  ces  parfaits  Chreftiens, 
qui  peuuéc  auoir  cette  fainte  confiance. 
La  ieulc  penfée  de  ce  iour  terrible  me 
doit  efpouuanter,  &:  fi  ie  ne  tremble, 
'  ay  vn  cœur  de  pierre.  Se  de  reprouué. 
Seigneur,  mettez-moy  donc  enTeftac 
où  ie  pourray  faire  ce  fouhait ,  ôc  lan- 
guir fans  témérité  après  cet  aduene- 
ment de  voftre  règne.  Eftablilfez-le  en 
moy  par  vne  foûmiffion  parfaite  à  vo- 
ftre volonté.  Détruifez  la  mienne  en- 
tièrement ,  comme  la  caufe  de  tous  mes 
maux.  Car  c'eft  vne  puiifance  qui  dans 
fa  foibleife extrême,  croit  eftre  pour- 
ueuë  d'vne  grande  force ,  qui  dans  fa 
corruption,  s'eftime  faine ,  6c  qui  dans 
fa  feruitude ,  fe  flate  d'vne  imaginaire 
Royauté.  Il  cil  vray  que  vous  auiez 
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crcé  celle  d'Adam  dans  vne  liberté  fi 
puiirante,  qu'elle  pouuoic  difpofer  ab- 
folument  de  fes  affections ,  de  refîfler  à 
voflre  Grâce,  ou  l'accepter  ,  choifir 
l'eau,  ou  le  feu,  s'élettsi*  iulques  à  vous, 
ou  demeurer  dans  l'amour  de  foy-mei- 
me.  Mais  ayant  fait  ce  dernier  choix  fi 
malheureux  pour  nous ,  elle  perdit  vne 
de  fes  aifles.  Elle  ne  pût  plus  monter 
iufques  à  vous  pour  vous  aymer ,  mais 
elle  fut  coiée  à  l'amour  de  foy-mefme, 
&  des  créatures.  La  noflrc  qui  efloit  en- 
fermée dans  la  ficnne ,  efl  dans  la  mef- 
me  captiuité.  L'homme  a  mal  vfé  de  fa 
liberté  ,  Se  par  vne  iufte  punition,  il  Ta 
perdue  pour  le  regard  du  bien.  Car 
pour  faire  le  mal,  il  efl  très- libre,  ôc 
d'autant  plus  libre ,  qu'il  efl  bien  cfloi- 
gné  de  la  bien-hcureufe  feruitudede  la 
j  luftice.  Sans  voflre  Grâce,  la  concu- 
pifcence  fe  fait  fuiurepar  luy,  à  quel- 
que mouuement  déréglé  qu'elle  le  por- 
te. M iferable volonté  ic  t'abhorre,  ie 
te  dételle,  ie  renonce  à  cette  infâme  li- 
berté que  tu  as  de  pouuoir  offenfer  mon 
Perc  Celefle.  Faites ,  faites  en  moy  ,  ô 
mon  Dieu ,  tout  ce  qu'il  vous  plaira ,  ic 

C  lij 
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ne  crains  pas  qu'opérant  dans  ma  vo- 
lonté 5  vous  luy  apportiez  aucune  vio- 
lence ;  &  ie  ne  fuis  pas  11  intidelle ,  que 
l'ayant  receue  de  vous,  ic  croyeque 
vous  n'y  puilliez  agir  efHcacernent  fans 
la  deftruire.  La  liberté  que  vous  luy  a- 
uez  donnée  ne  la  tire  pas  de  voftre  dé- 
pendance. En  la  formant  de  vos  mains, 
vous  ne  vous  les  eftes  pas  liées; la  créant 
à  voftre  image,  vous  ne  l'auez  pas  faite 
l'original.  N'cftes-vous  pasTout-puif- 
fant  ,  ne  faites-vous  pas  tout  ce  que 
vous  voulez  au  Ciel  Se  en  la  Terre  ?  Et 
comment  cela  cft- il  véritable,  fi  la  vo- 
lonté d'vn  homme  foible  vous  peut  re- 
fîfter,  quand  vous  voulez  la  vaincre?  Y 
a-il  des  pierres  qui  ne  s'amolliiTent  lï 
vous  les  voulez  amollir  ?  Y  a-il  des  ro- 
chers qui  ne  donnent  des  eaux  (i  vous 
les  voulez  toucher  auec  voftre  verge? 
Y  a-il  des  murailles  qui  ne  tombent ,  Ci 
vous  faites  refonner  à  l'entour  le  fon  de 
voftre  parole  ?  N'eft-ce  pas  vous  qui 
l'auez  créé,  ce  cœur  ;  &  la  main  qui  l'a 
créé  libre,  ne  le  peut- elle  pas  gouuerner 
librement?  O  mon  Pereî  ie  m'arrache - 
rois  ce  cœur ,  11  ie  fçauois  qu'il  vous 


Prières.  31 

voLiluft  rcfifter.  Oftez  luy  en  le  defir 
il  vous  luy  en  lailîez  la  puiirance ,  iuf- 
ques  à  ce  qu  il  foie  parfaitement  l'ege- 
neié ,  ôc  hors  de  Teftat  de  la  corruption 
d'Adam.  Ne  permettez  pas  que  cette 
puiffance  produife  iamais  aucun  adle, 
mais  liez-la  comme  vne  Ru'ieufe  ;  &c  ne 
craignez  point  de  la  faire  murmurer, 
pourueu  qu'elle  ne  fe  puiife  ietter  dans 
le  précipice.  O  Grâce  de  mon  Dieu,  à 
qui  nul  cœur  endurci  ne  refifte^^quides 
Magdeleines  pecherelfes ,  faits  des  exé- 
ples  parfaits  de  pénitence ,  Se  d'amour  j 
qui  changes  les  perfecuteurs  en  Apo- 
ftres ,  &  les  loups  en  Agneaux ,  Ôc  en 
Pafteurs  j  ô  rayon  de  la  fplendeur  Ce- 
lefte  !  ô  participation  de  la  Nature  Di- 
uine  !  ô  mouuement  inexplicable!  ô  de- 
le(5tation  ineftable  1  ô  amour  nouueaii 
du  Bien  fouuerain ,  venez  dans  ma  vo- 
lonté ,  refpandez-vous  y  non  pas  goû- 
te à  goûte,  mais  comme  vn  torrent. 
Heureux  fera-il  Ci  vous  l'emportez  hors 
des  limites  dans  lefquelles  il  fe  relfcrre 
aucc  tant  de  balferfe. 

V  "•, 

V    O  s  T  R  E  volonté  fur  les  hom- 
C  iiij 
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mes ,  ô  mon  Dieu  !  eft  qu'ils  foieut 
Saines ,  vous  leur  déclarez  par  les  pré- 
ceptes que  vous  leur  donnez ,  par  les 
confeils ,  par  les  menaces ,  par  les  pro- 
meires  dont  vos  efcritures  font  pleines. 
Vous  auez  enuoyé  voftre  Fils  pour  le 
leur  déclarer  encore  par  fes  exemples. 
Vous  auez  voulu  après  leur  auoir  par4é 
parles  Créatures  qui  prefchent  voftre 
gloire ,  oc  par  les  Prophètes  qui  leur 
ont  annoncé  vos  grandeurs,  leur  parler 
dans  les  derniers  temps  par  voftre  Fils, 
afin  que  ce  tefmoignage  d'amour  tou- 
chaft  les  plus  barbares,  5c  que  l'autho- 
rite  du  précepteur ,  fermaft  la  bouchç  à 
toutes  les  excufes ,  &  à  toutes  les  répli- 
ques des  Efcoliers.  Mais  helas!  les  ho- 
mes n'ont  point  entendu  le  langage  des 
créature  s, qui  leur  crioient,c'eft  îuy  qui 
nous  a  faites,  &c  auquel  par  confequent 
vous  deuez  vos  hommages.  Les  Cieux 
leur  ont  vainement  annoncé  voftre 
grandeur ,  &c  voftre  puiftance  qui  les  a 
eftendus  comme  vne  peau ,  &:  iemez  de 
tant  d'aftres  admirables.  Leur  langage 
bruyant,  quoy  qu.  refpandu  iufques 
aux  cxtremitez  d^  la  terre .  n'a  peu  tirer 
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Izs  hommes  du  lommeil  profond  de  Ti- 
dolatrie,  &:  de  leurs  autres  vices.  Moy- 
fe  dcfcendanc  de  la  montagne ,  appor- 
toit  des  Tables  efcrites  de  voftremain, 
6c  il  trouua  que  les  I fraelites  auoienc 
fait  vn  veau  d'or.  Depuis  leurs  defcen- 
dans  ne  furent  pas  plus  dociles ,  &:  ils 
vous  mépriferent  en  la  perfonne  de  vos 
Prophètes,  a ufîi  bien  qu'en  la  iîenne. 
La  plufpart  des  Chreftiens  ne  traitent- 
ils  pas  voftre  Fils  de  la  mefme  forte  en 
fes  Ambafladeurs  qui  font  les  Mini- 
ftres  de  fa  parole.  Depuis  qu'il  a  fondé 
i'Eglife ,  ils  ont  toujours  crié ,  que  qui 
vouloit  marcher  après  luy ,  deuoit  por- 
ter fa  Croix,  renoncer  à  fonpere,  à  fa 
niere,àfes  freres,à  rhonneur,aux  biens, 
à  la  fanté,  à  la  vie-,  en  vn  mot,  qu'il  fal- 
loit  s'anéantir  foy-mefme.  Mais  qui 
eft-ce  qui  fait  voftre  volonté  ?  Qji^  eft- 
ce  qui  veut  non  pas  porter  la  Croix, 
mais  la  regarder  feulement  ?  Qji  eft-ce 
qui  vous  garde  ce  qu'il  vous  a  promis 
jdans  fon  Baptefme  ?  Q3I  fils  ne  vou- 
|droitfacrificr  Ion  perc  Ii  cela  eftoit  vti- 
ilc  à  fa  fortune?  Combien  de  pères  fe  fa- 
icrifieroient  eux-mcfmes  aux  Démons 
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pour  agrandir  leurs  enfans  ?  Combien 
de  marys  font  plus  attachez  à  leurs  fem- 
mes qu'à  vous  î  A  qui  voit-on  préférer 
voftrc  honneur  à  la  réputation  ?  Qui 
venge  vos  in j  ures ,  &  qui  pardonne  les 
liennes?Qui  ne  s'ayme  loy-mefme  plus 
que  vous  ?  qui  ne  cherche  en  foy-mef- 
me  Ton  eftablillement ,  fon  repos,  fa  fé- 
licité ?  Enfin,  ô  mon  Père ,  par  qui  vo- 
ftre  volôté  eft-clle  faite?  Changez  donc 
les  cœurs  des  hommes ,  amoUiilcz  leur 
dureté  ,  oftez-leur  la  volonté  qui  les  é- 
IfMgne  de  vous, cv  leur  donnez  lavoftre. 
Que  la  France  foit  vn  pays  où  perfon- 
ne  n'ait  de  volonté  propre ,  de  qu'en 
toutes  conditions,  en  tous  ares,  en  tou- 
tes  affaires  ,  \ofire  yolont^  Joit/kitc. 
Quevoftre  volonté  en  foit  la  politique 
èc  la  morale  vniuerfeilc.  Que  la  plus 
grande  crainte  y  foit  de  violer  vos  C  ô- 
mandement" ,  la  plus  exadle  diligence, 
pour  les  fçauoir ,  la  plus  parfaite  fidéli- 
té, pour  les  accomplir.  Détruiiez ,  dé- 
truilez  tout  ce  qui  fe  veut  éleuer  contre 
vous.  Confondez  toute  fageile  qui  veut 
cenfurer  la  voftre.  O  u  changez  les  pé- 
cheurs, ou  montrez  leur  cpe  voftre  pa- 


Prières.  3J 

tience ,  eft  vn  eftet  de  voftre  amour ,  &c 
non  pas  de  voftre  foibleire.  Si  la  France 
eft  maintenant  comme  vne  paillarde, 
elle  qui  a  efté  autrefois  la  Citéfidelle, 
&  pleine  de  Jugement ,-  li  où  la  luftice 
habitoit ,  maintenant  on  ne  voit  que 
des  homicides  ;  fi  [on  argent  fi  pur ,  &z 
fi  clair  )  s'eft  changé  en  rouille  ;  fi  Ton 
vin  a  perdu  fa  faueur,  &:  eft  mcflé  d'eau; 
fi  toutes  fes  vertus  font  altérées  ;  fi  f:s 
Princes  fontinfidcllesifi  fes  Magiftrats  //.  c». 
font  compagnons  des  criminelsiîi  leurs  '' 
mains  ne  font  pas  nettes  ;  fi  la  caufe  de 
la  Venue ,  «Se  d(?  l' O  rphelin ,  ne  trouue 
point  d'entrée  vers  eux  ;  fi  ie  manque  le 
premier  à  mes  deuoirs,ou  par  négligen- 
ce ,  ou  par  quelque  autre  dcfavit  j  fi  tous 
les  particuliers  aualent  l'iniquité  com- 
me l'eau  :  Faites,  ô  mon  Dieu,  vn  coup 
de  voftre  droite.  Efpurez  la  roiiillede 
cet  argent,  &  n'y  lailFez  pas  le  moindre 
Imeflange.  Rendez  la  force  à  noftre  vin 
Itrempé  ;  Reftituez-nous  des  luges  tels 
qu'ils  eftoient  dans  les  fiecles  les  plus 
innocens  ,  Faites  moy  connoiftre  mes 
fautes,  &  me  donnez  la  force  pour  m'en 
corriger.  Enfin,  que  la  France puillc 
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eftreappellée,  l'Eftac  Saine,  l'Empire 
delnftice,  où  voftre  volonté  fera  tou- 
jours faite. 

III. 

VO  s  T  R  E  volonté  eft  faite  dans 
le  Ciel  par  tous  fcs  habitans ,  en- 
tièrement, de  auec  vn  amour  parfait. 
Comme  ils  vous  voyent  tout  entier ,  ils 
découurent  en  vous  la  Source  de  tout 
bien ,  de  toute  luftice ,  de  toute  Sainte- 
té, ôc  de  toute  Vérité.  C'eft  pourquoy 
ils  vous  aiment  d'vn  amour  Saint,  Vé- 
ritable,  6c  Entier.  Cet  amour  eftant 
vne  adhefion  qu'ils  ont  à  vous ,  il  de- 
uient  immuable,  parce  que  vous  eftes  le 
B  ien  fupr ême  qui  ne  change  point.  O 
mon  Père ,  que  tout  ce  qui  eft  en  moy 
vous  obeilfe  de  la  iorf"!  Que  mon  corps 
vous  foit  aufli  bien  fournis  que  mon  a- 
me;  mon  entendement,  que  ma  voion- 
téjma  partie  inférieure, que  la  fuperieu- 
re  -,  puis  que  c'eft  de  vous  que  ie  tiens 
tout  mon  eftre.  P  uis  que  vos  yeux  ont 
daigné  me  regarder,  lors  que  iç  n'eftois 
encore  qu'vne  malfede  chair  fans  for- 
me, &  fans  vie  dans  le  fein  de  ma  mère: 
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P  dis  que  vos  mains  ont  façonne,  ôc  ac- 
cordé d'vne  £içon  Ci  admirable,  tant  de 
parties  ii  difFerétes  qui  compofent  mon 
corps ,  que  le  ne  puis  comprendre  la 
S  cience  que  vous  faites  paroiftre  en  cet 
O  uurage,  Ôc  qu  elle  Turpaife  tous  les  ef-  ^A'. 
forts  de  tous  les  efprits  des  hommes;  ^^^' 
N'eft-il  pas  iufte  que  vous  fafïïez  tout 
ce  qui  vous  plaift  de  ce  corps ,  Se  qu'il 
ne  faile  que  voftre  volonté  ?  Affligez-le 
donc  de  douleurs, aufli  longues,  &:  aufli 
cruelles  que  vous  voudrez.  Ma  nature 
frémit  dans  la  feule  penfée  des  grands 
maux,  mais  ma  volonté  fe  conforme  en 
cela  parfaitement  à  la  voftre.  Ouy,mon 
Père,  déchirez,  coupez ,  bridez ,  pour- 
ueu  que  voftre  volonté  s'accompliiïe, 
tout  m'eft  agréable.  I e  fçay  que  quand 
vous  me  frapperez ,  ce  fera  dVne  main 
;  paternelle ,  Si  non  pas  ennemie  ;  que  le 
feu  padager  de  voftre  colère  efteindra 
l'éternel ,  que  mes  péchez  ont  mcritéj 
que  le  fer  que  vous  mettrez  dans  mes 
blelTuresles  guérira  en  mefme  temps,  & 
que  vous  ne  me  facrifierez,,,  que  pour 
me  rendre  vnc  vie  plus  aduantageufc. 
(Dans  cette  confiance  ie  vous  répète  en- 
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corc  ,  Vofire  "xolopté  Jott  faite.  Mais 
puis  que  vous  me  conferuez  la  fancé ,  à 
plus  force  raifonfuis-jc  obligé  de  vous 
l'offrir,  afin  que  ic  nem'cn  Icrue  que 
pour  trauailler  à  voftre  gloire,  &;  à  mon 
falut.  Non,  mon  Pcre,  ie  n'en  veux 
point  ,  fi  i'en  doy  abufcr  ;  ie  l'cftime 
vne  marque  de  vcftre  indignation  ,  fi 
vous  me  la  laifiez  employer  pour  fatis- 
faire  à  mes  fcns ,  &  pour  gouiler  des 
plaifirs,  quoy  que  légitimes,  d'vne  ma- 
nière qui  V ous  offcnfc.  Qu^elle  me  fér- 
ue au  contraire  pour  mieux  m'acquit er 
de  mes  dcuoirs,  vers  vous ,  &  vers  mes 
Supérieurs ,  6c  vers  mon  prochain.  le 
ne  veux  pas  feulement  que  mon  corps 
qui  eft  paiftri  d'argille,  en  foie  vne  maf- 
Ic  entre  vos  mains, pour  luy  donner  cel- 
le forme  qu'il  vous  plaira  j  le  vous  offre 
dans  la  mefme  fovimifîîon,mon  entéde- 
ment,  &  toutes  les  autres  puiffances  de 
mon  ame ,  qui  par  la  corruption  de  la 
Nature  ont  plus  de  repuenance  à  s'af- 
fuj  ettir  fous  voftre  loug.  P  uis  que  vo- 
ftre volonté  eft  que  m.on  entendement 
fe  captiue  fous  l'obeiffance  de  la  Foy, 
qu'il  chaiife  cette  heureufe  captiuicé» 
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Qiijl  ne  demande  iamais  de  raifons, 
mais  qu'il  vous  croye  aueuglémenc, 
vous  qui  cftes  la  fouucrainc  Raifon.  Ec 
comme  c'eft  par  la  bouche  de  voftre 
Fils ,  &c  de  Tes  Miniftres ,  que  vous  me 
faicesfçauoirvos  Myfteres,  que  ie  les 
reçoiue  d'eux  auec  refpedb,  comme  Dif- 
ciple,  &  non  pas  comme  luge.  Que  ie 
ne  diuife  pas  vos  vcricez,mais  que  ie  les 
adore  toutes.  Que  mon  cœur  falfede 
mefme  de  vos  O  rdonnances,  &  qu'il  aie 
vue  égale  promptitude  à  les  aymer,&:  à 
les  accomplir.  Queie  marche  dans  tou- 
tes vos  voyes,  foit  qu'elles  me  femblent 
rudes ,  loit  que  ie  les  trouue  agréables. 
Que  ie  ne  choiiîire  pas  ce  qui  eil  plus 
conforme  à  mes  inclinations  ,  &:  ce  qui 
renient  mieux  à  mon  amour  propre. 
Mais  qu'il  me  fuffiie  ,  que  telle  eft  vo- 
ftre volonté,  laquelle  ie  doy  auoir  pour 
vnique  recèle  fur  la  terre.  Par  mon  in- 
fidélité ,  il  fe  perd  beaucoup  de  voftre 
Grâce  dans  mon  ame  ;  Elle  n'y  agit 
point  félon  fon  eftendue  ,  ni'ielonvos 
deftcins  ;  l'y  mets  de  continuels  obfta- 
cles,  &  prefque  toujours  ie  la  reçois  en 
vain.  O  que  cette  perte  eft  grande  !  &" 
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que  ie  fuis  mal-lieureux  de  ne  m'en  pas 
aperceuoir.  Changez  donc  mon  coem*, 
bouchez-le  de  tous  coftez ,  afin  que  la 
plus  petite  goûte  de  TOndlion  de  vo- 
ftre  Efprit  ne  s'écoule  pas.  Dilatez-le, 
afin  qu'il  contienne  toute  cette  celefte 
liqueur.  Penetrez-lc  tout  entier,  afin 
qu'il  n'y  refte  plus  de  vuide ,  où  l'A- 
mour propre  fe  puiife  loger ,  &  qu'en 
luy  voftre  volonté  foit  entièrement  fai- 
te. 

IV. 

QV  E  ielafaifepar  amour,  comme 
elle  fe  fait  dans  le  Ciel.  Durant  la 
1-oy  de  Moyfe  on  vous  obeïllbic ,  mais 
par  crainte,  ôc  par  cfpcrance.  Vous 
promettiez  vne  terre  abondante,  ôc  de- 
coulâtc  de  laicl,  de  de  miel.  Les  pluyes, 
&;  les  rofées  en  leur  i'aifon  pour  faire 
meurir  les  fruiéls ,  les  moilTons  abon- 
dâtes,la  victoire  des  ennemis,  la  fécon- 
dité dans  les  familles ,  le  repos  dans  les 
Prouinces ,  &  autres  féblables  bénédi- 
ctions toutes  charnelles.  C'eft  ce  qui 
portoit  laplufpart  desluifs  àobferuer 
vos  préceptes, &:  de  cette  iorte,ils  fe  re- 

srardoicnt , 
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doient  beaucoup  plus  que  vous,  Se  a- 
uoient  plutoft  les  yeux  fur  vos  mains 
pour  enreceuoir  des  bien-faits,  que  fuu 
voftre  face  pour  en  côtempler  les  beau- 
tez.  C'eftoient  des  Marchands, &  non 
pas  des  Adorateurs-,  des  Mercenaires, 
ik.  non  pas  des  Seruiteurs  afteétionnez. 
Audi  ne  vous  nommiez  vous  pas  leur 
Père,  mais  leur  Dieu.  L'Eiprit  de  Ser- 
uitudc  leur  auoit  efté  donné, ôc  non  pas 
celui  d'Adoption,  par  lequel  nous  vous 
difons  ,  Noftre  ^ere  qui  efies  aux 
deux.  Vous  leur  auiez  défendu  plu- 
fieurs  chofes,  &:  ils  s'en  abftenoient, 
parce  que  la  punition  eftoit  infepara- 
blement  attachée  à  la  tranfî^rellion  du 
précepte.  C'eftoit  vne  Loy  de  mort  que 
celle  tous  laquelle  ils  viuoient ,  dont  il 
Il  ne  faloit  attendre  aucune  grâce ,  &  le 
criminel  mouroit  fans  remiflion,  quand 
deux  ou  trois  tefmoins  iuftifioient  le 
crime.  De  cette  forte  leur  lufticen'e- 
ftoit  que  dans  l'adtion  extérieure,  & 
non  pas  dans  le  cœur.  Ils  eftoient  luftcs  ipip;, 
aux  yeux  des  hommes ,  &:  non  pas  de- 
uant  les  voilres ,  qui  lifent  dans  le  fond  ch 
des  cœurs.  Car  ils  eulTent  bien  dcfiré 
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poiiuoir  cômetcrc  inpvmémeiit  ce  qu'ils 
ne commettoient  pas,  à  caufc  delà  pei- 
ne ;  Se  agilFant  ainfî,  ils  eftoient  coupa- 
bles au  tonds  de  Icui  volonté  ,  &  vio- 
ioient  la  Loy  en  l'obreruanc.  Vous 
nous  auez  enfeigné ,  ô  mon  Pcic  î  vue 
façon  d'agir  par  voftrc  Fils  leius- 
C  lirift:Il  cft  venu  fur  la  terre  pour  eftre 
vn  nouueau  Legiilateur  j  II  a  retranché 
ce  grand  nombre  de  préceptes,  dont  les 
hommes  eftoient  accablez ,  &  a  réduit 
à  vn  fcul toute  ia  Loy.  C'eft  celuy  de 
vous  aymer  de  tout  fon  cœur,  de  toutes 
^es  forces  ,  de  toute  Ton  ame ,  «Sr  de  tout 
fon  efprit.  Et  qu'eft-ce  que  vous  ay- 
mer de  la  forte ,  finon  ne  faire  aucune 
action,  qui  ne  foit  animée  de  voftre 
charité,  de  ne  lailTer  en  nous  aucun  vui- 
de,  comme  s'il  nous  -^ftoit  permis  de 
ioiiir  de  quelqu'autre  chofe  que  de 
vous.  le  venx  donc  faire  toufîs  chofes 
par  ce  Principe  d'Amour, &  ie  renonce 
à  toutes  les  actions  qui  auront  vn  autre 
Efprit.  le  veux  croire  ,  parce  que  ie 
vous  ayme,  ô  mon  Perc  !  iS<:quec'eft 
vous  qui  mereuelcz  vos  Veritez  Sain- 
tes, le  veux  efperer  en  vous  feul ,  parce 
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que  vous  eftesl'vnique  objet  de  mon  af- 
fection, le  vous  veux  loiier,  parce  que 
ma  langue  fuit  les  mouuemens  de  mon 
cœur.  le  veux  vous  faire  des  demandes, 
parce  que  ie  me  plais  à  receuoir  d'vne 
main  fiaymable  ôc  lî  aymée  demoy.  le 
veux  vous  craindre ,  à  caufe  que  vous 
aymant  infiniment  ,  mon  plus  grand 
malheur  feroit  de  vous  fafcher.  le  defi- 
re  de  vous  voir,  parce  que  quad  ie  vous 
verray,icvousaymeray  dauantage.  le 
fupporce  voftre  éloignement,  parce  que 
que  ie  fuis  bien  ay  fe  de  vous  tefmoigner 
par  là  mon  amour.  le  me  veux  haïr 
moy-mefme, parce  qu'en  moy  ie  ne  v<3y 
que  péché,  &  que  le  péché  viole  l'A- 
mour que  ie  vous  doy.  Si  i'ayme  le 
commencement  de  la  nouuelle  Créatu- 
re qui  fe  forme  en  moy  par  la  G  race, 
c'eft  parce  que  félon  ces  prémices  de 
TEfpric,  ie  vous  ayme ,  &  ie  vous  fers. 
le  crains  voftre  éternelle  feparation 
dans  les  Enfers,  parce  que  ie  ne  vous  y 
pourrois  aymer ,  ôc  que  ie  fcrois  dans 
vn  eftat  immobile  de  haine  contre  vous 
&  dans  la  focicté  de  vos  ennemis.  La 
feule  penfée  de  ne  vous  y  pouuoir  ia- 
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mais  aymer ,  me  craniic  ,  ^  m'arreft;<? 
heureufement  lors  que  ie  me  veux  poi- 
tei"  à  aymer  en  la  terre  quelqu'autre 
chofe  que  vous.  O  mon  Père  !  tout  par 
amour ,  tout  par  amour ,  car  vous  elles 
tout  Amour.  Dieu  eft  Charité,  (Se  qui 
de  s.  demeure  dans  la  Charité, Dieu  demeu- 
re en  luy,  ôc  il  demeure  en  Dieu.  O  re- 
fidence  glorieufe  !  ô  habitation  ineffa- 
ble! ô  Puiirance  de  l'Amour  facré  de 
mon  Perc,  qui  met  le  néant  dans  le  tout 
&c  le  tout  dans  le  néant. 


1^  07ine:^nofts  Jtojire  Tain  quotidien. 

I. 

O  N  N  E  z-nous  aujourd'huy 
noftre  Pain  quotidien.  C'eft  à 
Faire  à  ceux  qui  n'ont  que  leur 
iu^ement  pour  guide ,  ou  leu.  propre 
force  pour  appuy ,  à  eftre  en  peine  pour 
l'adaenir  d'vne  façon  qui  les  inquiète. 
La  lumière  de  leur  Prudence  ne  peut 
aller  guère  loin,  fans  rencontrer  des  té- 
nèbres qui  l^irreften:,  &  qu'elle  ne  fan- 
roit  percer.   C'eft  pourquoy  plus  cila 


Prières.  4j 

eft  viue,&:  plus  eft-elle  défiante,  Se  plus 
clairement  voit-elle  des  périls ,  ôc  des 
précipices  à  craindre  de  tous  coftez  du- 
rant le  cours  de  la  vie.  Ainli  ce  qui 
femble  eftre  pour  elle ,  quelque  rayon 
de  Diuinicé,à  fçauoir  la  pénétration  du 
futur,  eft  vne  véritable  preuuedefon 
infirmité  ,  puis  que  cette  diuination  ne 
ferc  qu  à  faire  fentir  les  maux  par  auan- 
ce  fans  les  pouuoir  diuertir.  Car  la  for- 
ce ne  refpond  pas  toujours  à  la  pre- 
uoyance  i  On  ne  peut  pas  toujours  fe 
défendre  de  l'ennemi  que  Ton  voit  ve- 
nir à  foy ,  ni  fe  garantir  du  coup  de  Ix 
foudre,  que  l'on  oit  gronder  long  temps 
auparauant  qu'elle  tombe.  M  ais  ceux» 
ô  mon  Pcre  î  qui  ont  voftre  Sain6tc 
Prouidence  pour  leur  règle  de  pour  leur 
loùtien,  viuent  toujours  dans  vn  tres- 
prcfond  repos,  iScfe  contétent  de  fon2;er 
au  iour  prefentjfans  fe  foncier  du  lende- 
mam.  Ils  fçauent  que  vous  veillez  pour 
jeux,  que  voftre  Sagellè  a  ordonné  do 
toute  éternité  ,  tous  les  cucncmens  de 
leur  vie, que  vous  tenez  le  conte  de  leurs  LhccIu 
cheueux,  &c  qu'vn  feul  ne  tombe  pas  de  '^' 
leur  tcftc  fans  voftre  permilTion  ;  que 
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par  voftre  Boncé  infinie  toutes  chofes 
^ux  fem;  tournent  à  bien,  3c  coopèrent  à 
ck.  t.  leur  falut  éternel  i  Enfin  que  vous  eftes 
vn  Père  admirable  ,  qui  s'oublier  oit 
pkitoft  foy-mefme  que  Tes  Enfans. 
Dans  cette  aileurance ,  que  peuuent-ils 
craindre  ?  Dequoy  doiuent-ils  cftre  en 
peine  ?  Q^e  ic  fois  de  cet  heureux  nom- 
bre! Que  déformais  i'étoufe  enmoy  cet- 
te folicitude  pour  l'auenir  qui  vous  of- 
fenfe ,  6c  qui  me  trouble  en  mefme 
temps.  Non, non  ie  ne  crains  point  que 
celui  qui  nourrit  les  petis  des  corbeaux, 
ne  prenne  pas  foin  de  me  donner  les 
chofes  qui  me  font  neceilaires  en  cette 
iournée,  foit  pour  mon  corps,  foit  pour 
mon  ame,  foit  pour  Tacquit  des  deuoirs 
de  ma  condition.  Que  mérite  mon 
corps,  qui  eft  vn  corp^  de  péché ,  (inon 
de  peru' de  faim  ?  Q^l  droit  ay-jefur 
vos  Créatures,  ,nioy  qui  fuis  vn  fi  in- 
grat pécheur  î  Eft-ce  pour  voftre  enne- 
mi que  vous  deuez  enuoyer  des  rofées 
fur  la  terre,  &  faire  leuer  voftre  Soleil, 
afin  que  le  grain  dont  fe  fait  leur  ali- 
ment ordinaire  fe  forme,  &  paruienne  à 
fa  parfaite  maturité  î  Ce  pain  en  ma 
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bouche  qui  vous  ofFenfe  à  toute  heure, 
ne  fe  deuroit-il  pas  changer  ou  en  pier- 
re, ou  en  ferpenc  ?  Vous  nourrirez  les 
oyfeaux  du  Ciel,  mais  ils  vous  louent 
par  leurs  ramages  :  Et  moy  iedeshon- 
nore  voftre  Nom,  &  viole inceiïam- 
ment  vos  Préceptes.  Les  animaux  per- 
dent la  vie  pour  aitretenir  la  mienne: 
Ec  ie  me  fers  de  cette  vie  pour  vous  of- 
fenfer,  ôc  ie  fuis  moins  raifonnable  que  ^^  ^ 
les  beftes,  &  ie  me  mets  au  delfous  d'el- 
les, faute  d'entendre  l'honneur  «Sclano- 
blelfc  de  mon  origine.  Que  ie  mange 
déformais  dans  vn  autre  elpric  queie 
n'ay  pas  faiciuiques  icy;que  ce  foie  non 
feulement  auec  gratitude ,  mais  encore 
auec  confulion,  &  auec  pénitence.  Que 
d'vnc  aétion  qui  marque  l'infirmité  de 
la  nature ,  ie  n'en  falîe  point  vne  action 
de  fenfualité  &  de  pompe.  La  viande  ^  ^ 
il  pour  le  ventre ,  &c  le  ventre  pour  la  "««^ 
viande  j  mais ,  ô  mon  Dieu  !  vous  de-  ^^^"^"^^ 
bruirez  Tvn  Se  l'autre  en  ce  bien- heu- 
reux iour ,  où  nos  âmes  fe  reueftiront 
le  ces  corps  qui  ne  tiendront  plus  rien 
lu  vieil  Adam.  O  quand  vicndrez- 
^ous,  glorieux  temps,  où  cette  fcruitu- 
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de  iournaliere  de  boire ,  ôc  de  manger, 
finira!  O  mon  Dieu,quand  ferez-vous, 
mon  pain,  &c  monbreuuagel  ô  Pain 
Celefte,  quand  me  pourrai- je  nourrir 
de  voftrc  S  ubftancc  qui  a  toute  fuauité  î 
ô  Pain,ô  Tablejfur  laquelle  il  cft  ferai, 
que  vous  me  faites  rougir  de  ma  table, 
8c  de  fes  dclicateifes  1  Quandy  feray-je 
aiïis,  mais  meritay-je  de  m'y  alfeoirî 
L'attachement  que  f  ay  au  pain  maté- 
riel, la  plénitude  des  alimens  charnels 
qui  me  remplit  ôc  me  charge ,  finfatia- 
bilité  de  cette  maiheureufe  nourriture 
de  la  terre ,  me  rend  indigne  de  penfer 
feulement  à  paruenu'  en  ce  fejour  où 
vous  ferez  par  la  Vifion ,  &c  par  la  pof- 
fellion  de  voftreDiuine  Elfenceje  Pain 
quotidien  des  Bien-heureux.  Ils  ne 
craindront  point  que  ce  Pain  leur  foit 
à  iamais  ofté  j  il  n'y  aura  plus  pour  eux 
qu'vn  aujOurd'huy,qui  ne  fe  pafTera  ia- 
mais ,  de  qui  comprendra  l'hier ,  de  le 
lendemain ,  dans  l'eftendue  d'vne  in- 
comprehenlîble  Eternité.  En  la  Terre, 
aujourd'huy  n'eft  ni  hier,  nidemainj 
hier  n'eft  plus,  demain  n'eft  pas  encore, 
6c  aujourd'huy  coule  (i  rapidement, 
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que  rien  ne  le  peut  arrefter.  le  melaif^- 
f  e  donc  emporter  à  voftre  conduite,qui 
eft  exempte  de  toute  vicifïitude ,  aulli 
bien  que  d'erreur.  Aujourd'liuy ,  en  ce 
moment  ,  loyez  béni  de  la  grâce  que 
vous  me  faites  de  me  donner  ce  qui 
m' eft  necelFaire;  que  ie  fonge  feulement 
à  en  vfer  félon  vos  deifeins ,  6c  par  vo- 
ftre Efprit,  ôc  que  ie  ne  me  diuertillcr 
point  à  fonger  à  ce  que  vous  me  donne- 
rez demain.  Si  ie  fuis  aufïi  pauurc 
qu'au]  ourdliuy,  vous  ferez  aufli  riche, 
éc  aum  bon:  C'eft  pourquoy  ie  dois  at- 
tendre de  mefmes  iiberalitez,  &  de  fem- 
blables  mifericordes.  Vous  fçauez  de 
quoy  i'ay  befoin ,  &c  mon  befoin  parle 
alfez  à  voftre  Bonté  de  le  fecourir,  fan5 
que  mon  inquiétude  s'y  mefte.  Vous 
me  rcnuoyez  aux  Lis  dansl'Euangiîe, 
pour  apprendre  d'eux,  voyant  que  ians 
trauailler,  ni  filer  ils  font  plus  pompeu- 
fementveftus,  que  n'a  iamais  eftéSa- 
lomon  dans  le  plus  grand  éclat  de  fa  ^^"y* 
gloire;  à  ne  trauailler  pas  mon  efprit 
par  de  vaines  inquiétudes,  &  à  ne  point 
raire  de  longues  trames  de  deileins  pour 
;na  fubfillance. 
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II. 

IE  n'ay  pas  feulemenc  bcfoinde  pain 
pour  ma  vie  corporelle  ,  il  me  faut 
vn  aliment  pour  la  vie  de  mon  ame ,  ôc 
c'eft  voftre  G  race.  Ma  mère  me  mettant 
aumonde,m'y  a  mis  dans  Teftat^  dans 
la  feruitude  de  la  mort.  le  fuis  reirufci- 
té  auec  voftre  Fils  par  le  Baptefme ,  &c 
i'ay  commencé  à  viure  de  la  vie  de  la 
nouuclle  Créature.  Mais  combien  de 
fois  ay-jeefteint  cette  vie  par  lepechéî 
Combien  de  fois  me  Tauez-vous  ren- 
t^.ue  dans  le  fécond  Baptefme  de  la  Pé- 
nitence ?  Il  faut.  Seigneur,  que  vous 
l'entreteniez  après  me  Tauoir  donnée; 
il  faut  qu'en  moy  la  G  race  qui  eft  ma 
vie,  fe  nourriife  de  voftre  Grâce.  Car 
c  eft  elle  feule  qui  me  iiftifîe  deuant  vos 
yeux,  ce  qui  feelle  le  fonds  de  mon  ame 
d'vn  caractère  celcilie  d'adoption ,  6c  la 
fait  entrer  dans  voftre  Société,  eftant 
elle-mefme  vne  participation  de  voftre 
Diuine  Nature.  Mais  îivousn'adjoû- 
tez  vne  Grâce  continiielle qui  rempHlfe 
toutes  mes  puilfances  ,  3c  qui  anime 
toutes  mes  avions  j  Aufli-toft  ie  tom- 
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bcray  dans  la  langueur ,  &:  de  la  lan- 
gueur ,  dans  la  more.  Verfez ,  verfez 
dans  mon  efpric  la  lumière  dont  il  a  be- 
foin  pour  dillipcr  les  profondes  ténè- 
bres qui  le  couurent ,  &c  pour  defcou- 
urir  les  pièges  que  le  Diable  me  tend  de 
tous  coll:ez.  Que  ie  ne  marche  pas  les 
yeux  bandez  dans  vn  chemin  enuiron- 
né  de  tant  de  précipices.  Tandis  que  la 
nui<n;  couurira  l'Egypte,  quei'habite 
auec  voftre  Peuple  dans  vn  quartier  où 
le  Soleil  refpande  toutes  Tes  clartez. Pu- 
rifiez mon  cœur  de  Tes  ordures  ,  forti- 
fiez fa  foiblefï'c  ,  Se  d'yn  rofeau  qui 
fe  ployé  à  tous  les  vents  des  pafïïons, 
faites-en  vnecolône  inébranlable  dans 
voftre  amour.  Refpandez-y  vne  ioyc 
pure  de  celeftc,  vne  volupté  immortelle 
&  ineffable ,  qui  le  dégoufte  de  tout  ce 
qui  eft  en  la  terre, &  luy  faife  trouuer  en 
vous  feul  toutes  les  délices.  Réglez  tous 
mes  pas  ,  conduifez  tous  mes  mouue- 
ments ,  gouuernez  toutes  mes  paroles, 
purifiez  toutes  mes  intentions ,  Se  ne 
îailïez  rien  en  moy  au  pouuoir  de  mon 
amour  pTopre.  Mais  en  mefaifantau- 
jourd'huy  des  largelîes  oui  me  font  ne- 

Eij 
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ceiraires  ,  donnez-moy  encore  Tvfage 
que  l'en  doy  faire  pour  vous.  Se  non  pas 
pour  moy  ■■,  pour  voftre  gloire ,  Se  non 
pas  pour  ma  lacisfaélion  j  pour  vos  def- 
reins3&:  non  pas  pour  mes  projets.  Que 
ie  ne  prenne  point  de  part  en  vos  dons, 
mais  que  ie  vous  les  rende ,  vous  en  ré- 
férant IVlage,  les  tenant  comme  en  de- 
poil  de  vous ,  Se  rcconnoilfant  que  ie 
fuis  auiïi  peu  capable  de  les  conferuer 
fans  vous,  que  de  les  acquérir.  le  veux, 
ie  veux  6  mon  Père ,  que  vous  en  foyez 
toujours  le  Maiftre.  le  ne  vous  deman- 
da pas  mon  partage,  car  ce  feroit  vn  a- 
bandonnement.  le  ne  veux  pas  que 
vous  m'ouuriez  vos  trefors ,  ann  de  les 
aller  confumer  dans  vn  pays  eftranger 
comme  le  Prodigue;  mais  ie  vous  de- 
mande les  biens  qui  me  Q)nt  necellaires, 
pour  eftre  agréable  dcuant  vos  yeux,  &C 
pour  auoir  quelque  chofe  à  vous  offrir. 
Il  ne  faut  pas  fe  prefenter  à  vous  les 
mains  vuides,mais  comment  pouuons- 
nous  vous  faire  des  offrandes,  li  ce  n'eft 
à  vos  defpens  ?  le  vous  confacre  donc 
tout  ce  que  vous  me  donnerea  aujour- 
d'huy,  ôi  ie  ne  fonge  point  ii  vous  me 
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l'oftcrez  demain,ou  il  vous  l'augmente- 
rez. Car  ie  veux,s'il  vous  plaiftjvfer  de 
ce  que  i'ay  entre  les  mains ,  au  lieu  de 
fonger  comme  iVleray  de  ce  que  ie  n'ai 
pas  encore,  ôc  de  ce  que  peuteftre  ie 
n'aurai  iamais.  Aujourd'huy  entendant 
voftre  voix ,  que  ie  n'endurcifle  point 
mon  cœur ,  que  ie  n'attende  pas  à  de- 
main à  l'amollir  j  car  quim'aireuredii 
iour  de  demain.  Et  quand  i'cn  fer  ois 
alTeuré ,  ne  meriterois-je  pas  l'Enfer ,  fi 
i'eftois  fi  malheureux  que  de  différer  vn 
feul  moment  à  vous  rendre  ce  que  ie 
vous  doy.  Aujourd'huy,  dés  cétinftant, 
6  mon  Père ,  dés  cet  inft ant  où  ie  parle, 
ie  veux  aller  à  vous,  par  vous  melme,  ie 
veux  receuoir  de  vous,  &c  vous  donner, 
m'acquitter  vers  vous,  &:  contracter 
des  debtes  nouuclles,  qui  me  rendent  fi 
redeuable  à  voftre  Mifericorde,  que  ia- 
mais ie  ne  puifi'e  fi3rtir  de  ces  bien-heu- 
reufes  obligations. 


") 
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'2^;n€tte:^noui  nos  debtes, 

I. 

I  nous  difions ,  que  nous  n'a- 
uons  point  de  péché ,  nous  fe- 
rions des  menteurs  impudens, 
&:  la  Vérité  de  Dieu  ncfe  trouueroit 
point  en  nous.  Les  plus  luftes  qui  foiét 
fur  la  Terre,ô  mon  Pcre,  doiuent  hum- 
blement confelïer  deuantvous,  qua- 
yant  efté  conceus  en  péché ,  ils  ne  font 
que  péché  par  eux-mcfmes.  Que  le  pé- 
ché eft  le  fruit  qui  pululle  fans  reire  de 
leur  fonds ,  qu  ils  font  captifs  fous  la 
Loy,  &  que  fans  voftre  Grâce  à  tous 
momens  ils  tomberoient  dans  les  cri- 
mes les  plus  abominables.  S'ils  fepre- 
feruent  de  ces  derniers  par  l'influence 
continuelle  de  voftre  fecours  \  ils  ne  fe 
garantilfent  pas  de  mille  fautes  ,  qui 
pour  ne  les  priuer  point  de  voftre  ami- 
tié, ne  lailfent  pas  d'eftre  grandes,  6-r  o- 
dieufes  à  quiconque  vous  ayme  comme 
il  doit.  Vous  nou:  commandez  de  ne 
regarder  que  vous  en  toutes  nos  œu- 
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nues,  de  nous  détacher  des  créatures, 
d'en  vfer  feulement  ,  de  non  pas  d'en 
iouir  :  Et  qui  fatisfait  à  ce  précepte, 
ô  mon  Père!  dans  l'cftat  d'ignorance  ôc 
de  corruption  où  nous  fommes.  Qui  ai- 
me  les  Créatures  en  vous  comme  en 
leur  original  j  Par  vous  ,  comme  par 
TAutheur  de  la  G  race  neceffaire  pout 
les  bien  aimer j Pour  vous, comme  pour 
leur  fin?  Qui  ne  s'arrefte  plus  volontiers 
à  Touurage  qu'à  l' O  uurier  ?  Qui  en  fait 
la  diftindtion  par  la  plus  grande  ou 
moindre  participation  de  voftre  Bonté? 
Q^  ne  {e  veut  approprier  ce  qui  vous 
appartient?  Qui  ne  cherche  quelque  re- 
pos hors  de  vous  ?  Qa[  ne  tafchc  à  faire 
impre(ïion  de  foy  dans  les  autres,  plu- 
toft  que  de  vous  ?  QuU  dans  les  conuer- 
fations ,  modère  fi  bien  fa  langue  qu'il 
ne  falïe  prefquc  autant  de  fautes  qu'il 
profère  de  paroles?  Combien  d'oyfiues, 
combien  de  légères, combien  de  vaines, 
combien  de  contraires  à  la  Charité? 
Dans  les  récréations ,  que  d'excès ,  que 
d'éloignement  de  voftre  prefence  ?  Qje 
de  négligences  à  s'y  remettre  ?  Dans  le 
nunger,quc  de  fenfualité?Dans  lefom- 
E  iiij 
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meil,  que  deparelfe?  Dans  Temploy  du 
temps ,  que  de  perce  ?  Dans  la  prière, 
que  de  froideur  ôc  d'irreuerence?  Dans 
les  œuures  extérieures  de  C  haricé ,  que 
d'empretrement,  ôc  de  diflipation  d'ef- 
prit  ?  Enfin  qu'à  tous  momens ,  &  en 
toutes  allions ,  il  y  a  fujet  de  vous  dire, 
7(emefte^-»o//s  nos  debtes.  O  mon  P  e- 
re ,  fi  ie  n'auois  droit  de  vous  appeller 
par  ce  Nom,  ie  perdrois  toute  efperan- 
cc  dans  laveue  des  péchez  innombra- 
bles que  i'ay  commis  depuis  mon  Bap- 
tcfme.  Malheureux  que  ie  fuis  ,  i'ay 
foUillé  en  mille  façons  cette  belle  robe 
d'innocence ,  dont  vous  m'y  auez  reue- 
ftu.  le  I'ay  mife  en  pièces ,  &  il  ne  m'en 
refte  rien  maintenant  que  la  honte  de 
Tauoir  fi  malheureufement  déchirée 
pour  me  couurir  de  L  peau  des  beftes. 
le  ne  puis  ni  nombrer ,  ni  pefer  mes  of- 
fenfes;  vous  !  eul  en  fçauez  le  conte ,  & 
en  connoi(ïez  le  poids  j  mais  oubliez 
l'vn  6c  l'autre,  s'il  vous  plaift.  Vous  ne 
vous  nommez  pas  noftre  luge,  mais 
noftre  Perej  Faites  doc  l'office  du  N  om 
que  vous  prenez ,  cui  eft  de  donner  au 
prodigue  vne  robe  neuue, de  pleurer  fur 
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lay ,  de  lereceuoir  dans  la  Famille ,  ôc 
de  faire  fefte  pour  Ton  retour.  leprote- 
fte  en  voftrc  prefence  d'abhorrer  les 
moindres  fautes  que  par  fragilité  ie 
commets  contre  vous.  le  vous  deman- 
de voftre  lumière  pour  les  connoiftrc, 
afin  de  ne  les  pas  conliderer  comme  pe- 
tites, 8>c  d'eftre  plus  foigneux  de  les  eui- 
ter.  M  ais  tandis  que  ie  gemiray  fous  le 
ioug  de  la  Concupifcence,  ie  ne  les  éui- 
teray  pas  entièrement.  Tout  ce  que  ie 
puis  donc  faire  eft  devous  dire  auec  hu- 
milité ,  pardonnez-moy  mes  ofFenfes, 
remettez-moy  mes  debtes ,  &  n'entrez 
pas  en  iugement  auec  voftre  créature, 
qui  ne  vous  pourroit  refpôdre  vn  pour 
mille,  fi  vous  l'interrogiez  à  la  rigueur. 


Comme  nous  pardonnons  à  ceux  ûui 
noM  ont  off'enfiz^. 

I. 

'Est  de  vous ,  ô  mon  Père, 

que  j'attends  la  force  d'accom- 

pHr  cette  condition.   Comme 

citât  du  pcché,  ie  n'ayme  que  moy 


.•  1 
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mefme ,  «Se  ie  ne  veux  toutes  chofes  que 
pour  moy;  il  ne  faut  pas  s'eftonner  i\  le 
deiîr  de  la  vengeance  eft  ardent  dans 
mon  cœur ,  quand  mon  amour  propre 
fe  trouue  choqué  en  quelque  chofe. 
Eftoufez ,  eftoufez  en  moy  ces  malheu- 
reux defîrs  que  la  Nature  corrompue 
me  fuggere.  Que  ie  confidere  moins  ce 
que  Ton  fait ,  ou  ce  que  l'on  dit  contre 
moy ,  que  ce  que  ie  fais  contre  vous. 
Quand  on  rapportera  les  médifances 
dont  on  me  noir citj  que  ie  fonge  au  des- 
honneur que  par  mes  péchez  ie  fais  à  la 
Sainteté  de  voftre  Nom.  Qaand  on  ne 
reconnoiftra  pas  mes  bien-faits  j  que  ie 
fonge  à  mes  ingratitudes  pouu  les  vo- 
ftres.  Quand  on  me  manquera  deref- 
pe6t,que  ie  me  remette  deuant  les  yeux, 
combien  ie  vous  ay  fait  d'outrages. 
Quan.l  mes  inférieurs  ne  fe  foucieront 
pas  de  m'obeïr;  que  ie  penfe  à  mes  dcl- 
obeïirances  à  vos  préceptes.  Enfin 
qu'ayant  befcin  à  toute  heure  de  voftre 
Grâce ,  ic  ne  refufe  iamais  le  pardon  à 
mes  ennemis.  Quand  ie  feray  humilié 
en  ma  perfonne ,  ce  n'eft  que  ce  que  ie 
mente,   l'accepte  de  bon  cœur  toutes 


P'rI  ERES.  j-p 

foites  de  confufionsparauance,  8c  ie 
les  veux  receuoir  corne  de  voftre  main. 
Si  ie  les  regardois  venant  de  la  part  des 
hommeSjie  ne  pourrois  retenir  mes  fen- 
timents ,  ëc  ie  croirois  auoir  raifon  de 
méditer  des  vengeances  horribles.  Mais 
tout  m'eft  aymable  dans  les  ordres  de 
voftre  fecrette  conduite  ,    Se  ie  vous 
nommcray  mon  Perc,  parmi  les  oppro- 
bres, aulîi  bien  que  parmi  les  loiianges. 
Tous  les  ennemis  que  ie  puis  auoir ,  ne 
font-ils  pas  vos  créatures  j  &  cette  fé- 
conde qualité  ne  doit-elle  pas  faire  ou- 
jlier  la  première  ?  Ne  doy-je  pas ,  puis 
que  vous  ne  haiifez  rien  de  ce  que  vous 
auez  fait,  &c  bien  moins  les  hommes 
pour  qui  vous  auez  tout  fait,  ne  nourrir 
point  aulTi  de  haine  contre  voftre  ou- 
urage  ?  Puis  que  tous  les  hommes  aulïi 
jien  que  raoy,  vous  ont  pour  Père ,  me 
feroit  il  permis  de  perfecuter  quelqu  vn 
de  vos  Enfans,  qui  font  mes  Frères? 
Cette  commune  adoption  ne  doit-elle 
as  pcfcr  dauâtagc  dans  mon  cfprit  que 
eûtes  les  raifons  que  ie  pourrois  auoir 
"e  leur  vouloir  du  mal  ?  Me  donncz- 
ous  l'exemple  de  la  colère ,  &  de  la  fa- 
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reur  ?  Lancez-vous  le  tonnerre  furk 
tefte  des  impies  aufîi-coft  qu'ils  s'éle- 
uent  contre  vous  ?  Faites- vous  ouurir 
la  terre  fous  les  pieds  de  tous  les  blaf- 
phemateurs  ?  Enuoyez-vous  l'Ange 
Exterminateur  fur  toutes  les  villes  in- 
fâmes? Ne  faites- vous  pas  au  contraire 
leuer  voftre  Soleil  fur  les  champs  des 
impies ,  aulîl  bien  que  fur  celuy  des  lu- 
ftes?  N'auez-vous  pas  des  threfors  inef- 
puil'ables  d'Amour,  de  Bonté,  de  Lon-  j 
ganimité,6^  de  Patience?Ne  protcftez- 
vous  pas  continuellement  que  vous  ne 
TZech.  voulez  point  la  mort  du  pécheur,  mais 
ch.  /3.  qu'il  fe  conuertilfe, &:  reuienne  à  vous? 
Que  s'il  gémit  6c  fe  conuertit,  vous  en- 
tendrez Ion  gemiffement  ?  Que  vous 
mettrez  fes  larmes  en  voftre  prefence, 
êc  qu'elles  feront  'n  bain  falutaire 
pour  le  lauer  de  toutes  fes  fouilleures? 
Et  moy  qui  ne  fuis  que  poudre,  Se  cen- 
dre, ie  ne  voudrois  rien  fouffrir  de  mes 
Frères  ?  Et  moy  i'aurois  vn  cœur  de 
pierre  pour  ceux  qui  trouuenten  vous 
des  entrailles  fi  mifericordieufes?  le  re- 
mets donc  bien  peu  de  debtes  au  pro-  ' 
chain,afin  que  vous  me  remettiez  celles    ! 
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^ui  m'accablenc  de  leur  nombre ,  &  de 
eiir  pefanceur.  Qoand  mefme  il  ne  vous 
lairoic  pas  de  me  pardonner ,  ie  veux 
)our  l'amour  de  vous  pardonner  aux 
ucres,  &c  faire  ce  que  il  iuilement  vous 
élirez  de  moy  par  la  bouche  de  voftre 
ils.  Qiie  ceux  qui  ont  l'efpric  du  lu- 
aiTme  le  contentent  de  ne  haïr  pas  leurs 
iinemis;  ie  délire  par  voftre  Grâce  ay- 
ner  les  miens ,  les  voir  de  bon  œil ,  ôc 

ur  faire  du  bien.  Car  tandis  que  nous 
ftions  tous  vos  ennemis ,  lefus-Chrift 
ft  venu  nous  chercher ,  pour  nous  re- 
oncilier  auec  vous  par  Ion  Sans.  H  ^Vr 
eus  a  approchez  de  vous ,  nous  qui  en  cb.  r- 
ftions  infiniment  éloignez ,  &  appro- 
hpz  de  (i  prés  ,  qu  au^ourd'huy  nous 
uonsfocieté  auec  vous,  ôc  auec  luy. 
l  a  rompu  toutes  les  murailles  qui 
DUS  diuiloicnt ,  ôc  Ci  le  Diable,  ou  les 
Itère  fts  en  veulent  drefler  de  nouuel- 
:s,  ilfautlesabatreauiïï-toft.  Ilacon- 
erfé  toute  fa  vie  parmi  ceux  qui  nour- 
lïbient  vne  haine  horrible  contre  luy. 
:  n'a  pas  efté  vn  moment  fans  leur 
lire  toutes  fortes  de  biens.  Il  a  prefché 

Vérité  à  qui  le  nommoit  impofteur. 
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Il  a  guéri  les  malades  des  villes  qui 
l'ont  chailé.  Il  a  fouftert  trois  ans  le 
traitre  qui  le  dcuoic  luirer  à  la  mort  ^  il 
Ta  élcu  Apoftre,  il  Ta  enuoyé  prefchcr, 
il  luy  a  donné  la  G  race  des  miracles,  eii 
la  dernière  Cène  il  Ta  fait  Preftre ,  ôc  il 
eft  entré  dans  Ton  fein ,  où  le  Diable 
eftoit  desja  pour  le  vendre.  Quand  il  a 
exécuté  fon  parricide,il  luy  a  permis  de 
le  baifer,  il  l'a  nommé  d'vnnomqui 
cuftamolly  tout  autre  cœur  que  ccluy 
de  ludas. Enfin  vn  peu  atiparauant  que- 
de  vous  recommander  fon  efprit  ,  il-' 
vous  a  recommandé  Tes  bourreaux  j  &c 
ne  voulant  point  de  grâce  pour  foy,  il 
l'a  foUicitée  pour  ceux  qui  l'auoient  at-  1 
taché  à  la  Croix.  Ainii ,  eftant  né  dans 
la  dilcdtion  des  ennemis  pour  lefquels 
il  venoit  au  monde .  il  y  a  aulTi  voulu 
mourir  :  De  forte  que  de  fa  Crèche,  &c 
de  fa  Croixjil  enfeigne  ce  pardon,  &:  en 
mefme  temps,  donne  la  G  race  d'accom- 
plir fa  doctrine.  O  mon  cœur,ne  veux- 
tu  pas  entendre  ce  Diuin  Maiftre  ?  Le 
lailTerois-tu  pour  le  monde ,  de  pour  le 
Démon  qui  crienr,qvie  l'oubH  d'vne  in- 
jure en  attire  de  nouuellcs.  Non,  Sei' 
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gneur ,  ic  ne  veux  point  efcouter  ces 

nialheureufes   maximes  j    &   i'ayme 

mieux  périr  pour  auoir  en  pardonnant 

imité  la  douceur  de  mon  Père  Celefte, 

qu'en  me  vengeant ,  imiter  le  Diable, 

qui  a  efté  homicide  dés  le  commcnce- 

!  ment ,  &c  qui  ne  fe  pouuant  venger  fur 

i  le  Créateur,  s'eft  vengé  fur  la  créature, 

i  portant  le  premier  homme  à  luy  def- 

;  obeïr. 


Et  ne  nous  indui/e:^  point  en  tentation, 
I. 

O  V  s  auons  en  nous  vn  enne- 
mi domeftique ,  lequel  ne  nous 
laiire  iamais  en  repos.  A  tou- 
te lieure,  en  tout  lieu,  en  toutes  occa- 
lions ,  il  veille  pour  nous  furprendre. 
Tantoftil  nous  attaque  à  force ouuerte, 
tantoft  il  employé  les  rufes.  Cet  enne- 
mv  cftla  Concupifcence,  fruit  malheu- 
reux du  pcché  dans  lequel  nous  naif- 
fons  i  Malheureufe  tyrannie  où  nous 
lommes  alUijettis  durant  le  cours  de 
cette  vie.  loug déplorable,  ôc  pefani^ 
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que  nous  portons  comme  enfans  d'A- 
dam ,  du  lour  de  noftrc  nailïànce ,  iuf- 
ques  à  la  mort.  Vieilleire  infortunée  qui 
s'oppofe  à  la  nouueauté  receue  au  Bap- 
tefme,  &c  qui  fans  voftre  fecour s,  la  cor- 
rompt incontinent.  C'eft  elle  qui  nous 
cxpofe  &  nous  entraifne  fans  ceffe  dans 
les  pièges  de  la  tentation.  Elle  a  tous  les 
fenspourfesfatellites.  Par  les  yeux,  les 
objets  illicites  entrent  dans  le  cœur  des 
niefchants,  &  les  curieux  dans  celuy  des 
I  uftes .  Les  C  r  eatures  qui  font  vos  I  ma- 
gies,© mon  Dieu,  nous  doiuent  porter 
'i  vous  honnorer ,  Ôc  à  vous  aymer  par 
la  condition  de  leur  eftre  tout  relatif  à 
voftre  Gloire.  Toutes  nous  prefchenc 
voftre  P  uillance  qui  les  a  créées  ,&:  vo- 
ftre Bonté  qui  les  conierue.  Cependant 
la  malignité  du  péché  qui  les  a  infedées 
eft  telle;  que  toutes  nous  portent  à  la  re- 
uolte  contre  vous  ,  &  que  nous  vous 
quittons  pour  nous  attacher  à  elles.  El- 
les ont  beau  nous  crier  qu'elles  ne  font 
pas  faites  ,  mais  que  c'eft  vous  qui  leur 
adonnél'Eftre  ;  nous  en  faifons  nos 
Dieux,  &: nos  Idoles.  LeSoleilaaueu- 
glé  les  Idolâtres  les  plus  raifonnables. 
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&:  celuy  qui  vous  ferc  de  manteau,  éc 
qui  s'obfcurcit  en  voftre  prefence,  a  re- 
ceu  des  hommes  les  hommages  qui 
vous  eftoient  deus. Parmi  lesChreftiens 
qui  font  profeflion  de  croire  en  vous, 
l'idolâtrie  n'eft  pas  publique.  On  ne 
voit  ni  Temples ,  ni  S  acrifices  dans  les 
villes:  Mais  combien  peu  s'entrouue- 
il  qui  dans  le  fonds  de  leur  cœur ,  n'éri- 
gent vn  Autel  fecret  ou  à  eux-mefmes 
par  la  vanité ,  ou  à  d'infâmes  créatures 
par  des  pallions  deteftablcs.  Toutes 
chofcs  femblcnt-elles  pas  nous  porter 
au  mal  ?  Le  Diable  n'a-t'il  pas  entre  les 
mains,  comme  P  rince  du  S  iecle,  tout  ce 
quieftdans  le  Siècle?  Nedit-il  pashar-  ^'11?. 
diment  à  voftre  Fils  ,  qu'il  dilpofe  de  f''-  ^' 
tous  les  Royaumes  du  monde?  Ne  les 
luy  offrit-il  pas,  s'il  vouloit  ployer  les 
genoux  deuant  luy  ?  O  ù  n'a-t'il  ietté  du 
venin  ?  Où  ne  nous  tend-il  des  pièges? 
Par  les  threfors ,  il  tente  noftre  auaricci 
par  la  pauureté,  noftre  patience  \  par  la 
doctrine ,  noftre  humilité  ;  par  l'humi- 
lité ,  noftre  orgueil.  La  prolperité  nous 
expofe  à  l'iniolencc  i  l'afïlidion  ,  aux 
murmures  j  la  famé ,  à  la  débauche  j  la 
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maladie  au  chagi'in  ;  la  triftelfe  au 
derefpoii:  ;  la  ioye,  à  Timmodeftie  j  la 
puiirance ,  à  la  cruauté  ;  la  foiblciï'e ,  à 
la  haine.  Enhn  de  tous  collez  cette  abo- 
minable Concupifcencc  nous  creufe 
des  précipices ,  èc  fe  lert  de  tout  ce  que 
nous  auons  contre  nous.  Elle  feçUire 
dans  les  actions  les  plus  Saintes,  &c  em- 
ployé des  G  races  de  Dieu  mefmej  con- 
tre les  Grâces  de  Dieu.  Car  tantoft  elle 
nous  y  fait  prendre  vne  complaiiance  j 
criminelle  dont  noftre  am.our  propre  Te  * 
repaift  i  tantoft  elle  nous  donne  de  vai- 
nes craintes  de  les  perdre.  Aujourd'huy 
elle  nousperfuade  que  nous  les  meri- 
tonsj  demain  elle  nous  en  fait  defirer  de 
plus  grandes.  Comment  eft-ilpofïible 
que  ie  m'efchappe  de  fes  filets ,  û  vous 
ne  gouuernez  tous  mes  pas,  &  fi  vous 
n'en  eftes  le  flambeau.  O  mon  Pere^ 
defcouurez-moy  les  pièges  fubtilsque  i 
mes  ténèbres  m'empefchent  de  recon- 
noiftre.  Qoe  la  Concupifcencc  des 
yeux  ne  me  feduife  point  j  que  celle  de 
la  chair ,  ne  me  corrompe  iamais  ;  que 
la  fuperbe  de  la  vie,  ne  me  donne  point 
d'enflure.  Purifiez  mon  cœur  dans  Tv- 
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fage  neceiraire  des  ceatures,  afin  que 

leur  malignité  au  lieu  de  m'eftre  nuiil- 

ble ,  me  tourne  heureufement  à  faluc. 

Ne  laiifez  pas  (Ifler  ce  ferpent  que  ie 

porte  dans  mon  fein ,  ou  s'il  fifle ,  qu'il 

ne  vomiire  pas  fon  venin.  le  ne  l'ay  que 

trop  fouuent  efcouté  ce  ferpent:  le  n'ai 

que  trop  fouuent  aualé  fon  poifon:  Mais 

déformais ,  faites-moy  la  grâce  de  iuy 

fermer  mes  oreilles,  &c  mon  cœur.  Pre- 

feruez-moy  de  toutes  les  occadons  de 

combattre,  de  peur  que  ie  ne  fois  vain- 

i  eu  :  Car  le  palfé  me  doit  faire  craindre 

1  Taduenir,  &  vous  m'enfeignez,que  qui 

iaymele  péril,  périra  en  iceluy.  le  crains  EccUf, 

ima  foibleife  que  ie  n'ay  que  trop  rccon-  '^^''  ^' 

ijnue  ,  ôc  ie  fçay  bien  qu'elle  me  trahira 

jtoîijours ,  fi  vous  ne  la  fortifiez  par  vo- 

i(trc  Efprit.    Mais  qui  me  rend  digne 

pique  vous  me  donniez  cette  force  ?  Qiù 

ibie  peut  alfeurer  que  vous  me  la  donne- 
rez au  befoinî  Quel  vfage  ay- je  fait  iuf- 
qucsicyde  mes  tentations?  Et  pour- 
l]Uoy  ne  doy- je  pas  craindre ,  d'en  faire 
/n  pire  à  l*adiienir,de  celles  où  vous  me 
lilferiez  tomber  ?  P  ardonnez-moy ,  S  ci- 
;neur,Ics  fautes  que  i'ay  commifes,foic 
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par  le  confentement ,  foit  par  le  peu  de 
profit  que  i'en  ay  tu'é  ,  foie  pour  les  oc- 
cafions  que  ie  leur  ay  données. 

II. 

MA  I  s  n*cft-ce  point  mon  amour 
propre  qui  m.e  fait  craindre  la 
tentation  ?  Doncques ,  ô  mon  Père,  fi 
voftre  volonté  cft  que  i'en  efprouue  de 
grandes  à  rauenir,ie  les  accepte  de  bon 
cœur  ,  eftant  bien  alï'euré  qu'elles  me 
tourneront  à  falut ,  s'il  vousplaift,  en 
rierme  temps  de  me  donner  voftreG  ra- 
ce pour  y  relifter.  Car  demoy-mefme 
ie  n'ay  aucune  force  pour  repoulTer  les 
plus  foibles ,  ôc  i'attens  de  vous  feul, 
toute  ma  vertu.  le  fens  bien  que  ma 
nature  craint  la  peine  qui  s'y  trouue, 
mais  ie  la  veux  defhuire  cette  nature 
pechereUe,  Se  tous  fes  fentimentsme 
i'ont  fufpefts  auec  caifon.  Mon  amour 
propre  ieroit  bien  ayfe  de  n'eftre  point 
humilié  par  lareuoltedela  Concupif- 
cence.  Les  vapeurs  iufeâies  qui  s'exha- 
lent de  cette  fentine,  le  tourmentent.  Se 
il  eft  confos  dans  les  mouuements  déré- 
glez qui  le  furprehnent  à  toute  heure. 
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Mais  il  faut  que  cet  amour  propre  foit 
crucifié  ;  le  renonce  à  toutes  {es  pen- 
fécs,  iedefauoue  tous  Tes  mouuements, 
i'embraiïè  tout  ce  qu'il"  fuit ,  ie  deiîre 
tout  ce  qu'il  craint ,  &  ie  protefte  de  ne 
faire  iamais  rien  par  la  conduite.  le 
m'eftimeray  bien-neureux  dans  la  ten- 
tation :  le  vous  beniray  au  milieu  des 
fiâmes, comme  les  Enfans  dans  la  Four- 
naife.  le  croiray  que  vous  ne  voulez 
pas  me  confumerjmais  m'erprouuer,  & 
purifier  le  mcllange  qui  eft  dans  mon 
cœur ,  par  l'amour  de  moy-mefme ,  ou 
des  Créatures ,  afin  de  me  rendre  vn  or 
afnné,  ôc  digne  de  vosTabernacles  eter  - 
nels.  Apres  auoir  contracté  l'habitude 
des  péchez,  me  doy-je  eftomierfielle 
n'eftpasfi  toftefteinte;  ôc  fi  vne  terre 
qui  aefté  long-temps  femée  de  venins, 
produit  des  cxhalaifons  corrompues ^ 
N'ayant  pas  voulu  Elire  le  bien  quand 
ie  Tay  pu ,  n  eft-il  pas  raifoimable  que 
ie  fente  de  la  difficulté  à  le  faire ,  quand 
lie  le  veux?  le  me  fuis  mille  fois  deftour- 
né  de  voftre  prefence,pour  m'appliquer 
à  deschofes  vainesj  ôc  ie  trouue  eftran- 
ge  que  quand  ie  defirc  me  tenir  en  cette 
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pi-efence ,  les  images  du  palfé  m'en  di- 
uei'tiirent.  l'ay  domié  à  mes  fens  toute 
la  liberté  qu  ils  ont  voulu  prendre  ;  de 
ie  m'eftonne  quand  ie  le  veux  mortifier, 
qu'ils  reçoiuent  le  ioug  auec  peine. 
Non ,  non  il  eft  iufte  que  par  ces  mou- 
uements  aufquels  ic  ne  confens  point, 
i'expie  ceux  aufquels  ie  me  fuis  laiiré  al- 
ler. Qui  a  femé  en  corruption ,  ne  peut 
attendre  de  moiilonner  quedes  ordures. 
Mais  n'eft-ce  pas  vne  grande  miferi- 
corde  que  celle  dont  vous  vfez,  daignât 
rcceuoir  pour  fatisfa6tion  de  mes  ofFen- 
ies ,  ce  qui  en  eft  le  iufte  fupplice  ?  Ne 
m'eft-ce  pas  vne  puilïante  raifon  de 
fouffrir  auec  ioye  la  peine  des  té  cations, 
de  l'aymer,  ôc  de  l'accepter,  renonçant 
à  l'impureté  qui  peut  y  eftre  meflée. 
Que  ie  ne  demande  peint  où  vouseftes 
durant  tous  les  orages  qui  m'attaque- 
ront, foit  en  l'efprit,  foit  au  corps.  Car 
ie  croy  que  fi  ie  ne  confens  point ,  vous 
ferez  au  milieu  de  mon  cœur ,  &  que 
fans  vousjil  fuccomberoit  à  la  moindre 
attaque.  Vous  n  eftes  pas  vn  Specta- 
teur oyfif  &  impu^'ffant  du  combat  de 
vos  enfans,    C'eft  par  voftre  fecours 


Prières.  71 

qu'ils  refiftent  ;  C'eft  par  voftre  force 
qu'ils  triomphent.    Vous  leur  ouurez 
la  carrière ,  vous  les  y  maintenez ,  vous 
les  faites  arriuer  au  bout ,  &  vous  eftes 
le  prix  de  la  courfe.    Qiuconque  fe  fie, 
ou  fur  les  lumières  de  ion  efprit,  ou  fur 
la  folidité  de  fa  raifon ,  ou  fur  fes  bon- 
I  nés  habitudes,  ou  fur  fes  heureufes  in- 
I  clinations,  ou  fur  fa  preuoyancejOU  fiu: 
!  l'horreur  du  péché  qu'il  croit  auoir 
profondement  imprimée  dans  fon  ame, 
1  ou  fur  l'amour  de  la  vertu  qu'à  fonad- 
uis  il  fent  en  luy  tres-ardent  ;  quand  il 
faudra  repoufTerla  moindre  tentation, 
fc trouuera  foible  &  defarmé.  Son  ef- 
prit n'aura  point  de  clarté  pour  voir  le 
péché  où  il  tombe,  fa  raifon  fera  obfcur- 
cie,  fes  longues  habitudes  furprifes  par 
vn  adte  tout  nouueau,  &c  fes  bonnes  in- 
{clinations  corrompues.  Lapalïïonqui 
luy  fîifoit  peur ,  luy  paroiftra  ou  belle, 
bu  excufable.  La  vertu  qui  le  charmoit, 
uy  femblera  fafcheufe  ;  En  vn  mot ,  il 
ra  ce  que  dans  fon  abondance ,  c'cft  à 
ire  dans  la  paix  intérieure  ,  il  auoit 
illc  fois  creu  eftre  incapable  de  faire. 
lors  vous  aurez  fujet  de  vous  moquer 
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de  fa  vaine  confiance,  ôc  de  dire^  Voilà 
cet  homme  qui  n'a  point  mis  fon  ef- 
poir  en  moy ,  mais  qui  s'eft  repofé  fur 
les  propres  forces.  Queiamais,  ômon 
Père,  ie ne  tombe  en  ce  défaut  !  Qu^à 
toute  heure  ie  tremble  !  Que  (ùr  vous 
feul  comme  fur  vne  pierre  folide,ie  fon- 
de l'efperance  de  la  viâ;oire  contre  mes 
ennemis  1  Que  ie  vous  inuoque  feul  au 
iour  de  la  bataille  !  Que  de  vous  feul 
l'apprenne  à  combattre  ;  ôc  que  pour 
voftre  feule  Gloire,ie  tafche  de  vaincre. 
Dans  le  combat,  que  ie  fupporte  les  ru- 
fes,  &c  les  violences  de  mes  aduerfaires 
auec  amour,  confiderant que c'eft par 
l'ordonnance  de  mon  Père ,  qae  ie  fuis 
attaqué.  Que  ce  foit  auec  liumilité,  re- 
gardant que  ie  mérite  des  confufions 
plus  grandes.  Que  ce  foit  fortement, 
afin  de  ne  perdre  pas  le  firuit  que  vous 
voulez  que  i'en  tire.  Que  ce  foit  fidelle- 
ment,afin  que  i'en  v  fe  félon  vos  detfeins 
fur  mon  ame.  Que  ce  foit  tranquille- 
ment ,  de  peur  qu'au  lieu  d'eftre  occupé 
de  vous,  ie  ne  le  fois  de  mon  mal  j  &c  que  | 
tandis  que  ie  fongeray  à  la  fin  de  mes 
tentations,  ie  ne  laiife  efchapper  l'occa- 

fion  ' 
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fion  de  m'en  feruir.  Il  n'importe  que 
toutes  fortes  de  peines  foient  en  moy, 
pourueu  que  ie  ne  fois  point  dans  mes 
peines  par  fentiment  d'amour  propre, 
qui  les  veut  examiner ,  les  diftinguer, 
les  pefer,  &  y  faire  mille  reflexions,  qui 
ne  tendent  qu'à  fe  fatisfaire  foy-mef- 
me ,  pour  les  adoucir. 

^JUats  delïure^moy  du  mttl, 

I. 

E  ne  demande  point ,  6  mon 
Père,  que  vous  me  deliuriez 
des  maux  qui  peuuent  bleiîèr 
l'intégrité  de  la  Nature,  oc  quelle  ajb- 
horre,  qu'en  tant  qu'ils  me  pourroient 
porter  dans  de  plus  grands,  ic  veux 
dire,  dans  les  péchez.  Car  hors  de 
fojfenfequi  viole  vos  préceptes,  iene 
connois  point  de  véritable  mal  en  la 
xne.  DeUurez-m'en  donc  par  vne 
:o)icinuelle  prote(ftiondevoftre  Grâce. 
V^ cillez,  veillez  toujours  furmoy,  puis 
^ue  toujours  ie  fuis  en  danger  de  me 
aiilcr  furprcndre,  ô  vous  quitfteslc 
j  arde  d'iirael ,  ne  vous  endormez  pas 
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tandis  que  tant  d'ennemis  nous  enui- 
ronnent.  A  chaque  pas  ie  trouue  vn 
piège  tendu  à  mes  pieds,  &  fansvous,  ie 
ne  le  puis  reconnoiftre  ;  fans  vous  ie  ne 
le  trouue  pas  dangereux',  ôc  c  eft  ce  qui 
m'y  poulie  plus  hardiment.  Sans  vous, 
enfin ,  ie  préfère  le  feul  mal  du  monde 
au  véritable  bien  de voftre  Grâce.  O 
péché,  que  tu  es  vn  mal  horrible  quand 
on  te  regarde  auec  la  Lumière  de  Dieu. 
Tues  infiny  ,  puis  que  tuesoppoféà 
vne  Bonté  infinie,  que  tu  nous  en  éloi- 
gnes infiniment ,  que  tu  nous  priues  en 
cette  réparation  dVn  Bien  qui  eft  fans 
limites ,  &  que  c'eft  pour  vn  terme  qui 
n'a  point  d'autre  terme  que  l'Eternité. 
Qoe  font  au  prix  de  toy  tous  les  autres 
maux  du  monde?  La  folie  ofte  à  l'hom- 
me ce  qui  le  fait  homme,  mais  la  raifon 
dont  elle  le  priue  ,  n'eftqu' vne  petite 
ccincelle  de  la  Raifon  éternelle ,  qui  eft 
Dieu.  Ceux  que  le  monde  appelle  foux, 
font  fages  deuant  fes  yeux ,  Se  fa.  Grâce 
peut  habiter  dan  r  le  fonds  d'vneame, 
dont  l'entendement  eft  déréglé  par  4es 
accès  de  marie.  La  maladie  &:  la  dob- 
ieur  font  à  craindre,  6v'  il  ne  faut  pas 
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s'eftonner  Ci  le  corps  dont  elles  ruinent 
Tharmonie ,  les  redouce ,  ôc  tafche  de 
s'en  garantir.  Mais  il  y  a  des  remèdes 
dans  la  nature  pour  rendre  la  fanté  à 
ceux  qui  Tont  perdue  j  ôc  cette  fanté 
mefme,  eft  vn  bien  qui  a  Tes  incommo- 
ditez  5  6c  qui  expofe  par  fa  vigueur  aux 
excès,  &  aux  defordres.   La  pauureté 
eft  redoutable ,  mais  elle  a  les  délices  de 
l'innotence,  de  de  la  feureté.   Lesri- 
cheifes  que  l'induftrie  ou  la  mauuaife 
fortune  nous  oftent,font  ordinairement 
perilleufes  pour  leurs  polfelfeurs.  L'or, 
ôc  l'argent  ne  font  que  de  la  boue  cuite 
par  le  Soleil,  ôc  le  feul  aueuglement  des 
hommes  leur  donne  du  prix.  La  calom- 
nie eft  fenfible,  mais  elle  ne  noircit  que 
les  coupables ,  de  l'honneur  auquel  elle 
s'attaque  n'eft  qu'vne  fiimée.    Enfin 
tous  les  maux  delà  terre  font  ou  légers, 
OU  imaginaires  ;   le  feul  péché  eft  vn 
mal  réel  &  inexphcable.  Tout  pécheur 
eft  infenfé,  malade,  panure,  &  deshon- 
noré.    Quelle  plus  grande  folie  que  de 
laiffcr  le  Ciel  pour  vn  peu  de  terre ,  & 
l'Eternité  pour  des  momcns  ?  Quelle 
maladie  plus  déplorable  que  le  pcché 
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qui  aueiigle  refprit ,  qui  corrompt  la 
volonté,  qui  dérègle  les  pafIions,&  qui 
met  le  corps  en  fureur.   Quelle  plus 
honteufc  pauureté  que  le  péché  qui 
nous  dépouille  des  richeires  de  la  Grâ- 
ce ,  qui  nous  ofte  toute  forte  de  droidt 
fur  les  créatures ,  &:  fur  nous-mefmes, 
nous  faifant  ennemis    du   Créateur. 
Quel  plus  véritable  deshonneur,  que  le 
pèche  qui  nous  rend  coupables  3\ne  fi 
noire  felonnie  contre  noftre  Souuerain? 
O  mon  Père,  deliurez-moy  donc  de  ce 
mal ,  qui  feul  eft  à  craindre ,  &  que  ie 
crains  plus ,  parce  qu'il  vous  déplaift, 
que  parce  que  vous  le  punirez  éternel- 
lement, l'en  ay  la  fource  en  moy  j  en 
moy  ^labite  vn  honiine  de  péché  qui 
fans   celfe   s'oppofe  à  voftre  volonté 
Sainte,  &  cui  me  prouoque  à  tout  mal. 
le  languis ,  ie  foupire  fous  fa  captiuité, 
qui  eft  aufïi  hôteufe  que  rude.  Il  me  fait 
^j,^.  faire  le  mal  que  ie  ne  veux  pas  faire ,  & 
Rom.  m'empefche  de  faire  le  bien  que  ie  vou- 
'  drois  accomplir.  J  c  fens  la  reuolte  dans 
tous  mes  membres ,  &  dans  tous  mes 
fens.  Ni  nuir ,  ni  iour ,  cette  guerre  ne 
celfe  iamais  dazis  le  fonds  ie  mon  cœur. 
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Le  poifon  a  pénétré  iufques  au  plus 
profond  de  mon  eftre  j  &  ie  ne  refpire, 
ie  n'exhale  que  venin.  O  mon  Père, 
cette  Concupifccnce  qui  metraittedc 
la  forte, eft  bien  le  mal  de  tous  les  maux, 
puis  qu'elle  en  eft  la  four  ce,  &  que  le 
péché  n'eft  péché  que  parce  qu  il  eft: 
vne  obeïiïance  à  cette  malheureufe 
maiftrefle.  Deliurez-m'en  ,  s'il  vous 
plaift,  Se  fi  par  la  condition  de  cette  vie 
elle  ne  peut  eftre  tout  à  fait  anéantie, 
qu'elle  foit  attachée  ,  afin  qu'elle  ne 
puiilè  me  mordre,  s'il  luy  eil  encore 
permis  de  gronder.  Ainfi  d'yn  cœur 
pur  Se  fidelle ,  ie  vous  feruiray ,  ô  mon 
Perc,  qui  régnez  dans  les  Cieux.  le 
fandlifieray  voftre  Nom  ;  6c  ie  me  dif- 
poferay  à  l'aduancemcnt  de  voftre  rè- 
gne. Voftre  volonté  fera  faite  en  moy; 
le  feray  digne  de  manger  voftre  Pain; 
l'efpercray  le  pardon  demesoffenfes; 
l'oublieray  mes  in j  ares.  S  i  ie  fuis  ten- 
té ,  ie  refiftcray  ;  8c  eftant  deliuré  du 
mal,  ic  mcrcpoferai  en  vous  qui  eftes 
la  fource  de  tout  bien. 
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DEVOTEMENT 

LA   SAINTE  MESSE. 

Esv  S- Christ   a  inftkué 
fj  le  Sacrifice  de  la  Sainéle  M  elfe 

pour  adorer  Dieu  ;  pour  luy 
rendre  tous  les  deuoir  des  Hommes,& 
pour  L  remercier  des  Grâces  qu'il  leur 
fait  5  c'eft  pourquoy  ce  Myftere  eft  ap- 
pelle Eucnariftie. 

Secondement ,  il  l'a  eftably  afin  de 
(e  donner  aux  hommes,  pour  leur  nour- 
riture, Se  pour  leur  remède  tout  enfem- 
ble.  Car  bien  que  ce  Pain  flicré  de  TEu- 
chariftie  doiue  eftte  mangé  par  les 
Saints,  ôc  qu'il  foit  la  viande  folide  des 
forts,  c'eft  à  d!.e  des  Ames  pures  ;  tou- 
tefois il  eft  auilî  vn  antidote  celefte. 
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comme  dit  le  facré  Concile  de  Trente,  Sejp. 
pour  preferuer  les  hommes  des  péchez  '■?• 
mortels.  Se  les  purifier  des  véniels. 

Il  faut  donc  alTifter  à  la  MelFe,  auec 
les  mcfmes  intentions  que  le  Fils  de 
Dieu  a  eues ,  en  Tinftitiiant ,  li  on  veut 
rendre  à  Dieu  le  culte  qu  il  demande  dé 
nous ,  &  accomplir  le  précepte  de  l'E- 
glife  félon  fon  delfein.  Car  en  obligeant 
les  ChreftienSjles  Feftes  &  Dimanches 
à  oiiir  la  M  elfe,  il  ne  faut  pas  s'imaginer 
qu  elle  fe  contente  d\  ne  (impie  prefen- 
cedu  corps.  Elle  fçait  que  Dieu  veut 
eftre  adoré  du  cœur ,  Se  non  pas  des 
lèvres.  Or  comment  celuy  qui  a  la 
confcience  chargée  de  péchez  horri- 
bles, dans  lefquels  il  veut  continuer 
par  vne  detcftable  refolution  ;  qui  n'a 
aucune  application  au  Myftere  quife 
célèbre ,  !k  qui  au  contraire  entretient 
fon  efprit  d'abominables  penfécs ,  ado- 
re-t'il  Dieu?  Comment  s'offire-t'il  en 
qualité  de  membre  myftique  de  leilis- 
Chrift,  auec  le  Corps  nature-  ':  .-;  le 
Preftre  offre  au  Saint  Autel:-  Conr  ..ent 
eft-ileneftat  de  participer  fpirituelle- 
mentàla  Vi6limeî 

G   iiij 
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Pour  bien  entendre  la  MefTe ,  il  faut 
y  Communier,ou  réellement,  ou  en  cf- 
pritj  C'eft  à  dire,  ou  y  receuoir  le  Corps 
denoftre  Seigneur ,  comme  le  Concile 
^flT-  de  Trente  le  fouhaite,  ou  du  moins  y 
^/ V.  participer  par  defir,  par  afFeâriô,  6c  par 
difpofition  intérieure ,  ce  qui  demande 
vne  confcience  libre  de  tout  péché 
mortel.  Et  li  on  s'en fent coupable, il 
faut  demander  à  Dieu  la  2:race  de  faire 
vn  a<5te  parfait  de  contrition ,  auec  re- 
folution  de  fe  confeller  de  fes  péchez, 
^  de  s'en  amender.  Les  hommes  fe 
'-rompent  d'vne  façon  déplorable  en  ce 
poin6t  ayant  prefque  mis  tout  l'exercice 
de  la  Religion  Catholique  à  entendre  la 
M  elle,  eu  tous  les  iours,  ou  toutes  les 
Feftes,  &  ne  fongeant  point  à  la  bien 
entendre  ,  &  conformément  au  àt[- 
fein  de  lefus  -  Chrift  ,  &:  de  fon 
Eghfe. 

Afliftez-y  donc  pour  adorer  Dieu, 
pour  vous  donner  à  luy  ,  &  pour  re- 
ceuoir par  lefus- Chrift  les  grâces  qui 
vous  font  necelfaires  ,  auec  vn  cœur 
pur  &  fmcere ,  vne  foy  droite  &  parfai- 
te, auec  crainte,  ^auecrefped,  con- 
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trits  &  pénitents  ;  qui  font  les  con- 
ditions que  demande  le  Concile  de 
Trente. 

l'ay  creu  que  l'Exercice  fuiuant 
pourroit  feruir  pour  entrer  dans  ces  dif- 
pofitions  :  Et  fi  on  ne  le  veut  pas  lire 
tout  entier  ,  il  fuffira  d'en  prendre  le 
fens ,  &  de  le  méditer  humblement  dé- 
liant Dieu ,  fans  gefner  fon  efprit. 
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EXERCI CE 

DE    PIETE' 

D V  R ANT 
LA  SAINTE   MESSE. 


TourU  commencement  de  ia  MeJJè. 

EiGNEVR,  iene  fuis  pas 
^  digne  d'approcher  de  TAutel 

où  voftreMiniftrele  prefente, 
&  ie  confelîc  que  ie  meriterois  d'en  eflrc 
chaffépour  les  péchez  donc  mon  cœur 
eft  remply,  corne  Adam  le  Rit  du  Para- 
dis terreftre.  Mais  vous  allez  eftre  oftert 
pour  les  pecheursjie  fuis  du  nombre, & 
des  plus  ingrats;  c'eft  dans  la  confiance 
que  i'ay  en  voftre  mifericorde ,  Ôcpour 
le  befoin  que  i'ay  de  l'effet  de  voftre  S  a- 
crifice,  que  i'ofe  aiTîfter  à  la  célébration 
de  vos  Saints  Myfteres. 
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t^u  Q)nfiteor. 

ENcore  que  vous  n^ayez  pas  befoin 
de  ma  confeffion ,  &  que  vous  li- 
iiez  dans  le  fonds  de  mon  cœur ,  ce  que 
ie  n'y  lis  pas  moy-mefme  ;  ie  vous  con- 
felfe  toutes  mes  ingratitudes ,  mes  infi- 
delitez,  mes  négligences.  Tendis  ma 
coulpe,  macoulpe,  &  ma  tres-griéue 
coulpejie  vous  demande  la  douleur  que 
i'en  dois  auoir,  afin  de  les  effacer;  car  ie 
puis  vous  oftcnfer  fans  vous,  mais  ie  ne 
puis  pas  vous  fatisfairefans  voftreGra- 
ce.  Vous  me  demandez  vn  cœur  con- 
trit ,  ie  veux  bien  l'aucir ,  mais  il  faut 
que  vous  me  le  donniez. 

^u  I(^r'te  elei/bn, 

COmme  luge  vous  auez  fujet  de 
me  refufer  le  pardon  que  ie  vous 
demande;  mais  comme  mon  Père,  vous 
me  le  pouuez  accorder ,  &:  ie  l'efpere  de 
voftre  Bonté;  C'eft  pourquoyievous 
dis  hardiment ,  Seigneur ,  dont  les  en- 
trailles font  toutes  paternelles,  ayez  pi- 
tié de  nous ,  ne  regardez  pas  que  nous 
méritons  d'eftre  punis,  mais  confiderez 


84        Exercice  de  Pieté' 
que  vous  nous  pouuez  pardonner ,  8c 
que  ce  Pardon  eft  digne  de  la  Majefté 
dVn  Seigneur,  ôc  dVn  Souuerain,  que 
fes  Sujets  ne  peuuent  oftenfer. 

O  Chrift,  qui  auez  vn  Nom  C\  plein 
de  douceur  ôc  de  confolationjo  Chrift, 
quin  eftes  qu'amour ,  de  que  Grâce  ;  o 
Chrift  ,  qui  n'eftes  que  propitiation 
pour  les  pécheurs,  ayez  pitié  de  nous. 
Exercez  le  plus  glorieux  a6te  de  voftre 
Souueraineté,en  nous  a.ccordant  le  par- 
don que  nous  vous  demandons  par 
vous  -  mefme  ,  par  voftre  mort  ,  ô<: 
pour  voftre  gloire.  Car  vous  auez  efté 
îiuré  pour  nos  péchez  ,  èc  vous  eftes 
mort  pour  noftre  iuftification, 

^u  Gloria  in  excel/is. 

IE  ■.  ous  rends  grâces,  ô  mon  Sau- 
ueur ,  de  ce  que  vous  eftes  venu  au 
inonde  poui  rendre  à  Dieu  la  gloire  qui 
luy  eft  deuë,  &  que  nulle  créature,  au 
Ciel  &  en  la  terre  ne  luy  pouuoit  ren- 
dre que  tres-imparfaitement.  C  'eft  par 
vous,  &;  en  vous,  que  ie  le  puis,  &  le 
veux  glorifier  durant  toute  mavie;  C'eft 
par  vous  que  ie  le  loue ,  que  ie  le  bcnis^ 
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que  ie  l'adore,  que  ie  le  remercie  de  tanc 
de  biens  qu'il  m'a  faits.  O  lefus  ,  c  eil 
vous  feul  qui  eftes  Saint  ,  vous  feul 
qui  eftes  Seigneur,  vous  feul  qui  eftes 
Très- haut.  Purifiez-moy  par  voftre 
Sainteté,exercez  fur  moy  vne  authori- 
té  fouueraine,  foùmettez-moy  à  voftre 
conduite,  6c  me  donnez  vne  bonne  vo- 
lonté ,  afin  que  ie  participe  à  cette  paix, 
qui  eft  annoncée  par  les  Anges  aux 
hommes  de  bonne  volonté. 

*Durant  les  Orai/bns. 

SEigneur,  foyez toujours  auecnous; 
nos  péchez  vous  en  doiuent  efloi- 
gner ,  mais  vous  eftes  l'adorable  E ma- 
nuel, qui  veut  dire.  Dieu  auec  nous ,  ôc 
vous  dites,  que  vos  délices  font  de  con- 
uerfer  auec  les  enfans  des  hommes.  O 
Dieu,efcoutez  les  prières  qui  vous  font 
adreifées  pour  nous ,  &  ne  confiderez 
pas  ce  que  nous  méritons ,  confiderez 
que  lefus-Chrift,  par  qui  nous  con- 
cluons nos  prières, mérite  toutes  chofes. 

^  Durant  l'E^iJ^re. 

XE  recoy,  Seigneur,  tous  les  coin- 


S^  Exercice  de  Pietîe' 
mandemens  &c  les  leçons  que  vous  nous 
faites,  tant  par  vos  Prophètes ,  que  par 
vos  Apoftres  ;  mais  ie  n'en  puis  rien 
exécuter,  ny  rien  comprendre,  fans  vo- 
ftre  lumière  ,  &c  fans  voftre  fecours. 
Donnez-moy  donc  Tvn  Se  Tautre,  afin 
que  ie  me  conduife  félon  les  diuines 
règles  que  l'entends. 

IE  meleue,  ô  SouuerainLegiflateur, 
pour  entendre  voftre  Euangile ,  qui 
eft  i'vnique  Loy  que  ie  veux  fuiure  tou- 
te ma  vie.  Mais  c'eft  bien  peu  de  chofe 
que  mon  corps  foit  debout  \  il  faut ,  s'il 
vous  plaift,  que  vous  redrcfîiez  mon 
efprit,  &  mon  cœur,  que  l'amour  pro- 
pre fait  courber  vers  la  terre  fi  malheu- 
reufe.nent. 

Donnez-moy  les  oreilles  du  nouuel 
homme  pour  entendre  vos  préceptes. 
Donnez-moy  vn  nouuel  efprit  pour  les 
conceuoir ,  &  vn  cœur  nouueau  pour 
les  mettre  en  pratique.  Car  que  me  fer- 
uira  d'entendre  ce  que  vous  m'ordon- 
nez, fi  îe  ne  Tacconiplis  :  Et  comment 
l'accompliray-je,  fi  vous  ne  m'en  don- 
nez la  force? 
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le  VOUS  adore,  ôracréLegiilateur, 
ie  rcçoy  toutes  vos  paroles  comme  des 
oracles  d'éternelle  vérité,  3c  ie  renonce  à 
tout  ce  quemon  efprit  y  pourroit  meiler 
du  fien. 

le  vous  rends  grâces,  ô  Père  cclefte 
ôc  tout  pulifant,  de  ce  qu'ayant  voulu 
parler  autrefois  aux  hommes  par  les 
Anges,  &c  par  les  Prophètes  ;  vous  auez 
voulu  dans  les  derniers  temps  leur  par- 
ler par  voftre  Fils  vnique  qui  eftvoftre 
Parole  increée,  &  voftre  Saseife. 

le  vous  rcuere,  o  Verbe  diuin,  Ôc  in- 
carné ,  de  ce  que  vous  auez  voulu  eftre 
Verbe  doélrinal  en  voftre  Euangile ,  &c 
prendre  la  peine  de  nous  enfeigner  les 
voyes  defalut. 

Faites  régner  par  toute  la  Terre  vo- 
ftre Euangile  ;  bannilFez  les  ténèbres  de 
rinfidelite  qui  ofïùrquent  tant  d'ames 
dans  le  monde  ;  abbatez  l'orgueil  de 
tant  d'herefics  qui  corrompent  voftre 
Loy  5  bannilfez  tant  de  difputes  inutiles 
&  dangercufes  qui  l'altèrent  j  extermi- 
nez tant  d'inuentions  humaines  qui  la 
déguifent.  Donnez  à  tous  le  vrayzele 
pour  la  défendre ,  Se  la  véritable  façon 
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de  l'enfeigner ,  6c  ne  recirez  pas  de  nouî 

voftrefainde  Vérité. 

"Vurdnt  le  Symbole. 

IE  ne  fais  point  de  partage  entre  vos 
veritez,  ic les  crois  toutes,  6c  iefuis 
bien  aife  de  ne  les  pouuoir  comprendre, 
pour  vous  donner  cette  petite  preuue  du 
reiped  que  ie  porte  àvoftreauthorité, 
qui  fera  toujours  pour  nioy  vne  inuio- 
lable  raifon.  le  fuis  preft  à  refpan- 
dre  mon  fang  pour  les  loCitenir  ,  6c  ie 
m'eftimerois  bien- heureux  de  pouuoir 
fouffrir ,  ou  contribuer  quelque  chofe 
pour  leur  defenfe  ,  ^  pour  leur  hon- 
neur. 

"Depuis  l  Off'ertoïre  îujq^it'a  la  Trefkce. 

IE  me  réjouis,  ô  mon  Dieu,  de  ce  que 
maintenant  les  hommes  vous  peu- 
uent  offrir  vn  Sacrifice  digne  de  vous, 
6c  qu'ils  ne  font  plus  réduits  à  égorger 
des  belles  innocentes ,  quieftoienc  tres- 
incapables  de  vous  adorer.  Receuez-le 
donc  ,  ce  Sacrifice  ineffable  en  odeur 
de  fuauité.  Receuez,  ô  Dieu  éternel, 
l'cbiation  d'vii  Dieu  éternel  comme 

VOUSj 
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VOUS,  qui  pour  vous  rendre  radoration 
que  vous  méritez, a  voulu  fe  faire  hom- 
me, 6c  par  ce  moyen ,  fe  mettre  en  eftat 
de  vidtime,&  de  mort.  Receuez  en  luy, 
&  par  luy ,  tout  ce  que  nous  vous  de- 
uons.  Nous  vous  adorons  par  luy  com- 
me noftre  Dieu;  par  luy  ,  nous  vous  re- 
connoiirons  comme  noftre  S  ouuerainj 
par  luy,  nous  vous  loiions  comme  trois 
fois  Saint  ;  par  luy ,  nous  vous  ay nions 
comme  Tincomprehenfible  Bonté  ;  par 
luy  ,  nous  vous  rendons  grâces  comme 
à  noftre  Créateur,  noftre  Conferua- 
teur,  &  noftre  Sandtificateur. 

Auec  voftre  Fils  ,  i'ofe  m'offrir  à 
vous,  fçachant  bien  qu'autant  que  i'ay 
d'indignité  par  moy-mefme  de  me  prc- 
fenter  à  vous,  foit  en  qualité  de  créatu- 
re, foiten  qualité  de  pécheur  ;  autant 
dois-  je  efperer  de  dignité  &  de  mérite, 
eftant  ioint  comme  membre  à  celuy 
que  vousauez  eftably  Chef  de  tous  les 
hommes,  ôc  qui  a  ofifert  fon  Corps  na- 
turel pour  la  fanâ:ification  de  fort 
Corps  myftique  fur  la  Croix. 

le  me  ioînts  à  vous,  ô  diuine  &  ado- 
rable Vidime ,  ic  vous  prie  tres-huni- 
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blement  de  me  faire  entrer  dans  refprit 
de  voftreSacritîcc  ôc  de  voftrc  oblation, 
&  dans  les  difpoiicions  faintes  où  vous 
l'auez  prefenté  à  voftrePerc  celefte.Ti- 
rcz-moy  de  mes  propres  penféeSjde  mes 
fentimens,  de  mes  inclinations  mauuai- 
fes  ,  ou  imparfaites ,  afin  que  ie  m'offre 
auec  vous  à  Dieu,  &c  queie  mérite  d'en 
eftrereceu.  Comme  vous  regardez  pre- 
mièrement fa  gloire ,  que  ce  ioit  auui  le 
premier  motif  de  mon  oblation  ;  fi  i'en 
ay  quelqu'vne  dans  le  monde ,  ie  veux 
qu'elle  luy  retourne,  &  ie  la  luy  f  acrifie» 
l'accepte  de  bon  cœur  toutes  les  igno- 
minies par  lefqueiles  il  la  voudra  facri- 
fier,  en  l'honneur  de  celles  dans  lefquel- 
Ics  vous  vous  eftes  facrifié  vous-mef- 
mes  fur  le  Galuaire.  le  ne  veux  point 
choidr  la  m.aniere  de  mô  facrifice,  mais 
i'adore  &  ie  bénis  toutes  les  manières 
qu'ordonnera  voftrc  fainteProuidence, 
fur  ma  fanté,  fur  ma  vie,  fur  mes  biens, 
fur  mes  enfans,  fur  mes  amis,  enfin,  fur 
toutes  chofes  où  ie  puis  prendre  quel- 
que part.  le  vous  'es  offre  toutes,  éc  ne 
veux  rien  referuer ,  trop  heureux  que 
vous  m'aneantifliez ,  &:  que  vous  exer- 
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ciez  fur  moy  le  pouuoir  de  voftue  ado- 
rable Sacerdoce. 

A.  U  T  reface  3  Sur/iim  corda. 

NO  s  cœurs  par  eux-mefmes  ne 
peuuent  eftre  tournez  que  vers  la 
terre.  Ils  naiffent  dans  la  captiuitéde 
Tamour  des  créatures  j  leur  amour  eft 
leur  poids,  ils  vont  où  il  les  entraine,  & 
ils  deuiennent  terreftres  comme  luy. 
Eleuez-les  donc,  ô  lefus,  ces  cœurs  pe- 
fants  par  voftre  fainte  Grâce.  Eleuez- 
les  auec  vous  iufques  au  fein  de  voftre 
Père,  dans  lequel  vous  allez  vous  of- 
frir. 

Retirez  nos  cœurs  de  TafFcdion  des 
chofes  baiîes.  Banniirez  de  nos  ei'prits 
toutes  autres  penféeSjtous  autres  foins, 
afin  que  nous  ne  fongions  qu'à  nous 
bien  offrir  auec  vous  à  Dieu.  Appli- 
quez-nous fortement  à  la  dignité  &  à 
la  Sainteté  de  voftre  oblation,  &  faites- 
nous  quelque  part  de  cette  ineffable  ap- 
plication de  voftre  ame  fainte,  lors  que 
vous  conlommaftes  voftre  facrifice  fur 
la  Croix. 

H  i) 
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A  S  ainteEçlife  commence  à  chan- 
ter  des  la  terre  &  durant  les  lan- 
gueurs defes  fiançaillcs,rHymnequ'el- 
le  chantera  éternellement  ,  après  que 
fon  mariasse  fera  conlommé  dans  le 
Ciel ,  par  la  Refurredlion  générale  des 
hommes ,  &:  par  la  deftruÂion  entière 
du  règne  du  péché.  O  Seigneur ,  vous 
eftes  Saint ,  6c  nul  autre  que  vous  n'eft 
Saint.  On  ne  Teft  que  par  vous  ;  nulle 
créature  ne  mérite  d'approcher  devous; 
car  comme  Saint  vous  ne  deuez  auoir 
aucun  commerce  auec  les  créatures  qui 
font  toutes  fouillées. 

VoftreFiJs  lefus-Chrifteftl'ouura- 
ge  ineffable  de  voftrc  Sainteté ,  6<:  c'eit 
luy  que  nous  vous  allons  offrir  pour 
adorer  dignement  cette  diuine  perfe- 
ction. Il  ell  par  cette  Sainteté  tres-éloi- 
gné  des  pécheurs ,  mais  par  fon  amour, 
ii  s'en  veut  approcher ,  afin  de  les  faire 
approcher  de  vous, 

O  lefus,  nous  ne  femmes  pas  Saints, 
au  contraire  nous  nous  confelfons  trts- 
impurs  deuanc  vos  yeux  ,  mais  vous 
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eftes  la  fource  d'eau  viue  d'où  nous  ap- 
prochons, afin  d'cftre  nettoyez. 

Les  chofes  Sanites  aux  Saints.  Il  efl: 
vi'ay,  6  lefus,  mais  vos  myftcrcs  fancti- 
fient  ceux  qui  y  participent ,  &:  ne  font 
pas  fandihez  par  eux.  I  Is  mettent  dans 
les  âmes  ces  excellentes  dirpofitions 
qu'ils  demandent ,  &c  rendent  dignes 
de  les  receuoir  ,  ceux  dont  ils  veulent 
eftre  receus  dignement. 

le  ne  meriterois  pas  fans  doute^d'af- 
flfter  à  voftre  oblation,  ô  mon  Sauueur^ 
mes  péchez  me  rendent  digne  d'eftrc 
chaire  de  voftre  Autel ,  comme  vn  ex- 
communié ,  ôc  comme  vn  chien  qui  eft 
mille  fois  retourné  à  Con  vomiiremcnt. 
Mais  où  iray-je  ,  fi  vous  me  chalfez; 
vous  aucz  les  paroles,  ou  plutoftvous 
eftes  la  Parole  de  la  vie  éternelle,  &:en 
voftre  Euchariftie  ,  vous  eftes  le  Pain 
dévie  qui  eft  dcfccndudu  Ciel.  le  fuis 
chien ,  mais  les  chiens  fe  tiennent ,  Se 
font  foufferts  proche  de  la  table  de  leurs 
Maiftrcs. 
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i?4  Exercice  de  Pieté' 
feuré  de  nous  donner  tout  ce  que  nous 
vous  demanderons  par  voftre  Fils ,  qui 
mérite  d'obtenir  toutes  chofes.  C'eft 
donc  par  luy  que  ie  vous  prie  de  vous 
fouuenir  de  tous  mes  befoins ,  que  ie  ne 
puis  moy-mefme  connoiftre,  &c  de  tou- 
tes les  grâces  qui  me  font  necelfaires, 
pour  m'acquitter  de  mes  deuoirs  vers 
vous,  &  vers  le  prochain.  le  vous  pre- 
fente  encore  tous  ceux  à  qui  ie  fuis  lié 
par  quelque  obligation  particulière, 
afin  qu'il  vous  plaife  de  leur  donner 
voftre  efprit ,  de  les  confoler  dans  leurs 
affligions ,  de  les  conduire  dans  leur 
profperité  ;  en  vn  mot.  de  les  rendre 
vrais  membres  de  voftre  Fils,  parvnc 
foy  viue,  vne  efperrnce  inébranlable^ 
&  vne  charité  parfaite. 

«^  l' Eleuaûon. 

IE  vous  adore ,  ô  mon  Dieu ,  ie  vous 
adore  fous  ces  voiles  d'humilité 
dent  vous  vous  couurez.  Ma  foy  vous 
découure  au  trauers  ,  &  bien  que  vous 
y  foyez  en  eftat  de  mort ,  ie  ne  lailïe  pas 
neantmoins  de  vous  reconnoiftrepour 
Iç  Fils  du  Di^a  viuant. 
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le  VOUS  adore  comme  mon  Rédemp- 
teur, qui  après auoir  répandu  fon  Sang 
pour  moy  lur  la  Croix,  a  daigné  le  ren- 
fermer dans  ce  Sacrifice,  afin  que  iuf- 
ques  à  la  confommation  du  fiecle,  il 
peuft  eftre  offert  pour  moy  ,  &  que  ic 
pûlfe  y  participer. 

le  vous  adore ,  ô  Sang  précieux ,  & 
vous  otîî'e  tout  celuy  que  i'ay  dans  les 
veineSjtrop  heureux  li  en  le  répandant, 
ie  pouuois  témoigner  à  lefus-Chrift 
mon  Sauueur  ,  que  ie  reflens  la  grâce 
qu'il  m'a  faite  de  vous  vouloir  verfer 
pour  me  rachepter.  O  Sang  adorable, 
qu'il  ne  m'arriue  iamais  de  vous  pro- 
faner ,  &  devons  fouler  aux  pieds ,  re- 
tournant à  boire  des  eaux  boucufes  & 
puantes  du  monde  ,  après  vous  auoir 
bcudans  la  Sainte  Communion. 

C'eft  de  vous  feul,  ô  Sang  immortel, 
que  ic  dcfire  eftre  altéré,  c'eften  vous 
eul  que  ie  veux  trouucr  mon  rafraif- 
chiirement,&mcs  délices.  C'eft  en  vous 
feul  que  i'ay  ma  confiance  ,  &  que  ic 
mets  refpoir  de  mon  falut.  le  n'attends 
le  pardon  de  mes  fautes  que  de  voftre 
voix  ,  qui  monte  incelTamment  aux 
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oreilles  de  Dieu ,  ôc  qui  crie  plus  fa  uo- 
rablenienc que  celuy  d'Abel ,  puisqu'il 
demande  grâce,  &  non  pas  vengean- 
ce, le  ne  prétends  aucune  iuftice  que 
par  voftre  pureté,  &c  ie  ne  veux  de  gloire 
que  par  voflre  opération. 

t^u  fécond  zMemento. 

C Eux  qui  fouffrent  dans  le  Purga- 
toire ,  fouftirent  fans  doute  auec 
ioye  pour  expier  le  refte  de  leurs  foiiil- 
leures  ,  auec  lefquelles  leur  amour  ne 
voudroit  pas  entrer  dans  le  Ciel  ;  mais 
cela  ne  nous  doit  pas  empcfcher  de 
compatir  à  ces  foufFrances  qui  font  fi 
rudes.  Ils  font  nos  membres,  &;  en  cette 
qualité  ,  nous  fommes  obligez  de  les 
fecourir.  Nous  ne  le  pouuons  mieux 
faire ,  Dieu  Eternel ,  par  la  iuftice  du- 
quel ils  fouffrent ,  que  de  vous  prier 
de  leur  appliquer  le  mérite  du  Sang  de 
voftre  Fils ,  qui  vous  eft  maintenant  of- 
fert. E  fteignez  le  feu  qui  les  brufle ,  par 
cette  diuine  rofée  ,  &:  vnilfez-les  à 
vous  dans  la  Gioire  ,  auec  tous  vos 
Saints. 
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u±  l'OraiJon  T>omimcale. 

CE  nous eft  vue  grande  faneur  que 
vous  nous  ayez  donné  cet  efpric 
d'adoption,  par  lequel  nous  ofons  vous 
appcller noftre  Père,  nous  quifommes 
les  malheureux  Enfans  d'Adam, &  qui 
ne  méritons  pas  mefmes  d'eftre  regar- 
dez de  vous  comme  vos  cfclaues.  Mais 
puis  que  vous  eftes  noftre  Dieu ,  auanc 
que  de  vous  demander  nos  befoins, 
nous  voulons  ,  &:  nous  deuons  vous 
adorer,  ôc  vous  tefmoigner que  nous 
fongeons  à  voftre  gloire,  deuant  que  de 
longer  à  nos  interefts. 

Puis  que  vous  eftes  non  feulement 
Saint,  mais  la  Sainteté  eirentielle,  & 
que  cette  Sainteté  eft  vne  ineffable  pu- 
reté, par  laquelle  vous  n'eftes  pas  mef- 
me  compofé  de  pluiîcurs  perfedions, 
tant  s'en  faut  que  vous  puilliez  auoir 
quelque  imperfection.  Faites  -  vous 
connoiftre  à  tous  les  hommes.  G  lorifiez 
voftre  Saint  Nom ,  &:  rendez- le  véné- 
rable &  redoutable  tout  enfemble  à 
:ous  les  hommes.  Ou  changez,  ou  pu- 
lillcz  ceux  qui  le  blafphement  ;  ceux 
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qui  reiioqucnt  en  doute  les  Saintes  Ve- 
ntez  que  vous  nous  auez  reuelées  par 
voftre  Fils  ,  ceux  qui  combattent  fes 
maximes ,  ôc  qui  s'oppofent  à  fes  def- 
feins  fur  les  âmes ,  en  quelque  manière 
que  ce  foit.  Faites  triompher  voftre 
Eglifc,  qui  eft  voftre  Royaume,de  tou- 
tes les  rufes ,  &  de  toutes  les  violences 
de  fes  aduerfaires.  Ramenez  à  fon  ber- 
cail tous  les  égarez  j  humiliez  fous  elle 
tous  les  fuperbes ,  ôc  par  elle  régnez  en 
toutes  les  parties  du  monde.  Eftablilfez 
voftre  Royaume  dans  nos  cœursj  chaf- 
fez-en  le  Prince  du  Siècle,  qui  ofe  vfur- 
per  le  thrônequi  vous  appartient;  ban- 
nilfez-en  le  péché  qui  les  tyrannife^ 
eftouffez-y  l'amour  propre  ,  &c  l'afte- 
ftioii  des  chofes  du  monde  qui  les  rem- 
plit ôc  les  enuenime  ;  foycz-y  feul  Roy 
abfolu,  &  ne  leur  lailfez  aucune  difpa- 
iîtion  d'eux-mefmes  ,  dont  ils  abufe- 
roientfans  doute.  Nous  vous  faifons 
de  nouueau  le  ferment  de  fidélité ,  au- 
quel nous  fommes  obligez  en  qualité  de 
vos  créatures.  Nous  vous  prions  de 
nous  donner  la  grâce  de  le  garder  fans 
le  violer ,  Ce  nous  defauoUons  mainte- 
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nant  toutes  les  rebellions  où  nous  pour- 
roit  poitcr  noftre  Concupifcencc. 

Encore  que  nous  1  oyons  de  mifera- 
bles bannis lur  la  terre,  nousefperons 
toutesfois  par  voftre  mifericordc  de  ré- 
gner vn  iour  dans  le  Ciel  auec  vous. 
C'eft  pourquoy  nous  vous  demandons 
que  voftre  volonté  le  falle  en  nous ,  ôc 
par  nous,  dans  ce  lieu  d'exil,  comme  el- 
le Te  fait  dans  la  patrie  par  les  Bien- heu- 
reux. O  ftez-nous  noftre  propre  volon- 
té, qui  d'elle- mefme  ne  le  peut  porter 
qu'au  mal ,  depuis  fa  corruption  par  le 
pcché.  Ne  permettez  iamais  que  nous 
luiuions  fcs  mouuements ,  mais  tenez- 
la  fous  le  ioug  fauorable  de  voftre  Grâ- 
ce ;  plus  elle  y  fera  foûmife  ,  ôc  plus 
grande  fera  fa  liberté.  Nous  n'exce- 
ptons rien,  mais  nous  vous  difonsde 
cœur ,  en  tout  ce  que  nous  fommes ,  en 
noftre  entendement,  en  noftre  volonté, 
en  noftre  corps ,  en  nos  biens,  en  noftre 
honneur,  en  nos  amis,  en  nos  famil- 
les ,  en  noftre  vie ,  Vofire  Volonté  JoH 
faite. 

Vous  fçaucz  mieux  que  nous-mefme 

Iles  chofcs  dont  nous  auons  befoin  pour 
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fentretien  de  la  vie  fpiricuelie  ôc  corpo- 
relle. Donnez-nous  donc  pour  Tvne, 
&  pour  l'autre,  ce  qui  nous  eft  neceirai- 
rc;car  à  qui  demanderons- nous  le  Pain 
celeftej&i  le  Pain  Matériel,  qu'à  noftre 
Père,  qui  connoift  parfaitement  que 
nous  ne  nous  en  pouuons  palFerî  Voftre 
parole  foit  dans  les  liures  de  vos  Efcri-^ 
cures  SainteSjfoit  dans  la  bouche  de  vos 
Prédicateurs ,  eft  le  pain  de  nos  âmes. 
Faites-nous  la  grâce  que  la  lifant ,  ou 
ientendant,  elle  nous  nourriiîè,  ôc  ofte 
de  nos  cœurs  toutes  les  mauuaifes  dif- 
pofltions  qui  pourroient  empefcherfon 
efficace.  En  voftre  Euchariftic,  vous 
eftes  le  Pain  defcendu  du  Ciel, qui  vous 
donnez  à  nous  pour  eftre  noftre  force 
durant  le  pèlerinage  de  cette  vie;  faites- 
nous  la  grâce  de  viure  fi  purement,  que 
nous  foyons  en  eftat  de  manger  ce  Pain 
facré  tous  les  iours.  Les  infirmitez  de 
la  vie  humaine  nous  mettent  dans  le  be- 
foin  de  plulieurs  chofes  pour  noftre  en- 
tretien, 8c  celuy  de  nos  familles.  O  Pè- 
re tres-puiirant,&  cres-miieri  cor  dieux, 
nous  ne  vous  difons  rien,  fînon,  nous 
fom.mes  vos  Lnfans,  voyez  ce  qui  nous 
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eft  bon,  de  nous  le  donnez  ,  non  pas  fé- 
lon les  deiirs  que  poun'oic  former  noftrc 
vanicé,noftre  auarice,ou  Famour  deforr 
donné  denous-mermes ,  Se  des  noftres; 
mais  ce  qui  nous  Tuffira ,  de  ce  qui  fera 
pour  voftre  plus  grande  gloire,  ôc  pour 
noftre  lalut. 

NVncrez  point  en  conte  auec  nous^, 
pour  tant  de  fautes  où  nous  tombons  à 
toute  heure.  Car  vous  fçauez  que  nous 
auons  en  nous-mefmes  vne  fource  mal- 
heureufe  de  poifon  qui  infedle  toutes 
nos  actions, qui  nous  détourne  fans  ceC- 
fe  du  chemin  de  Famour  pur  &  fidelle 
dans  lequel  nous  deuons  marcher.  Sans 
voftre  Grâce  nous  ferions  des  cheutes 
beaucoup  plus  lourdes  i  mais  nous  n'en 
croyons  point  toutefois  de  légères, con- 
(iderât  laSainteté  auec  laquelle  vous  les 
voyez ,  Se  la  fcuerité  auec  laquelle  vous 
les  examinez.   Mais  auffi  nous  auons 
vne  ferme  confiance  en  voftre  niiferi- 
corde ,  &c  c'eft  par  elle  que  nous  vous 
conjurons  de  nous  remettre  ces  debtes,- 
comme  nous  remettons  pour  l'amour 
de  vous ,  toutes  les  offenfcs  grandes  &c 
petites,  que  nous  auons  receues  des  au- 

liij 
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très.  Et  afin  qu'en  vous  priant  nous  ne 
prononcions  pas  Farreft  de  noftre  con- 
damnation 5  nous  vous  lupplions  d'ofter 
de  nos  cœurs  les  fecrettes  aueriions  que 
nous  n'y  découurôs  pas,  &c  de  nous  faire 
bien  faire,  ce  que  nous  vous  proteftons 
de  faire,  c'eft  à  dire ,  de  nous  donner  la 
Grâce  de  bien  pardôncr  à  nos  ennemis. 
Nous  en  auons  d'inuifibles  qui  ne 
nous  laiffent  point  en  repos,  qui  rodent 
autour  de  nous  comme  desLyonsru- 
giiTans,  pour  nous  fur  prendre  &  nous 
deuorer.  Ils  ont  dans  nous-mefmes 
noftre  appétit  déraifonnable,par  lequel 
ils  nous  dreifent  à  toute  heure  des  piè- 
ges &  des  embufches.  Ils  fçauent  fe 
leruir  de  toutes  les  facultez  de  noftre 
ame,  Ôc  de  noftre  corps,  pour  nous  por- 
ter au  péché.  Ils  prefentent  toutes  les 
créatures  ,  afin  de  nous  détourner  pal* 
leur  attachement ,  de  l'amour  que  nous 
vous  deuons  ,  comme  à  noftre  Créa- 
teur, Se  à  noftre  S ouuerain  Bien.  En 
ce  déplorable  eftat ,  fî  vous  ne  retenez 
leur  main  ,  fi  vou5  ne  les  cmpefchez  de 
nous  tenter,  ou  fî  vous  ne  nous  fortifiez] 
contre  la  ten-ation,il  eft  mipofliblc  que 
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nous  puiffionsrefiftcr.  Nous  vous  de- 
mandons voftre  lumière  pour  décou- 
urir  leurs  rufes,  de  voftre  ainftance  pour 
repouller  leurs  attaques.  MunliFez  nos 
entewdemens  ôc  nos  cœurs,  contre  tou- 
tes les  flèches  vifibles  de  inuilibles,  vo- 
lantes de  iour  ou  de  nuit ,  qu'ils  nous  ti- 
reront, afin  qu'ils  n'entrent  point  dans 
voftre  héritage ,  &  que  nous  vous  de- 
meurions toujours  fidelles. 

Seigneur,  nous  portons  auec  dou- 
leur ce  corps  de  mort  qui  nous  accable. 
Nous  gemiifons  fous  leioug  pefant  qui 
eft  fur  tous  les  Enfans  d'Adam,  dés  le 
iour  de  leur  naiffance.  Nous  auons 
horreur  de  nous-mefmes  ,  voyant  en 
nous  cette  maudite  loy  des  membres, 
qui  répugne  à  la  loy  de  Tefprit  ;  cette  in- 
clination à  tout  mal ,  cette  difficulté, 
6c  cette  auerfion  de  tout  bien.  Deli- 
tirez-nous  de  ce  mal ,  la  fourcedetous 
les  maux,afin  qu'eftâs  pour  iamais  vnis 
à  vous ,  nous  puiiïions  en  toute  liberté 
vous  adorer  comme  noftre  Dieu  ,  6c 
vous  obéir  comme  à  noftre  Père  Celc- 
fte  f  fanélifier  voftre  Nom ,  étabUr  vo- 
ftre règne,  6c  faire  voftre  fainte  volonté. 

I  iiij 
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A  rAgntis  T>ei, 

VOus  elles  f  Agneau  occis  dés  le 
commencement  du  monde  \  car 
aufîi-toft  qu'Adam  mourut  par  le  pé- 
ché ,  ô  Verbe  Incarné ,  vous  refolùtes 
de  vous  faire  homme,  &  de  mourir,afin 
de  luy  rendre  la  vie.  le  vous  adore  dans 
cet  amoureux  defTein  ,  &:  vous  deman- 
de  par  voftre  infinie  miioricorde  que 
vous  ayez  pitié  de  moy. 

Agneau  de  Dieu ,  qui  eiles  fans  ta- 
che ,  effacez  mes  taches ,  6c  me  les  re- 
mettez par  voftre  mifericorde. 

Agneau  de  Dieu,  qui  vous  elles  lailïc 
conduire  à  la  boucherie ,  fans  ouurir  la 
bouche, pardonnez-moy  tous  mes  mur- 
mures. Vous  auez  réconcilié  par  voftre 
mort  les  hommes  auec  Dieu,  vous  eftes 
noftrePaix  j  donnez-nous  la  donc  auec 
nous-mefmes,  &  auec  noftre  prochain, 
&;  cftabliftez-en  vne  bonne  6c  ferme, 
dans  f  Europe. 

A  Lt  (^ommti^lo7î  du  Trefire. 

IE  ne  fuis  pas  digne ,  Seigneur ,  que 
vous  me  donniez  vn  regard  fauora- 
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ble ,  comment  ferois-je  digîie  que  vous 
entrafîîez  dans  mon  cœur,  de  que  vous 
me  nourriffiez  de  voftre  chair?  Le  Ciel 
n'eft  pas  alTez  pur  pour  vous  ;  le  fein  de 
voftre  Mère  auant  que  de  vous  conce- 
uoir,  bien  qu'il  fiift  Vierge ,  a  efté  pré- 
paré par  le  Saint  Efpritj comment  mon 
ame  charnelle,  &  remplie  de  mauuaifes 
affections ,  comme  elle  eft ,  pourroit- 
elle  eftre  en  eftat  de  vous  loger  ? 

Non  feulement  ie  ne  fuis  pas  digne 
de  vous  receuoir  en  moy ,  comme  En- 
fant d'Adam ,  fujet  à  la  maledidion  du 
péché,  &  dans  findignité  générale  de  la 
créature,  mais  i'ay  mille  indignitez  par- 
ticulières par  mes  offenfes  propres ,  &c 
par  mes  ingratitudes  fans  nombre. 

le  vous  dis  donc  plein  de  confufion; 
Retirez-vous  de  moy ,  car  ie  fuis  hom- 
me pécheur.  O  Paindefcendudu  Ciel, 
vous  eftes  pour  ceux  qui  mènent  vue 
vie  celefte.  O  Pain  des  Anges,  vous 
n'eftes  pas  pour  ceux  qui  v  iuent  de  la  v  ie 
du  vieil  homme  côme  moy.  O  Banquet 
adorable,  il  faut  pour  eftrc  admis  à  vo- 
ftre participation, auoir  la  robe  nuptia- 
le de  Finnocence,  &c  iel'ay  mi  lie  fois 
perdue  par  le  pcché. 


ïO(^       Exercice  de  Pieté' 

Mais  fi  le  n'oie  maintenant  m'appro- 
chei'de  vous:  ô  mon  Sauueur,  pour 
vous  receuoir  corpoi'cllement,ie  prends 
la  hardielfe  de  vous  demander  qu'il 
vous  plaife  de  m'admettre  à  la  Com- 
munion fpirituelle ,  &  de  venir  en  moy 
par  quelque  nouuel  effet  de  voflre  Grâ- 
ce, qui  me  difpofe  à  vous  receuoir  dans, 
l'ellenduë  de  toutes  vos  Grâces  ,  par 
vue  Communion  réelle. 

^  la.  lienedic^ion. 

IE  vous  remercie, ô  mon  Sauueur,  de 
la  bonté  auec  laquelle  vous  auez 
voulu  fouffrir  que  i'afïiftafTe  à  voftre 
Sacrifice.  le  vous  en  demande  refprit, 
&  qu'il  vous  plaife  de  me  rendre  digne 
d'y  affilier  déformais.  Que  le  long  de 
cette  iournée,  le  me  fouuienne  de  ce  qui 
s'eft  fait  fur  voftre  Saint  Autel ,  &  que 
par  mes  adtions  j'annonce  yoftre  mort, 
afin  de  viure  vn  iour  de  voftre  vie  eh 
l'Eternité. 

Benilfez-moy ,  beniirez-moy ,  auant 
que  vienne  le  terrible  iour  de  ma  mort, 
non  pas  d'vne  Benediélion  temporelle, 
mais  de  la  Benedidton  que  voftre  Fils  a 
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apportée  au  monde ,  qui  cft  toute  fpiri- 
tuelle  &c  celefte.  C'eft  en  iuy,  Se  par  luy, 
que  ie  le  veux  eftre;  Tout  ce  quim'arri- 
ucra  déformais ,  ie  le  receuray  comme 
V  ne  Bénédiction,  &c  moyennant  voftrc 
Grâce,  ie  diray  en  quelque  eftat  que 
icmetrouue,  Ze  Kom du  Seigneur/bit 
beny. 

i^ r Euaj}g'de  de  S.  lean, 

LE  s  Bénédictions  que  vous  nous 
donnez  en  la  Terre,  ne  font  que 
pour  nous  conduire  à  la  grande  &  éter- 
nelle Bénédiction  delà  Gloire.  Alors 
nous  vous  verrons,  ô  Père  Eternel,  qui 
auant  tout  commencement  engendrez 
voftre  Verbe,  &:fengendrezDieu  com- 
me vous.  Alors  nous  vous  verrons ,  ô 
Saint  Efprit,  qui  procédez  de  Fvn  &  de 
fautre  en  vnité  de  Principe  ,  bi  qui 
eftes  leur  adorable  &  ineft'able  lien. 
Alors  nous  vous  verrons,©  Verbe,  qui 
cftcs  Dieu ,  Se  qui  demeurez  éternelle- 
ment en  luy;  ô  Verbe  fait  chair ,  6  le- 
lus,  qui  vousèftes  couucrt  de  noftre 
humanité  ,  afin  de  nous  rcueftir  de 
rinmortalité.    Nous  y  afpirons  fans 
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celle ,  nous  ^attendons  auec  impatien- 
ce ,  non  pas  qu  il  nous  ennuyé  de  fouf- 
frir  pour  vous ,  mais  parce  qu'il  nous 
pefe  beaucoup  d'eftre  toujours  à  la 
veille  de  vous  offenfer,  8c  queyoftre 
éloignement  nous  afflige. 


lOp 
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POVR  LA 

CONFESSION- 

Onsiderez  qu'ayant  perdu 
^W\  ^^  ^^^^^  Bapcifmale  par  vn  pé- 
ché mortel  ,  vous  mériteriez 
que  Dieu  vous  laillaft  dans  le  malheur 
où  vous  vous  eftes  plongé ,  &  que  vous 
auez  violé  le  padle  diuin  de  l'alliance 
qu'il  auoit  daigné  contradtcr  auec  vous 
auBaptefme-,  qu'après  auoir  renoncé 
par  la  bouche  de  vos  Parrains,  au  Dia- 
ble ,  &:  à  Tes  pompes ,  vous  vous  eftes 
derechef  mis  fous  (a  tyrannie  >  &  qu'il 
femble,comme  dit  TertuUien,  que  fai-  £,^ 
fantcomparaifonde  Dieu,  Se  du  De-  f^^m 
mon,  vous  auez  iugé  le  Maiftre  que 
vous  auez  pris  le  dernier  ,  eftre  le  meil- 
leur; ce  qui  cft  vne  horrible  impieté. 
Zi  Dieu  ne  vous  veut  pas  traittcr  com- 
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me  vous  méritez  ;  il  a  mis  à  la  porte  cîu 
Ciel  d'où  vous  vous  cftes  volontaire- 
ment banny ,  le  Sacrement  de  la  Péni- 
tence, qui  vous  y  donnera  derechef  en- 
trée, fi  vous  en  approchez  auec  les  dif- 
pofitions  necelïaires. 

3.  Ce  Sacrement  a  trois  parties ,  fça- 
uoir  la  Confelïion  ,  la  Satisfaction  & 
FAbfolution. 

4.  La  Confeiîîon  doit  cftre  entière, 
humble,  Ôc  difcrette,  afin  qu'elle foit 
entière,  c'eft  à  dire  de  tous  les  péchez,  il 
faut  y  fonger  attentiuement ,  aupara- 
uant  que  de  vous  prefenter  au  Preftre. 

Prenez  donc  quelques  iours  s'il  y  a 
long-temps  que  vous  ne  vous  eftes  con- 
fellë,  pour  cxaminei  voftre  confcience 
depuis  voftre  dernière  confelïion. 

Mais  auant  que  de  faire  cet  examen, 
demandez  a  Dieu  la  lumière  necelTaire 
pour  rcconnoiftre  vos  offenfcs  ,  non 
ieulement  quant  au  nombre,mais  prin- 
cipalement quant  à  fenormité.  Deman- 
dez-luy  vnepurc  ëc  parfaite  douleur  de 
vos  ingratitudes,  ann  que  vous  puiffez 
cjnt.  dire  auec  Ezechias  :  Tay  repajs'édeuant 
{ech.yous,  âSeig.içuri  Us an^ési  de  ma.  ieu~. 
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nejfè  en  L'amertume  de  mon  ame , 

E  fc outez  humblement  les  renion- 
ftrances  du  Confeiïeur,&:  retenez  bien 
la  pénitence  qu'il  vous  enjoindra,  pour 
la  faire  le  plutoft  que  vous  pourrez. 

S'il  vous  enjoint  de  Faccomplirauant 
que  de  communier ,  en  tout ,  ou  en  par- 
tiej  obeïdez  fidellement,  &  fongez  que 
c'eftau  luge,  &:  non  pas  au  criminel,  à 
faire  la  fentence ,  &  à  régler  la  fatisfa- 
«5tion.  C'eft  pourquoy  il  eft  à  propos 
que  ceux  qui  communient  rarement,  & 
qui  ont  à  s'accufer  de  beaucoup  d'énor- 
mes péchez ,  fe  confeilent  au  commen- 
cement du  Carefme ,  afin  que  le  temps 
qui  fe  doit  paifer  iufques  à  Pafques, 
leur  férue  de  pénitence ,  &:  de  prépara- 
tion ,  pour  fc  difpofer  à  receuoir  noftre 
Seigneur  \  ce  qui  eft  conforme  à  l'in- 
tention de  TEglife ,  dans  le  Saint  Con- 
cile de  Trente. 

Si  les  pénitences  que  fonvousim- 
pofe,  vous  paroilTent  pefantcs,  fçachez 
qu'vn  fcul  péché  mortel  mérite  FEnfcr, 
^  qu'en  fancicnnc  Eglife  ,  on  cftoit 
plufnurs  années  \  faire  vne  pénitence 
très- rude ,  pour  des  péchez  qui  ne  font 
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que  trop  ordinaires  auj  ourd'huy .  L'E  - 
glife  s'eft  relâchée  de  cette  rigueur,  &c  on 
ne  l'en  peut  blâmer, puis  qu'elle  eft  tou- 
jours conduite  par  le  Saint  Efprit,  Se 
qu'en  cela  elle  agit  comme  vne  bonne 
mère  qui  veut  fauuer  Tes  enfans.  Mais 
il  ne  faut  pas  prendre  Ton  indulgence 
contre  fon  delicin ,  pour  vne  occafion 
de  pécher  plus  librement.  Quiconque 
cft  véritablement  touché  du  regret  de 
fes  ofFenfes ,  entre  en  vne  iufte  colère 
contre  luy-mefme ,  ôc  prenant  les  inte- 
lefts  de  la  luflice  de  Dieu  ,  &:  de  fa 
Bonté  qu'il  a  fi  ingratement  offenfée,  il 
tâche  à  la  fatisfaire  le  mieux  qu'il  peut, 
ik  ne  trouue  rien  de  trop  feuere.  1 1  faut 
neantmoins  en  cela ,  liiurc  le  iugemenc 
de  fon  Confeileur ,  de  peur  de  fe  trom- 
per ,  &  de  fe  porter  à  des  aufteritez  mal 
conuenables  à  fa  condition.  Se  qui  peu- 
uent  empefcher  que  l'on  ne  s'acquitte 
des  deuoirs  de  fa  charge,  «S:  que  l'on  ne 
faire  quelques  autres  bonnes  œuures 
importantes  à  la  gloire  de  Dieu.  &aii 
falut  du  procham. 

Mais  il  faut  choifir  vn  ConfelFeur 
pieux,  dodcj  &  prudent,  ouplutoft  il 

faut 
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faut  le  demander  à  Dieu  ,  de  peur  de 
tomber  entre  les  mains  de  quelqu  vn 
qui  foit  vn  aueugle  qui  en  conduit  vn 
autre ,  ou  que  l'intereft  foit  commun, 
foit  particulier,  porte  à  vne  indulgence 
funeile. 

Ceux-là ,  dit  l'Apodre,  qui  pèchent  ^P^'fi- 
après  auoir  efté  illuminez  auBaptefme,  Hebr. 
goufté  le  don  celefte ,  &:  receu  la  Parole  '^'''  ^• 
de  Dieu,  ne  peuuentpluseftrerenou- 
uelez  à  pénitence  ;  c'eft:  à  dire ,  ne  peu- 
uenc  plus  reuenir  à  f  intégrité  &  à  la 
renouation  fpirituelle  qui  leur  a  efté 
donnée  au  Baptefme  ,  par  vne  entière 
remiiïïon  de  couîpe,  6c  de  peine  éter- 
nelle ,  &  temporelle;  parce  que  comme 
on  ne  naift  quVne  fois  à  la  vie  tempo- 
relle :  de  mefme  on  ne  renaift  quVne 
fois  à  la  vie  de  la  Grâce  par  le  Baptef- 
me, qui  eftla  régénération  duChre- 
fticn.  Mais  il  y  faut  reuenir  par  vne  au- 
tre voye ,  qui  eft  celle  de  la  pénitence, 
voye  de  larmes,  de  gemilfements,  &  de 
trauail.   C'cft  pourquoy  la  Pénitence,  SeiT. 
dit  le  Concile  de  Trente,  a  efté  appellée  '''^-  ''''" 
par  les  Pcres,  vn  Baptefme  laborieux. 

O  r  quel  trauail  y  a- il ,  à  déclarer  fes 
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péchez  comme  vue  hiftoire,  à  vnPre- 
ftre  qui  n  oferoic  leulement  penfer  à  les 
redire,  &c  que  fouucnc  on  ne  reuoit  ia- 
mais.  Quelle  indigne  façon  dVfer  d'vn 
Sacrement  il  Saint  queceluy  de  la  Pé- 
nitence, de  vouloir  pécher,  ôc  eftreab- 
fous  autant  de  fois  que  Ton  voudra. 
C'eft  certainement  eftre  bien  éloigné 
des  véritables  dirpofitions  d'vn  Péni- 
tent . 

N'eft-ce  pas  faire  pénitence  d'vne 
façon tres-vilaine?  N'eft-cepas  traiter 
Dieu  plus  indignement  qu'on  nevou- 
droit  eftre  traité,  ie  ne  diray  pas  par  fon 
efclaue  ,  mais  par  fon  Souuerainî 
Quand  nous  auons  receu  vnc  injure  de 
quelqu'vn,  on  ne  peut  nous  offrir  des 
fatisfadionsalTez  grandes  ?  Nous  vou- 
lons des  alTeurances  pour  Tauenir, 
nous  demandons  du  temps  pour  exé- 
cuter de  noftre  part  l'oubly  entier  de 
l'offenfe  :  &  quand  à  des  enfans  qui 
ont  offenfé  leur  père  ,  à  des  hommes 
qui  ont  manqué  de  Foy  à  Dieu ,  Se  qui 
font  cent  fois  retombez  dans  les  mef- 
Jiies  ingratitudes^  vn  Preftre  demande 
vn  peu  de  temps  pour  voir  fi  leur  re- 
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pentir  eftvcricablej  quand  ilnefehe 
pas  à  des  promeires  que  ron  afifou- 
uent  violées ,  quand  il  foupçonne  les 
larmes  de  procéder  plutoft  de  laten- 
drelfe  naturelle,  que  d'vne  véritable 
contrition  j  quand  il  veut  non  pas  met- 
tre vne  emplâtre  fur  Tvlcere  pour  le 
cacher  ,  mais  y  verfer  de  Thuyle  &  du 
vin  ,  pour  le  guérir  ;  quand  il  veut  fai- 
re non  pas  vne  cure  palliatiue  comme 
les  Empyriques ,  mais  donner  vne  fan- 
té  aiTeurée,  comme  les  bons  Medecinsj 
Quand  enfin  vn  Confelfeur  veut  faire 
Toffice  de  luge,  veut  remettre  ou  rete- 
nir les  péchez  d'vn  pénitent  obftiné, 
par  quelque  delay  raifonnable  defab- 
folution ,  on  crie  à  la  rigueur ,  &  à  la 
nouueauté.  Certainement  ce  dcfordre 
eft  déplorable  ,  &  il  ne  faut  pas  s'efton- 
aer,  fi  on  voit  tant  de  prelfe  autour  des 
Confefîionaux ,  ôc  fi  peu  de  véritables 
Pénitents,  fi  la  vie  de  la  plus  part  des 
.lommes  fe  pafTc  à  pécher,  ôc  à  deman- 
1er  fabfolution  de  leurs  péchez  dans 
^n  fiecle  malheureux,  où  TEfcriture 
Sainte  dit,  que  marchent  les  impics. 
La  véritable  de  prefquc  indubitable 
Kij 
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marque  dVne  bonne  Pénitence,  c'eft 
quand  on  ne  retombe  plus  dans  fes 
péchez.  L'Efcnture  Sainte  nous  en 
tournic  les  preuues  &  les  exemples. 
Dauid  ne  retourne  plus  ni  à  l'homicide 
ni  à  Tadultere.  Manalfés  après  Ton  re- 
pentir, ne  redeuient  plus  idolâtre.  La 
Magdeleine  n'eft  pas  vne  féconde  fois, 
la  femme  pechereife  en  la  Cité ,  &  elle 
n'a  eu  befoin  que  d'vne  abfoliition  de 
fon  luge.  Zachéc  après  fa  reftitutioii 
exemplaire  ,  &  fi  peu  imitée ,  ne  déro- 
be plus  le  bien  d'autruy.  Saint  Mat- 
thieu ayant  quitté  fa  banque,  n'en  re- 
prend plus  l'exercice.  Saint  Pierre  qui 
a  nié  vne  fois  fon  Maiftre ,  le  confelïe 
&:  le  prefche  toute  fa  vie ,  6c  iufques  à 
lamoit.  Saint  Paul  demeure  confiant 
dans  la  dcfenfe  de  l'Eglife,  après  l'a- 
uoir  vne  fois  perfecutée.  DansTHiftoi- 
re  Ecclefiaftique,  on  ne  lit  point,ou  ce- 
la efltrcs-rare,  que  les  Saints  foi  entre- 
tombez plufîeurs  fois  après  leur  con- 
uerfion.  Le  Fils  de  Dieu  pour  nous 
monflrer  combien  ces  recheutes  font 
dangcreufes,  dit  au  Paralytique  qu'il 
guérit,  Vitj  ne  pèche  ^lus  ,  de  peur 


LA  Confession.  117 

quil  ne  t'arriue pis.  Il  abfGUt  la  fem- 
me adalcere,mais  auec  cette  condition, 
iPer/onfîe  ne  fa  condamne'e  ,  t7*  mov 
le  ne  te  condamne  p>^  aujst  j  ya  y  ^ne 
pèche  plus. 

Les  Saints  Pères  font  remplis  des 
mefmes  veritez ,  &  ils  difent  tous  que 
faire  pénitence,  c'eft  pleurer  les  péchez 
pairez ,  &  ne  commettre  plus  d'a6tions 
qui  méritent  d'eftre  pleurées.  Car  qui 
pleure  &  plaint  vn  péché ,  &:  derechef  ^^^  se- 
commet  ce  péché ,  il  fait  comme  celuy  "f''^ 
quilauc  vne  brique  qui  n  eft  pas  cuite,  exSe». 
plus  il  la  laue  &  plus  il  la  rend  boiicufe. 

Ces  oracles  aufquels  ie  ne  veux  pas 
en  ad  jouter  d'autres,  de  peur  de  groflir 
trop  cet  Aduis ,  font  voir  combien  il 
fcroit  important  que  la  plus  part  de 
ceux  quifeconfeiïènt,  s'y  difporalTènt 
autrement  qu'ils  ne  font  j  ôc  combien 
leurferoitvtilîlafufpenfîon  de  rabfo- 
lution  pour  quelque  temps,  faite  auec 
prudence  ,  &  conformément  à  Teftat 
de  leur  conlciencc  corrompue  par  vne 
longue  habitude  des  péchez ,  afin  que 
durant  ce  term^  ,  ils  fe  purifiaircnt  par 
les  exercices  de  la  P  cnitcncc  félon  leurs 
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forces  &:  leurs  conditions.  Car  ils  au- 
roientloilir  de  reconnoiftrc  l'énormicé 
de  leurs  crimes,  au  lieu  que  la  facilité 
du  pardon ,  les  fait  croire  légers  &  de 
peu  de  confequence.  Ils  prouoque- 
roient  par  leurs  larmes  ,  par  leur  hu- 
milité ,  &  les  autres  bonnes  œuures, 
la  Bonté  de  Dieu,  à  leur  donner  i'ab- 
folution  dans  le  Ciel,  aumefuietemps 
que  le  Preftre  la  leur  donneroit  fur  la 
terre,  comme  leur  vray  luge;  &  outre 
oa'ils  fatisferoient  pour  le  paflé  ,  ils 
ieroient  rendus  plus  aduifez  à  l'adue- 
nir,  comme  parle  le  Saint  Concile  de 
Trente. 


PRIERES 

DEVANT   LA 

CONFESSION. 

EiGNEVR,  quand ieconfide- 
re  voftre  Majefté  que  i'ay  of- 
fenfée ,  les  grâces  dont  ie  vous 
fuisîredeuable,  la  patienceau^c  laquel- 
le vous  auez  fupporté  mon  ingratitude; 
ie  tremble ,  &:  ie  n'ofe  efpercr  miferi- 
corde.  Car  Ci  vous  eftes  infiniment 
bon  ,  vous  eftes  infiniment  iufte  ;  &c 
vous  deuez  faire  des  exemples  delufti- 
ce,  pour  empefcher  que  Ton  n'abufc, 
comme  i'ay  fait  ,  de  voftre  douceur. 
D'vn  autre  cofté  l'orgueil  dont  ie  fuis 
plein ,  la  mauuaife  honte ,  ôc  le  Diable, 
me  ferment  la  bouche,  ôc  me  remplif- 
fent  de  frayeur  &c  de  defefpoir.  le  ne 
laifte  pas  toutesfois  de  me  ietter  à  vos 
pieds,  ôc  vous  adorant  auec  le  plus  pro- 
rond refpec^  dont  ic  fuis  capable  ,  de 
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vous  demander  le  pardon  duquel  ie  me 
confeirc  très  -  indigne.  le  vous  rends 
grâces  de  ce  qu'il  vous  a  pieu  d'eftablir 
dansl'Eglife,  vn  Sacrement,  où  la  pa- 
role d'vn  homme  nous  déliant  en  terre, 
vous  nous  déliez  au  Cieli  ôc  où  nous 
prononçant  noftre  abfolution  ,  nous 
fommes  alTeurez  de  n'eftre  plus  crimi- 
nels deuant  vos  yeux.  Maisienetrou- 
ue  point  enmoy  les  diipofitions  necef- 
faires  pour  receuoir  la  grâce  de  ce  Sa- 
crement, le  n'ay  nim.emoire,  ni  dou- 
leur de  mes  ottenies.  le  ne  fens  enmoy 
qu  vne  tres-foible  refolution  de  m'a- 
mender.  Efclairez  donc  mon  efpritde 
voftre  lumière  ,  afin  que  connoiïTant 
mes  fautes, ie  les  déccuure  humblement 
5c  fincerement ,  à  voftre  Miniftre.  Si 
vous  ne  m'en  fuites  connoiftre  Ténor- 
mité  ,  les  plus  grandes  me  feront  lege-  : 
res ,  ôc  ie  m'eftimeray  bien  fain ,  eftant 
tout  couuert  de  playes.  Maisouurant 
ma  bouche ,  percez  mon  ame  du  ^laiue 
d'vne  véritable  douleur.  Que  ce  ne  foie 
point  l'horreur  de  l'Enfer  qui  la  eau fe, 
mais  l'excès  de  l'amour  que  vous  m*a- 
uez  porté ,  6w  vos  perfections  infinies; 
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clignes  d'eftre  infinimenc  aymées.    A 
cette  Contrition  ioi^nez   Tinuiolabic 

o 

deiiein  de  me  corriger  ■■,  &  pour  Tcxe- 
cuter  infpirer  à  voftre  Miniftre  les  re- 
mèdes qui  me  font  propres.    Nepcr- 
mettez  pas  par  vn  iufte  iugement  fur 
moy,  que   ie  trouue  vn  Médecin  ou 
ignorant  ou  flateur ,  qui  ne  connoilïe 
pas  la  grandeur  de  mes  blelFeures ,  ou 
qui  par  demauuaisrefpefts ,  ne  m'or- 
donne que  des  chofes  agréables  plus 
propres  à  entretenir  mes  maux ,  qu'à 
m'en  donner  la  guerilon.    Armez  -  le 
d'vne  fainte  &  charitable  feuerité  con- 
tre moy  j  afin  qu'en  vengeant  voftre 
honneur  ofFenfé ,  il  me  mette  en  eftac 
d'obtenir  de  vous  le  pardon  de  ma  per- 
fidie.   Donnez-moy  la  docilité  à  Tes 
confeils  Se    l'obciirance  humble  aux 
chofes  qu'il  m'ordonnera  ,  quoy  que 
mon  impenitence  me  les  falfe  trouuer 
bien  rudes.    Faites  que  l'entre  contre 
moy- mefme  dans  les  interefts  de  voftre 
Bonté ,  que  ie  mefprife  il  y  a  fi  long- 
temps j  que  ie  ne  me  pardonne  point, 
afin  que  vous  me  pardonniez  ;  Que  ie 
frappe  à  la  porte  de  voftre  clémence  par 
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des  larmes,  desfoupirs  ,  des  gemiiïè- 
ments,  &:  des  œuures  d'vne  véritable 
Pénitence.  Il  eft  vray,  ie  fuis  vn  re- 
belle j  mais  vous  eftes  vn  Roy  plein  de 
démence.  le  fuisvn  enfant  derobeiT- 
fant ,  mais  vous  eftes  le  Père  celefte. 
Vous  auez  des  threfors  de  mifericorde 
qui  ne  fe  peuuuent  épuifer.  Ne  me  re- 
gardez pas ,  regardez  voftre Fils  lefus- 
Chrift  ,  au  nom  duquel ,  ie  vous  de- 
mande mifericorde  ,  ôc  pour  l'amour 
fie  qui  vous  nous  auez  promis  de  nous 
exaucer.  le  vous  prefente  les  mérites 
de  fa  vie  &  de  fa  mort,  en  fatisfa(5l:ion 
de  mes  crimes  ;  ôc  auec  cette  rançon, 
ie  croy  pouuoir  payer  plus  que  ie  ne 
vous  puis  deuoir.  Pourueu  qu'il  vous 
plaife  de  me  fortifier  de  voftre  eiprit ,  ie 
me  promets  de  garder  inuiolablement 
la  promelfe  que  ic  vous  fais  de  mourir 
mille  fois  plutoft  que  d'auoir  feulement 
la  penfée  de  rien  faire  qui  vous  foit 
defaereable. 
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Trière  après  la  Confèj^ion^ 

IL  me  femb  le  encore.  Seigneur,  que 
vous  auez  les  armes  dans  les  mains 
pour  me  perdre,  querEnfereftouucrc 
pour  m'cngloutir,  que  ma  confcicnce 
m'accufe  &:  me  condamne.  Il  mefem- 
blc  que  toutes  les  créatures  s'éleuent 
contre  moy ,  &:  vous  animent  à  la  ven- 
geance ;  que  les  Démons  me  repro- 
chent qu'ils  n'ont  commis  qu'vn  pé- 
ché ,  &  que  le  nombre  des  miens  eft 
infiny  j  que  les  Cieux,  les  Elemens,  & 
les  animaux  m'accufent  de  m'eftrere- 
uolté  contre  ceiuy  auquel  ils  obeïirent. 
Enfin  l'image  de  mes  crimes  eft  flfort 
imprimée  dans  monefprit,quci'ayde 
lajpcine  à  croire  que  ie  lois  efchappé  du 
danger  où  ils  m'auoicnt  mis.  Mais  ie 
vous  ofFenfe,  ô mon  Dieu,  &  fuis  in- 
jurieux à  voftre gloire,  fiie doute  plus 
long-temps  Hc  mon  bon -heur.  l'ay 
comparu  deuant  voftre thrônc  comme 
rebelle,  ie  puis  maintenant  m'y  prefcn- 
tcr  comme  voftre  fuj  et.  Vous  y  eftiez 
aflîs  comme  îuge,  vous auicz les  tour- 
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billons  de  feu,les  vents  ôc  les  tonnerres 
à  vos  coftez ,  pour  exécuter  vos  arrefts, 
ôc  ie  vous  y  voy  à  cette  heure  auec  vne 
majefté  qui  me  donne  plus  de  refpeét 
&  d'amour,  que  de  terreur.  La  patien- 
ce &c  lamifericordefont  aflifes  auprès 
devons,  ilnem'eftpas  feulement  per- 
mis d'approcher,vous  venez  au  deuant 
demoy  pour  m'embralFer  ,  ôc  me  don- 
ner le  baifer  de  paix  de  la  mefme  bou- 
che qui  me  dcuoit  condamner.  Tay 
idoucy  voftre  colère  auoiiant  quei'ay 
mérité  Tes  plus  cruel z  effets  ;  vous  auez 
lai  lié  tomber  la  foudre  auiïi  toft  que 
mes  yeux  ont  lailfé  couler  quelques 
larmes.  Mon  mal  commence  de  fe  gué- 
rir en  vous  le  découur .mt ,  ôc  vous  m'a- 
uez  remis  toutes  mes  debtes  quand  i'ay 
promis d'eifiyer  devons  fatisfaire.  O 
mon  ame  ,  quel  doit  eftre  ton  regret 
d'auoir  offenfé  vn  Dieu  qui  ne  fe  venge 
point,  qui fouffre qu'on  le méprifc,  ôc 
qui  ne  s'enfuit  pas  quand  on  le  recher- 
che ;  qui  fe  hafte  de  faire  du  bien  à  des 
ingrats,  ôc  diffère  de  iour  en  iour  à  pu- 
nir les  coupables  i  qui  fe  contente  des 
moindres  offrandes  ,   ôc  qui  donne  à 


Prières.  iiy 

ceux  qui  luy  doiuent  ?  Seroit-ilpodi- 
ble  que  tu  aymaffes  en  efclaue ,  celuy 
qui  c'ayme  en  Père?  Que  ce  ne  fuft  qu'à 
caufe  qu'il  te  peut  punir,  que  tu  ne  le 
veux  pas  ofFenfer ,  ôc  que  fitupouuois 
efperer  qu'il  foufFrift  tes  injures ,  tu  luy 
en  filfes  tous  les  iours  de  nouueiles. 
Quoy,  Seigneur,  vous  m'auez  donné 
la  vie,  &ien'enconfacrer6is  pas  tou- 
tes les  minutes  à  voftreferuice  ?  Vous 
m'auez  tiré  du  néant,  de  ie  feroistout 
ce  qui  meferoit  poffible  pour  rentrer 
dans  le  néant ,  ie  veux  dire  le  péché! 
Vous  auez  eu  le  foin  de  moy  fans  auoir 
befoin  de  moy ,  de  ie  n'aurois  pas  foin 
de  chercher  voftre  grâce ,  dont  ie  ne  me 
puis  palfer.  De  toute  Eternité  vous 
auez  voulu  que  ie  fiiire  en  vous  ,  me 
préparant  l'eftre ,  &  les  faneurs  que  i'ay 
receuës  depuis  ,  &  ie  ne  voudroispas 
que  vous  fulïiez  en  moy  ,  parl'obeïf- 
fance  &  la  fidélité  queie  fuis  obligé  de 
vous  confcruer  !  Vous  auez  quitté  vo- 
ftre gloire  pour  l'amour  de  moy ,  Se  ie 
ne  voudrois  pas  quitter  le  fujet  de  ma 
hontcpour  l'amour  de  vous!  Vous  me 
prcfentez  la  main  pour  me  retirer  du 
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précipice ,  5c  au  lieu  de  l'adorer ,  ie  l'at- 
tacherois  encore  fur  la  Croix  1  Non, 
mon  Sauueur  ,  ie  ne  tomberay  poinc 
dans  vne  ingratitude  Ci  noire  ,  &  vn 
aueuglement  il  déplorable.  Les  glaces 
démon  cœur  fe  font  fondues  ;  ileftoit 
de  pierre,  maintenant  il  eft  de  chairi 
les  traits  de  voftre  amour  y  entrent  fans 
peine,  la  douleur  qu'ils  luy  font  le  con- 
tente, &  il  n'appréhende  rien  tant  que 
denelafentirpius.  Lediray-je,  ômon 
Dieu ,  ôc  pardonnerez  vous  ce  tranf- 
port  à  mon  amour.  S'ilelloitpoflible 
^ue  vous  perdifliez  voftre  puilfance,  & 
que  les  hommes  pulTent  vous  ofFenfer 
impunément  ,  ie  demeurerois  neant- 
moins  toujours  fidelle  à  voftre  feruice, 
&  ie  croirois  eftre  obligé  de  vous  ay- 
mer,parce  que  vous  feriez  bon.  O  Bon- 
té increée  !  o  Bonté  incomprehenfîble! 
ie  vous  confacre  mon  cœur ,  mes  pen- 
fées  ,  mes  paroles  ,  3c  mes  adtions. 
C'eft  pour  vous  aymer  que  le  me  veux 
haïr  moy-mefme  p  )ur  fatisfaire  à  vo- 
ftre luftice  ;  le  veux  expier  la  ioiiiiîan- 
cedes  plaifirs  illicites  par  la  priuation 
volontaire  des  plaifirs  qu:me  feroient 
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permis.  Ce  qui  eft  bon  pour  les  Inno- 
cens  qui  ont  conferué  la  pureté  de  leur 
Bapcelme ,  n'eft  pas  bon  pour  ceux  qui 
comme  moy  ont  malheureufement 
violé  les  promeffes  qu'ils  vous  y  auoient 
faites.  le  ne  puis  regarder  tant  de  pé- 
chez que  i'ay  commis  ,  &:  les  peines 
éternelles  qu'ils  meritoient ,  fans  admi- 
rer la  Bonté  auec  laquelle  i'efpere  que 
vous  me  Tauez  remife.  Mais  ie  ne  puis 
eftre  fans  frayeur,  &c  i'apprens  de  vo- 
ftre  Apoftre ,  qu'à  ceux  qui  me  reirem- 
blcnt  il  ne  refte  rien  autre  chofe ,  après 
vne  fi  horrible  perfidie ,  que  de  viure 
dans  vne  crainte  continuelle  de  vos  lu- 
gemens ,  6c  d'imiter  la  ialoufie  du  feu 
d'Enfer,  qui  confumeravosaduerfai- 
res.  le  veux  donc  par  la  Pénitence  a- 
moureufe  faire  contre  moy-mefme,  ce 
que  ce  feu  vengeur  fera  contre  vos  en- 
nemis, le  veux  auoir  toujours  mes  pé- 
chez deuant  mes  yeux  comme  Dauid, 
ie  veux  moUillcr  mon  lit  de  mes  larmes 
&  m'afïligcr  fans  cciTe  pour  ne  pas  pé- 
rir éternellement.  Qu^eft-  ce  que  voftre 
Miniftreaexigé  de  moy,  &:  qu'eft-ce 
que  ie  doy  à  voftre  luftice  ?  Que  le  lii- 
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gcraent  que  vous  exercez  par  les  hom- 
mes au  Tribunal  de  la  Pénitence  eft 
doux  !  qu'il  fe  rapporte  bien  à  voftre 
Bénignité  infinie  j  que  ie  fuis  redeua- 
ble  à  voftre  Bonté  d'agréer  de  fi  légères 
fatisfaélions  pour  tant  d'oftenfes  énor- 
mes :  D'elles-mefmes ,  Seigneur ,  elles 
n'ont  aucune  force  de  vous  appaifer  Se 
de  me  purifier  j  mais  par  la  puiffance 
que  vous  auez  lailfée  en  voftre  Eglife, 
ie  croy  qu'elles  auront  cette  double 
/ertu.  le  vous  les  offre  donc,  ô  lefus, 
en  cette  qualité,  de  ie  vous  prie  de  les 
fandlifier  afin  qu'elles  foient  dignes  d'e- 
ftre  receues  de  voftre  luftice,  qu'elles 
me  reconcilient  auec  vous ,  &c  qu'elles 
m'y  reiiniflent  pour  ne  m'en  feparer 
iamais,  Ain(ifoit-il. 
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COMMVNION 

'Homme  dans  l'eftat  d'in- 
nocence auoic  focieté  aucc 
Dieu,  auquel  il  eftoic  attaché 
par  la  connoiirance  de  fon  entende- 
ment ,  &c  par  le  pur  amour  de  fa  volon- 
té: Et  Dieu  de  la  part  daignoit  l'hon- 
norer ,  outre  fa  prefence  intérieure  par 
la  Grâce  de  la  luftice  originelle ,  dVne 
fainte  familiarité ,  defcendant  ,  com- 
me il  eft  marqué  en  la  Genefc ,  dans  le 
Paradis  Terreftre ,  &  fe  promenant a- 
uec  luy. 

Par  le  péché ,  il  a  perdu  cette  focie- 
té ,  &  eft  entré  en  celle  de  foy-mcfme 
par  l'amour  propre,  &:  n'a  plus  cfté  di- 
^nc  que  de  la  cornpagnie  Se  de  l'allian- 
dssbeftcs,  aufquclles  il  s'cft  rendu 
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femblable  ,  n'entendant  pas  le  degré 
d'honneur,  où  ilauoiteftemispar ion 
Créateur. 

Toutesfois  Dieu  qui  cft  riche  en  mi- 
fericordes,  a  toujours  aymé  cet  hom- 
me ,  &  defiré  de  renouer  l'alliance  qui 
eftoit  rompue.  Il  la  contrarie  auec 
Abraham,  pour  tous  Tes  defccndants 
félon  la  chair ,  ôc  félon  l'efprit ,  c'eft  à 
dire,  auec  les  Gentils  qui  reccuroient 
vn  iour  TEuangile  de  fon  Fils,  auffi 
bien  qu'auec  les  I fraelites, qui  deuoient 
eftrs  fa  pofterité  charnelle.  Ce  fiit  auec 
ceux-cy  que  plulieurs  lîecles  après  fa 
promeife ,  il  nt  vne  tres-eftroite  rocieté 
ôc  alliance,  qui  fut  feelléepar  lefang 
épanché  fur  tout  le  Peuple,  auec  ces 
Eited.  paroles,  Cecyejlle/angdel' alliance  que 
en. 24.  l' ^tçyfielj^tit  aujotird'huy  auec  "^o us, 
E n  fuitte  de  ce  Teftament,  Dieu  fe  ren- 
dii  prefent  parmy  eux  d'vne  façon  par- 
ticulière faiiant  repofcr  fa  Gloire  fur 
fon  Arche ,  &  leur  rendant  des  oracles 
quand  ils  le  venoi:'nt  confulter  j  D'où 
vient  qu'ils  difent  auec  raifon  ^T  a-t'il 
ch^il.  ^iition  /bu4  A  (^lel^  (^ui  ait  des  "Dieux 
ft proche  d'elle  ,  c^ue  nous  f  Cette  al- 
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liaiice  ii'eftoit  que  la.  figure  de  celle  que 
Dieu  vouloit  contracter  auec  les  hom- 
mes pari' Incarnation.  Car  ce  Myfte- 
re  fait  que  Dieu  prenant  noftre  nature, 
parTymon  hypoftatique,  entre  en  fo- 
cieté  auec  elle,  &  focieté  fi  eftroite,  que 
la  mort  mefmene  l'a  pu  rompre,  puis 
que  tandis  que  noftre  Seigneur  eftoit 
dans  le  Sepulchre,  le  Corps  bien  que 
feparé  defon  Ame,  eftoit  vny  à  la  Di- 
uinité. 

Mais  comme  cette  focieté  eftoit  vni- 
que  pour  Icdis-Chrift,  ilatrouuévn 
moyen  de  Teftendre  à  tous  les  hommes, 
inftitiiant  TEuchariftie,  par  laquelle  il 
entre  en  nous ,  &  nous  fait  entrer  en 
foy  ,  fRui  marjge  ma  chair  ,  dit-il ,  //  Saint 
iie/neure  en  moy  j  CÎT  te  demeure  en  luy.     ^'*^ 

Comme  leleuain,  dit  Saint  Cyrille, 
fiit  leuer  toute  la  pafte ,  oc  eft  dans  tou-  ///i-!' 
te  fa  mafte ,  &  comme  toute  la  pafte,  eft  ^"" 
dans  le  leuain  :  De  mcfme  par  vne  pe- 
tite eulogie  myftique,  c'cft  à  dire ,  par 
vnc  petite  Hoftic,  comme  nous  parlons 
maintenant  i  lefus-Chrift  entre  en 
nous,  &:  nous  fait  demeurer  en  luy. 
Car  il  eft  le  lien  de  noftre  vnion  auec 
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Dieu  Ton  Père ,  quand  nous  le  man- 
geons ,  luy  eftant  vny  comme  Dieu ,  ôe 
s  nous ,  comme  Homme. 

La  Nature  corruptible  ne  peut  pas 
s'éleuer  d'elle-mefme  à  Dieu  ,  il  faut 
queDieudelcendeen  elle,  &c  Tvniireà 
{oy.  Or  quel  plus  grand  honneur  peut 
receuoir  la  créature  ,  que  d'auoir  vne 
focieté  fi  eftroite  auec  fon  Dieu ,  que  de 
receuoir  le  Père,  le  Fils,  &:  le  Saint  Ef- 
prit,  receuant  TEucharillie.  Car  puis 
que  lefus-Chrift  eft  la  Seconde  Per- 
fonne  de  la  Trmité ,  ce  que  les  Perfon- 
nes  Diuines  ne  fe  feparent  point  ;  qui 
reçoit  lefus-Chrift,  les  reçoit;  Etainfî 
la  poitrine  du  Chreftien  qui  commu- 
nie, deuient  vn  Temple  Sacré  ,  où  le 
Père  engendre  fon  Fils ,  &  le  Père,  de 
le  F  ils ,  produifent  le  S  aint  E  i  pr  it. 

Les  pères  charnels  peuuent  trauail- 
1er  pour  laiiFer  du  bien  à  leurs  enfans, 
ôc  leur  gagner  du  pain  à  la  Tueur  de 
leurs  vifages  j  mais  ils  ne  les  nourrilTent 
pas  de  leur  chair ,  C<  de  leur  fang.  C'eft 
ce  que  fait  lefus-Chrift  au  tres-Saint 
Sacrement  de ''Autel,  où  il  donne  fon 
Humanité  Sacrée  en  viande  au  x  Fidel- 
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les ,  afin  de  les  incorporer  auec  luy ,  6c 
de  les  transformer  en  foy.  Car  il  y  a 
cette  différence  entre  la  viande  delà 
Sainte  Table,  de  la  viande  naturelle; 
que  Teftomach  change  celle- cy  en  la 
lubftance  de  l'homme  par  fa  chaleur; 
au  lieu ,  que  le  Pain  deicendu  du  Ciel, 
change  l'homme  en  foy,  par  vneheu- 
reufe  transformation.  Le  Corps  de 
lefus-Chrift  ,  qui  eft  ce  Pain  ,  n'eft 
I  plus  fujet  à  cftre  confumé  ,  ni  digéré, 
I  parce  que  c'eft  vn  Corps  rcirulcité,  dc 
jviuant  de  la  vieDiuine.  Cette  raifon 
j  rcfpond  aux  irreuerences  ôc  indignitez 
j  prétendues  ,  qu  allèguent  les  Héréti- 
ques ,  contre  la  vérité  de  fa  prefence 
corporelle  ,  &c  réfute  les  railleries  pro- 
fanes qu'ils  font  fur  ce  fujet  ,  pour 
tromper  les  (impies.  Ceux  qui  croyent 
que  le  Fils  de  Dieu  s'eil  fait  homme  au 
ventre  de  la  Vierge  ,  &  qu'il  y  a  efté 
nourry  comme  les  autres  cnfans  ;  ceux 
qui  l'adorent  en  la  Croix,  où  il  eft  at- 
taché comme  vn  voleur  ;  ne  doiucnt 
.point  eftre  fcandalifez  de  le  voir  caché 
fous  des  eipcces  ,  dans  la  profanation 
dcl  quelles  il  reçoit  à  noftrc  iugement. 
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quelque  injure  j  quoy  qu  en  effet ,  il  ne 
foit  plus  en  eftat  d'eftre  injurié  en  fa 
perfonne. 

Le  Sang  de  lefus-Chrift  que  nous 
ff'"5   bernions,  retrace  en  nous  auec  de  viues 
fiom.    couleurs   l'Image   Royale   de   noftre 
joX     Prince,  effacée  par  le  pcché.  Ce  Sang 
/«r  s.   ne  laiffe  point  flétrir  la  beauté  &  la  no- 
blelfe  de  l'ame ,  laquelle  il  arrofe  ,  &: 
nourrit  toujours.  Ce  Sangeftant  receu 
dignement  chalfe  bien  loin  de  nous ,  les 
Démons ,  &  en  fait  approcher  les  An- 
ges ,   &  le  Seigneur  des  Anges.    Ce 
Sang  eft  le  falut  de  noftre  ame  ,  qu'il 
laue ,  qu'il  embellit ,  qu'il  rend  plus 
claire  que  le  feu,  &:  plus  brillante  que 
l'or. 

Il  fort  de  cette  Table  vne  fontaine 
qui  répand  des  fîeuues  fpirituels  ,  au 
bord  defquels  il  ne  croift  pas  des  faules 
fteriles  \,  mais  des  arbres  verdoyans 
qui  touchent  de  leur  teftc  iufques  au 
Ciel ,  &  qui  conferuent  toujours  leur 
verdure. 

Il  ne  faut  donc  pas  qu'il  y  ait  rien 
de  fi  pur ,  que  celuy  qui  doit  participer 
à  ce  S  acrificc  î  La  main  qui  reçoit  cette 
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Chair ,  la  bouche  qui  eft  rempUe  de  ce 
Feu  fpirituel,  la  langue  qui  eft  teinte  de 
ce  Sang  fi  admirable, ne  dcuroient-elles 
pas  furmonter  le  Soleil  en  pureté.  Con- 
liderez  quel  honneur  vous  receuez ,  ÔC 
à  quelle  Table  vous  eftes  affis. 

La  nourriture  que  vous  y  prenez 
fait  trembler  les  Anges  qui  la  regar- 
dent j  l'éclat  Se  la  fplendeur  qui  en  re- 
jallit ,  leur  donne  de  la  reuerence  6c  de 
|la  crainte.    Nous  y  fommesvnis,  6c 
\  méfiez  auec  lefus-  C  hrift ,  nous  deue- 
i  nous  vn  mefme  corps  auec  luy. 
1      Que  nul  ludas,  nul  auare ,  nul  en- 
ijuicux ,  nul  impudique ,  nul  vindicatif, 
ijnul  larron ,  nul  médifant,  nul  yuron- 
gne,  nul  vfurier,nul  pécheur  enfin  n'en 
approche.  Que  ccluy  qui  n'eft  pas  dif- 
i  iple  de  ïefus  Chrift  s'en  retire.  Ceux 
qui  n'ont  pas  cette  qualité  font  exclus 
de  cette  Table,  ^e/kù^.  dit-il ,  U  Taf. 
<jfueduecmes'Z>i/cijfles.  Et  la  Table  que 
nous  auons  aujourd'huy  eft  la  mefme 
que  celle-là  ;  C'eft  la  mefme  viande, 
:'cft  le  mefme  Corps  de  lefus-Chrift,  ^  _ 
(j^  qui  mange  ,  ou  boit  fon  Sang  indi-  aux 
^nement,  eji  coupable  de  fon  Corjfs  c^  ^X',,, 
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4e  fin  Sang^  il  boit  c^  7na3ige  fon  iu- 

gement  j  ne  difcernant  ^as  le  CorJ?s  di^ 

Seigneur. 

Ces  paroles  ne  vous  font- elles  point 
de  peur  ?  Ne  font- ce  pas  autant  de  fou- 
dres ?  Qu[eft-ce  à  voftre  aduis ,  qu'e- 
ftre  coupable  d'vn  parricide  efpouuan- 
table  fur  le  Corps  &  le  Sang  de  lefus- 
Chrift  ?  Parricide  plus  énorme  que 
celuy  des  luifs  ,  puis  qu'ils  ne  firent 
mourir  qu'vn  Corps  pafîible,  &  n'é- 
pancherent  qu'vn  Sang  mortel  :  au  lieu 
que  ceux  qui  communient  indigne- 
ment, crucifient  ,  autant  qu'il  eft  en 
euXjleCorps  reirufcitéde  lefus-Chrift, 
&  polluent  fon  Sang  immortel.  Dieu 
demande  vn  conte  trcs-exa6t  aux  hom- 
mes destalens  naturels  qu'il  leur  a  don- 
nez ,  &:  de<;  dons  de  fa  Grâce  ;  Quel 
conte  exigera-t'il  pour  le  Corps  &;  le 
Snng  de  fon  Fils ,  de  ceux  qui  feront- 
coupables  de  l'auoir  logé  dans  vn  cœur 
fouillé  de  mille  péchez  ? 

Quand  on  commet  vn  autre  péché, 
il  eft  vray  que  l'on  mérite  l'Enfer,  mais 
le  iugement  n'eft  pas  encore  prononcé;    i 
il  n'y  a  que  la  menace  d"J  celuy  quire-  \ 

tentifle 

i 
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tentiffe  aux  oreilles  du  pécheur.  Il  n'en 
eft  pas  de  mefme  quand  on  communie 
indignement  :  car  non  feulement  Tar- 
reft  de  mort  eft  prononcé,  mais  on  le 
boit,  de  on  le  mange.    Il  entre  dans  le 
fonds  du  cœur  ,  d'où  il  ne  peut  plus 
fortir  fans  vne   grande  miiericorde, 
que  Dieu  ne  fait  gueres  fouuent.  Et  au 
lieu  que  ce  Pain  celefte  change  en  foy 
ceux  qui  le.  reçoiuent  dignement ,  il  fe 
change  pour  ceux  qui  le  reçoiuent  en 
I  eftat  de  péché ,  en  vn  arreft  de  mort.  Et 
I  de  cette  forte ,  ces  perfonnes  malheu- 
i  reufes  reiremblent  au  Diable ,  dont  le- 
I  fus-  Chrift  dit ,  quileji  desja  iugé.  i^^^ 

[       Prenez  donc  bien  garde, Chrcftiens,  <^'''  -- 
\  en  quel  eftat  eft  voftre  ame  ,    c^  que 
}  chacun  s  éprouue  diligemment  fby -mef- 
me y  c'eft  à  dire,  s'examine  auec  foin, 

I  pour  voir  fa  difpofîtion  intérieure,  afin 

:|  de  ne  manger  pas  ce  Pain  Celefte, com- ,.  coy, 

II  me  vn  pain  commun ,  &:  de  difcerner  "• 
le  Corps  &:  le  SangduFils  de  Dieu, 
par  vn  iugement  feuerc  contre  foy ,  qui 
vous  feraéuiter  la  rigueur  du  lugemenc 
de  Dieu. 

Certes  fi  ces  perfonnes ,  &:  ceux  qui 

M 
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retombent  tous  les  ioursendemefmes 
péchez  mortels,  quoy  qucfecretsi  a- 
uoient  tant  foit  peu  de  connollfance  de 
la  Sainteté  de  cette  viande ,  de  defen- 
timent  de  ces  menaces  effroyables  pro- 
noncées par  Saint  Paul ,  ils  ne  s'appro- 
cher oient  pas  (i  témérairement  de  T  Au- 
tel ,  &c  ne  trouueroient  point  eftrangc 
que  l'on  les  en  priuaft  pour  quelque 
temps.  Au  contraire  ,  ils  fubiroient 
volontiers  cette  priuation  ,  pour  té- 
'iioignerà  Dieu  leur  parfaite  douleur. 
En  l'ancienne  Eglife  ,  il  y  auoit  plu- 
fieurs  péchez  ,  qui  font  aujourd'huy 
tres-ordinaires,  comme  l'adultère,  ôc 
l'homicide ,  pour  lefquels  on  eftoit  pri- 
ué  de  la  Communion  plulieurs  années, 
&  quelquefois  iufques  à  la  mort.  On 
ne  garde  plus  cette  fainde  rigueur ,  qui 
eftoit  vn  grand  frein,  pour  empefcher 
les  hommes  de  retomber  fi  fouaent  dans 
de  mefmes  crimes  tres-enormes.  Mais 
l'indulgence  de  l'Eglife  ,  qui  comme 
vne  bonne  Mère  s'accommode  à  la  du- 
reté du  cœur  de  Tes  enfans ,  ne  doit  pas 
feruir  aux  pécheurs  contre  Ton  delfein^ 
comme  d'vn  motif  à  coiuiniier  dans 
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leurs  abominations  ,  fous  vne  fauilè 
efperance  de  paidon  que  l'on  croit  ob- 
tenir toutes  les  fois  que  l'on  fe  confeiFe, 
&  de  la  facilité  auec  laquelle  on  les  re- 
çoit à  la  S  ainte  Table.  Ils  ne  deuroient 
pas  niefmes ,  félon  l'ancienne  pratique 
eftre  receus  dans  l'Eglife. 

La  difpofition  necelTaire  pour  ne 
communier  pas  indignement  ,  ôc  ne 
faire  pas  vn  horrible  facrilege,  eftd'c- 
ftre  en  eftat  de  Grâce  ;  Mais  cet  eftat 
eft  mal-ayfé  à  difcerner ,  fur  tout  dans 
ceux  qui  font  habituez  dans  de  grands 
péchez,  &:  qui  ont  accouftume  de  les 
confelfer  fouuent  fans  les  quitter.  Eftre 
en  eftat  de  G  race  c'eft  eftre  en  C  harité, 
&  qui  eft  en  Charité  aymc  Dieu  ,  qui  j'^'Jl 
ayme  Dieu  n'ayme  pas  le  monde ,  ni  ce  ^-  ^P- 
qui  eft  au  monde.  Il  ne  ferme  pas  fcs 
entrailles  voyant  fon  frère  auoir  bcfoin 
de  fon  fecours  ,  mais  il  ouure  &c  fon 
cœur  &  fa  main  pour  le  fecourir. 

La  difpofition  neceirairc  pour  com- 
munier fréquemment,  &c  dignement, 
eft  de  n'auoir  ni  péché  mortel ,  ni  aucu- 
ne affedtion  au  péché  véniel ,  ôc  outre 
cela ,  d'auoir  vn  grand  dclir  de  commu- 

M  ij 
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nier  y  defir  qui  procède  d'vne  vericable 
fanté  fpiricuellc,  de.  qui  aitduraporc 
à  cette  force  de  vie  duvray  Chreftien, 
qui  eft  nommée  par  Saint  Auguftin, 
vnbondefu*. 
Sef.  Le  Saint  Concile  de  Trente  die, 

•'^'-  que  s'il  ne  faut  s'approcher  d'aucunes 
fondions  facrées  que  faintement,  d'au- 
tant plus  grande  éc  plus  connue  qu'eft 
la  Sainteté  ôc  la  Diuinité  du  Sacre- 
ment de  l'Euchariftie,  les  Chrcftiens 
àoiuent  plus  diligemment  prendre  gar- 
de à  ne  s'en  approcher  pas  qu'auec  vne 
grande  reuerence  &c  fainteté  principa- 
lement parce  que  nous  lifons  dans  l'A- 
poftre  ces  paroles  pleines  de  frayeur, 
<^uJ  hoit  (y^  mange  itfdf^ement  j  boit 
(j;^  ma/tgejon  iugement. 

Toutes  fortes  de  péchez  véniels  ne 
doiuent  pas  empefcher  de  communier  j 
mais  il  s'en  faut  purifier  auparauant 
par  la  prière ,  l'oraifon,  i'aumofne  &:  le 
pardon  des  ennemis  félon  le  confeil  des 
Saints  Pères  \  Il  y  en  a  déplus  confide- 
rables  aufquels  la  volonté  cil  attachée, 
&  qui  viennent  d'vne  grande  négligen- 
ce j  de  dilïipalion  d'efprit:  &  de  relaf- 
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chement  de  vie: Communier  aiiec  ceux- 
là  ,  c'cft  félon  Saint  Bonnauencure 
communier  indignement  cjuoy  que  non 
pas  mortellement. 

Ceux,  félon  ce  mefme  Saint,  qui 
ont  Tinnocence  ôc  la  charité  des  pre- 
miers Chreftiens ,  peuuent  communier  „ 

,        .  '  t-  .      .  Sur  le 

tous  les  lours  :  Ceux  qui  viuent  dans  Mai- 
les  defordres  &  le  relafchement  des  ■î'-^'^" 

I  derniers  fieclesfont  mieux  de  commu-  cesHu. 

I  nier  rarement.    Ceux  qui  font  comme  -^^•'^'fi- 

.  en  vn  eftat  mitoyen  entre  les  deux,  doi-  f^r.  s. 

1  uent  fe  retirer  quelquefois  du  Corps  du  ^[^^  '' 
Fils  de  Dieu,  pour  apprendre  à  s'en  ap- 
procher auec  plus  de  refpedt ,  de  quel- 
quefois auffi  s'en  approcher  pour  eftre 
embrafez  d'amour ,  &  félon  qu'ils  re- 
cônoiirent  qu'ils  s'auancent  dauantaî^e 
en  la  Pieté,  en  s'en  retirant,  ou  s'en 
approchant ,  ils  doiuent  choifir  ce  qui 
leureft  le  plus  profitable,  parce  qu'on 
ne  peut  reconnoiftre  cela  que  par  Tex- 
pcrience. 

En  toute  celle  conduite ,  il  faut  dé- 
pendre de  l'Aduis  de  fon  ConfelTeur, 
car  nulle  perfonne  ne  doit  fe  feparcr  ou 
, 'approcher  fouuent  de  l'Euchariftiç 
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par  Tes  propres  fentiments  qui  font  fu- 
jets  à  erreur  j  &  Dieu  bénit  robeïlïan- 
ce  ôc  l'humilité  des  bonnes  âmes  qui 
cherchent  la  Loy  de  Dieu  dans  la  bou- 
che des  Preftres. 

Les  marques  du  profit  de  TEuchari- 
ftie  font,  comme  dit  Saint  Auguftin, 
Si  on  demeure  enlefus-Chrift,  ô<:s'il 
demeure  en  nous  ;  s'il  habite  dans  nos 
cœurs  en  telle  façon  que  nous  ne  Taban- 
donnions  point,  z.  Si  nous  nous  cor- 
rigeons de  nos  imper fe6tions,  car  f  Eu- 
chariftic  eft  la  perfe6kion  de  TEglife 
félon  Saint  Denys.  3.  Sinousauan- 
çons  en  la  v^rtu ,  de  actjuerons  vne  vi- 
gueur fpirituelle,  car  l'Euchariftie  eft:  le 
paindevie&deforcv".  4.  Si  nous  nous 
détachons  de  l'amour  du  monde ,  des 
honneurs  ,  des  richefles ,  des  plaifirs; 
car  l'Euchariftiie  eft  la  commémoration 
du  Sacrifice  de  la  Croix  ,  par  lequel 
lefus-Chrift  a  vaincu  le  monde  ;  ÔC 
toutes  les  fois  que  nous  l'offrons ,  ou  y 
participons  ,  non  annonçons  la  mort 
du  Seigneur  iufques  à  ce  qu'il  vienne. 

Ces  fruits  ne  font  pas  produits  tout 
d'vn  coup ,  de  il  y  a  dei  âmes  qui  font  | 
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plus  tardiues  que  les  autres  pour  la 
moiiron  5  mais  il  rauc  fe  lailfer  conduire 
à  Dieu  ,  &  de  Ton  cofté  tafcher  d'a- 
uancer  toujours  de  lumière  en  lumière, 
&c  de croiftrc en  Charité,  ôc  pour  ce- 
la on  doit  viure  auec  vne  grande  at- 
tention fur  foy-mefme  ,  &  dans  vne 
profonde  humilité. 

Vous  deuez  encore  fcauoir  auec 
quelles  intentions  on  doit  communier. 
Premièrement,  vous  deuez  faire  cette 
ù.(^[on.Ci  fainte,  pour  glorifier  Dieu,  par 
la  participation  du  Sacrifice  de  TEu- 
charifte ,  auquel  il  cft  adoré  autant  qu'il 
cft  adorable  ;  celuy  qui  s'y  offre  à  fon 
Père,  fçauoir  Iefus-Chrift,eftant  Dieu 
comme  luy.  1.  Pour  vousvnir  ànoftre 
Seigneur  qui  a  eftably  ce  Sacrement, 
comme  nous  vous  auons  dit ,  pour  nous 
incorporer  en  luy,  &C  par  luy,  nous  vnir 
à  Dieu.  3.  Pourytrouuerdenouuelles 
forces  contre  vos  mauuaifcs  inclina- 
:ions.  4.  Pour  le  repos  de  l'ame  des 
kffunts.  /.  Pourlcfalutdevoftre  pro- 
.hain,  de  vos  enfans  ,  &c.  6.  Pour 
'exaltation  de  la  Sainte  Eglife,  le  repos 
ic  Icftat ,  ôc  autres  necefïitez  publi- 
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ques.  7.  PouL"  quelque  befoin  pref- 
fant  de  voftre  ame ,  ou  de  voftre  famil- 
le. 8.  Pour  auoir  lumière  dans  Tentre- 
prife  de  quelque  delTein  de  confequen- 
ce.  Car  en  ce  Sacrement  lefus-  Chrifb 
eft  toutes  chofes  aux  Chreftiens  ,  ôcil 
prend  plailir  que  nous  luy  reprefen- 
tions  nos  neceflitez  fpirituelles  &c  cor- 
porelles ,  auec  vne  confiance  d'enfans  à 
leur  père. 

Mais  il  faut  prendre  garde  en  toutes 
vos  demandes  ,  à  conferuer  Fefprit  de 
Sacrifice  i  c'eft  à  dire  ,  à  ne  regarder 
point  vos  interefts ,  vos  defirs ,  &c  vos 
commoditez,  mais  à  offrir  toutes  cho- 
fes à  Dieu,  &c  vous-mefmes ,  afin  qu'il 
en  faire  ce  qu'il  luy  plaira  ,  félon  fes 
iugemens  &  fes  deifeins  ,  ôc  non  pas 
félon  nos  inclinations. 
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PRIERE  DEVANT 
LA    SAINTE 

COMMVNION 

I  ie  me  prefeiite  hardiment  à 
voftre  Sainte  Table,  il  ne  faut 
pas ,  Seigneur,  que  vous  m'ac- 
cuficz  de  témérité.  Car  ic  fçay  bien  que 
ic  n'ay  pas  la  robe  nuptiale,  que  ceux 
qui  viennent  à  ce  facré  Feftin  doiuent 
porter,  &  que  mes  ingratitudes  palfées 
nie  rendent  indigne  de  participer  à  vit 
lionncur  qui  n'eft  referué  qu'à  ceux  qui 
vous  obeïirent.  Mais  voftre  bonté  me 
donne  la  hardicire  que  ie  prends.  Ic 
croy  qu'après  auoir  receu  mes  larmes, 
&  efcouté  les  foûpirs  que  la  rcconnoif- 
fancc  de  mes  péchez  m'a  tiré  du  cœur, 
vous  trouucrcz  bon  que  ie  viennecher- 
:hcrlc  remède  qui  me  guérira  parfai- 
:c;Tient ,  Se  la  dernière  faueur  qui  m'af- 
curcra  que  i'av  fait  ma  paix  auec  vous. 

N 
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Que  voftre amour  eft  extrême,  6 mon 
Sauueur  i  vous  ne  vous  concentezpas 
d'auoir  quitté  le  fein  de  voftre  Père, 
pour  venir  conuerfer  auec  nous,d  auoir 
pris  vnc  nature  fujetteà  tantdcmife- 
res ,  d'auoir  terminé  vne  vie  pleine  de 
douleurs ,  par  vne  mort  pleine  d'igno- 
minie; vous  defcendez  encore  tous  les 
iours  du  Ciel,  fans  le  quitter  neant- 
moins ,  &c  par  vne  prefence  particuliè- 
re ,  vous  vous  plaiiez  à  conuerfer  par- 
my  les  hommes  que  vous  auez  tant  ay- 
mez.  Mais  que  dis-je,  c'eft  trop  peu 
pour  l'excès  de  voftre  amour.  En  voftre 
mort  vous  auez  donné  voftreS  ang  pour 
tous;  en  ce  Banquer,  vous  le  donnez 
encore  à  tous.  Cependant  vous  entrez 
dans  noftre  cœur ,  vous  vous  y  plaifez, 
&:  par  vnevnion  admirable,  vous  de- 
meurez en  nous ,  Se  nous  faites  demeu- 
rer en  vous.  Les  Anges  voyent  voftre 
Humanité ,  nous  la  receuons  dans  nous 
mefmes.  Ils  vous  adorent  furlethrô- 
ne  de  voftre  Gloire,  &  les  Preftres  vous 
en  font  defcendre  tous  les  iours  pour 
feruir  de  nourriture  à  roftre  ame.  O 
Painmyftique ,  en  la  force  duquel  nous 
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pouvions  marcher  iiifqucs  en  Oreb, 
c'efl  à  dire  iufques  au  fejour  de  la  cele- 
fte  Hierufalem.  O  arbre  qui  nous  don- 
nes la  vie  pour  ne  la  perdre  iamais.  O 
four  ce  qui  nous  defalccres  pour  n'auoir 
plusdeloiFi  o  Edem  rpirituel,  ô  Ar- 
che de  noftre  éternelle  alliance,  6  Man- 
ne dont  la  douceur  eft  incomparable, 
ô  Froment  des  Eleus,  ô  Vierge  qui  ne 
fais  que  des  miracles ,  ô  Afyic  inuiola- 
;  ble  ,  ô  Banquet  où  ceux  qui  y  parti- 
j  cipent  dignement  font  repus  non  d'vne 
viande  commune  ,  mais  du  Pain  des 
forts ,  du  Fils  de  la  droite  de  Dieu ,  & 
de  ^Humanité  Sainte  de  lefus.  O  Ta- 
ble préparée  pour  me  fortifier  contre 
tous  ceux  qui  me  voudroient  aflalllir; 
ô  Abrégé  de  merueilles,  enfin,  6  lefus, 
qui  nous  conuiez  à  ce  Banquet  aucc 
quelle  alTeurance  me  pourray-je  pre- 
{entcrà  vous.  Mais  pourquoy  ne  m'y 
prcfcnterois-je  pas  hardiment  ,  puis 
que  vous  y  appeliez  tous  ceux  qui  font 
trauaillez  pour  les  foulager  ,  les  foi- 
Iblcs  pour  les  fortifier  auffi  bien  que  les 
forts  pour  augmenter  leur  force  ,  &c 
l^our  les  purifier  daikntagc.  Mes  mau- 

N  ij 
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uaifes  inclinations  me  portent  à  toute 
heure  au  péché ,  ôc  voftre  Chair  eft  vn 
puilfant  remède  pour  en  corriger  la 
malignité  ,  &  pour  eiteindre  le  feu  fe- 
cret  de  ma  concupilccncc.  Elle empef- 
chera  que  mes  vieilles  playes  ne  fe  r'ou- 
urent ,  3c  qu'il  ne  s'en  faiTe  de  nou- 
uelles.  Car  en  ce  Sacrement  adorable, 
vous  eftes  auffi  bien  noftre  Médecin 
que  noftre  nourriture.  le  fçay  que  ie 
deurois  eftre  mieux  purifié  par  la  péni- 
tence que  ie  ne  fuis ,  mais  ayant  obey  à 
voftre  Miniftre  qui  a  prononcé  de  vo- 
ftre part  la  fentence  de  mon  abfolution, 
6c  icntant  en  moy  par  voftre  grâce  vn 
nouuel  amour,  &  vn nouueau  defir  de 
vous  eftre  fidelle ,  de  haïr  le  monde  que 
i'ay  aymé  ,  de  d'aymcr  la  Croix  que 
i'ay  haïe  ;  ie  m'approche  auec  tremble- 
ment de  voftre  Table  facrée,  afin  que 
vorcre  Corps  ôc  voftre  Sang  nourrif- 
fent  cet  amour  ,  Se  me  fallent  viure 
ielon  ce  defir.  Donnez-moy  ce  qui  me 
manque  pour  vous  .eceuoir  dignement 
&  préparez- vous  à  vous-mefme  le  liea 
où  vous  voulc:r  eftre  receu ,  afin  que  ce 
ne  foie  point  pour  ma  condamnation, 
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mais  pour  voftre  gloire ,  Se  pour  mon 
faluc ,  &  que  vous  demeuriez  en  moy, 
de  moy  en  vousjnon  pas  d'vne  refidence 
palfagere,  &c  interrompue  par  les  pé- 
chez ,  mais  d'vne  prefence  continue 
&  conferuée  par  vne  inuioiable  fidé- 
lité. 


%Autre  Trière  deuant  la  Sainte 
Communion. 

SEigneur ,  i'adore  fur  les  Autels  de 
voftre  Eglife,  vn  Pain  celefte  que  la 
,  Charité  immenfe  de  voftre  Fils  y  pre- 
;  fente  aux  Fidelles  pour  les  nourrir,  & 
i  les  fortifier  durant  Texil  de  cette  vie. 
Vous  témoignaftes  aux  Enfansd'Ifraè'l 
I  vne  bonté  merucilleufe  ,  quand  vous 
1]  leur  enuoyaftcs  la  Mrmne,  qui  eftoit  vn 
i  Pain  formé  de  la  main  des  Ancres;  mais 
;i  qu'eftoit-il  qu'vne  figure  tres-impar- 
j  faite  de  ce  Pain  que  mange  Flfrael de 
]'  Dieu,c'eft  àdire  IcsFidellesquicroyent 
I  en  voftre  Fils,  &:  qui  fuiuent  la  règle 
1;  de  fon  Euangile.   Ceux  qui  ont  mangé 

I  le  premier  pain  font  morts ,  ceux  qui 
i  mangent  le  fécond  viuront  éternelle- 

II  N  iij 
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ment.  Ceîuy-là  fe  corrompoit  eftant 
leferué  au  lendemain  ,  celuy-cy  eft  la 
femence  de  rimmortalité.  Cclay-là  fe 
transformoit  en  ceux  cpi  le  j:  renoient, 
celuy-cy  transforme  en  foy  ceux  qui  le 
prennent.  Celuy-ià  ne  guerilloit  pas  les 
malades,  celuy-cy  eft  leur  vnique re- 
mède. Celuy-ià  eftoitvn  don  de  Dieu 
aux  hommes,  celuy-cy,  comme  Pain 
de  facrifice ,  eft  vn  don  des  hommes  à 
Dieu.  Celuy-là  fe  deuoit  manger  auec 
^6lion  de  grâces ,  celuy-cy  eft  l'a<5tion 
de  grâces.  O  Pain  adorable  que  fuis- je 
pour  vous  prendre  fi  fouuent  ;  quelle 
hardiefte  à  moy ,  ômon  Père,  de  vous 
dire  ,  7^o;tp/e^-moy  yoj^re  pain  qnoti^ 
diert.  Le  pain  dans  II  maifon  du  Père 
de  fanulle  eft  pour  les  enfans  qui  luy 
obeilfent ,  &  les  ieruiteurs  qui  trauail- 
lent.  Et  moy  ie  ne  fais  nil'vn  ni  Tautre; 
Car  au  lieu  devousobeïr  comme  vo- 
ftre  enfant ,  ie  méprife  vos  commande- 
ments comme  vn  ennemy.  Au  lieu  de 
trauaillcr  à  voftre  gloire  ,  ie  trauaille  à 
la  mienne ,  &  à  la  fatisfaftion  de  mon 
amour  propre.  Ce  Paineft  le  Paindu 
Ciel,  parce  qu  il  vient  du  Ciel,  6c  qu'il 
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nous  efl:  donné  pour  nous  nourrir  dans 
noftre  voyage  du  Ciel  j  8c  ic  nefonge 
qu'à  la  terre  ,  6c  le  luis  tout  terreftre. 
C'eft  le  Pain  fuperfubftanciel  ,  parce 
qu'il  eft  la  véritable  &  vnique  fubftan- 
ce  propre  à  Tame  pour  la  Ibûtenir  j  Se 
moy  le  cherche  mon  foûtien  dans  les 
créatures  lerquelles  ne  font  que  des  ac- 
cidens  palTagers  qui  retournent  &  ten- 
dent au  néant  comme  à  leur  fource. 
C'eft  vn  Pain  de  lumière ,  &  i'ayme  les 
ténèbres  de  mon  ignorance.  C'eft  vn 
I  Pain  qui  fuppore  la  vie  en  celuy  qui  le 
1  mangCj  ôc  ie  fuis  mort  par  le  péché. 
1  C'eftle  Pain  des  forts  ,  Se  f  entretiens 
mes  foiblelles.  C'eft  la  nourriture  des 
Aigles ,  &c  ie  rampe  toujours  par  terre. 
C'cft  l'aliment  des  colombes,  &c  ien'ay 
ni  douceur,  ni  fimplicité.  Comment 
donc  vous  mangeray-je,  ô  Pain  adora- 
ble ?  Seray-je  h  hardy  que  d'eftendre 
ma  main  fur  vous ,  parce  que  ie  ne  voy 
point  ces  Miniftres  inuifiblcs  qui  en- 
uiront  l'Autel  où  vous  eftcs  diftribiié, 
£<:  qui  font  tous  prcfts  à  punir  la  témé- 
rité, 8c  le  facrilege  de  ceux  qui  s'en 
approchent  en  l'eftat  où  ie  me  trouue. 

N  iiij 
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Ne  fçay-je  pas  ,  que  lans  emprunter 
leur  bras  ,  vous  vengez  vous-melme 
voftre  profanation  ;  que  vous  portez  la 
mort  dans  le  fein  où  vous  elles  receu  en 
péché;  que  les  ténèbres  s'y  augmentent, 
que  la  maladie  redouble,  que  le  feu  de 
la  Concupifcence  s'allume  dauantagej 
Enfin  qu'au  lieu  de  receuoir  ion  aboli- 
tion, on  boit  (Se  on  manse  Ton  luçe- 
ment.  Oiiy,  monPere,ielçay  ces  ve- 

y.  aux  *-'i^£z,  de  elles  me  font  frémir  d'horreur; 

ccr.ch.  "'vlaisaufîi  que  fcray-jc  11  ie  ne  mange 
pas  ce  Pain  ?  Comment  refîfteray-je  à 
tant  d'ennemis  qui  m'enuironnenr  ? 
Comment  pourray-jc  acheuer  le  che- 
min qui  me  refte  iufques  à  cette  fainte 
Montagne  où  i'efpert  de  vous  voir? 
Les  forces  me  manqueront ,  ie  tombe- 
ray  en  langueur ,  ôc  ie  feray  en  proye 
aux  Monftres  qui  me  drelîènt  des  em- 
bulches  fur  lepairage.  Ilf^ut,  ôPain 
celefte ,  que  vous  me  foyez  toutes  cho- 
fes,  ma  fubftance,ma  lumière, ma  force, 
ma  fanté ,  de  ma  vi''.  Il  faut  que  vous 
me  rendiez  digne  de  vous  manger ,  6c 
que  vous  vous  prépariez  à  vous-melme, 
k  lieu  où  vous  voulez  eilrc  receu,    C ar 
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après  toutes  les  elpieuues  que  ie  puis 
faire  de  moy-mefme  ,  fi  vous  voulez 
me  iu^er  à  la  rij^ueur ,  &C  lelon  voftre 
Sainteté,  vous  trouuerez  en  moy  des 
impurctez  deteftables.   Nous  ne  ferons 
iamais  dignes  de  vous  manger  que  dans 
leCieljOÙ  nous  n'aurons  plus  riendeTe- 
ftre  dépêché, &  du  vieil  homme. le  fçay 
toutefois  que  vous  nous  ordonnez  de 
nous  éprouuer  nous-mefmes ,  ëc  com- 
ment le  pouuons-nous  bien  faire  que 
par  la  clarté  de  voftre  Grâce  qui  nous 
falfe  connoil^re  le  fonds  de  noftre  cœur. 
1 1  y  a  tant  de  détours  cachez ,  l'amour 
propre  s'y  couure  fi  fubtilement  que 
vous  feui  pouuez  nous  le  faire  décou- 
urir,  &  tant  d'autres  impuretez  dont 
il  eft  la  fource.  Vous  feul  pouuez  nous 
I  donner  l'application  d'efprit ,  la  viuè 
ifoy ,  la  ferueur  de  deuotion  ,  lafainte 
'fami,  Ôc  les  autres  difpofitions  qu'vn 
i  Myftere  fi  adorable  demande.    le  les 
jj  fens  bien  foibles  enmov ,  mais  i'cn  at- 
tends i'accroiircment  de  voftre  miferi- 
corde ,  afin  que  vous  vous  plaifiez  dans 
mon  fein  où  vous  voulez  entrer  par  vne 
[Bonté  que  ie  ne  puis  iamais  rcconnoi- 
Iftre. 
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feutre  Trière  deuant  la  Sainte 
Q>Tnmun'ton, 

I'Ay  deiîein  de  m'appirocher  devo- 
ftrc Table,  Seigneur,  mais  i'ay  peur 
de  m'approchcr  de  voftre  Tribunal. 
Car  en  l'eftat  où  ie  fuis ,  comment  vous 
puis-jc  manger  pour  monfalut  î  Et  fi 
ie  ne  vous  man^eainli  ,  ne  faut-iJ  pas 
que  ie  vous  boiue,  &  vous  mange  com- 
me mon  iugement ,  6c  ma  mort.  Vous 
eftes  l'Agneau  fans  tache  ,  &  ma  con- 
Tcience  eil  remplie  de  fouilleures.  Vous 
eftes  le  Fils  de  la  Sainte  Vierge,  &  le 
Roy  des  Vierges  ;  &:  ie  fuis  vne  cloa- 
que d'impureté.  Mo  i  cœur  eft  gafté, 
mon  corps  corrompu ,  &  mon  imagi- 
nation pleine  de  penfées  horribles. 
Vous  eftes  le  plus  panure  des  hommes, 
&  iene  crains  rien  tant  que  la  pauure- 
té.  Tay  le  cœur  attaché  aux  richelfes, 
ie  ne  fais  aucune  diftinétion  de  moyens 
pour  les  acquérir ,  ou  les  conferuer ,  les 
moindres  pertes  me  font  murmurer. 
Vous  eftes  humilié  en  tous  vos  myfte- 
ïes  5  &:  particuUeremeni  en  ccluy  de 
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rEuchariftie  ;  Ôc  moy  ie  fuis  vn  Dé- 
mon en  orgueil.   Vn  peu  d'efprit,  vne 
mcdiocre  Fortune ,  vne  pecite  puilFance, 
vn  peu  d'approbation ,  me  rendent  in- 
fupportable ,  ^  me  font  porter  la  tefte 
dans  les  nues.   Vous  eftes  patient,  ôC 
moy  ie  ne  puis  rien  fouffrir.  Vous  vous 
laifl'ez  toucher  dans  le  my  (Icre ,  auquel 
ie  defîre  participer ,  à  toutes  fortes  de 
mains  ,  vous  endurez  que  les  impies 
foulent  aux  pieds  les  efpeces  fous  lef- 
quelles  vous  eftes  caché ,  qu'ils  en  abu- 
{ent  pour  des  (uperftitions  exécrables; 
ôc  pour  peu  qu'on  me  touche ,  ie  mau- 
dis ,  ôc  ie  ne  cherche  que  gloire  ,   ôc 
qu'acclamation  en  la  terre.   Vous  eftes 
couuert  de  voiles  contemptibles  ,  &C 
moy  ie  veux  eftre  veftu  maj^nifique- 
nicnt.  Vous  eftes  dans  vn  eftat  de  mort, 
cV  moy  ie  fuis  plein  de  la  vie  d'Adam. 
Enfin  vous  y  eftes  fous  des  fymboles 
d'vnité,  ôc  moy  ie  fuis  dans  vne  hon- 
tcufc  multiplicité  de  deifeins  ,    ôc  de 
pcnlécs  ,  dans  vne  brutale  def-vnion 
aucc  mon  prochain  ,  dans  vne  effroya- 
ble guerre  auec  moy-mefme.  Quel  rap- 
port ,  quelles  difpofvtions  pour  manger 
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voftre  CKair  ,  8c  boire  voftre  Sang. 
Eft-ce  auoii*  la  robe  nuptiale?  Eft-ce 
eftre  marqué  au  fcau  des  conuicz  à  vo- 
ftre feftin  ?  Hclas ,  Seigneur ,  ie  confef- 
fe  que  ie  fuis  bien  téméraire  ,  que  ie 
fuis  bien  digne  des  effets  de  voftre  iufti- 
ce.  Mais  voftre  fainte  Euchariftie  con- 
tient tous  les  remèdes  de  mes  maux, 
toutes  les  armes  necelfaires  pour  triom~ 
pher  de  mes  ennemis ,  Se  toutes  les  ver- 
tus qui  vous  font  agréables.  Comme  la 
plénitude  de  la  Diuinité  habite  en  vous: 
ainiî  vous  faites  habiter  la  plénitude  de 
vos  mifericordes  dans  le  Sacrement  de 
voftre  Corps.  C'eft  de  là  que  vous 
criez  aux  pécheurs  qui  fe  repentent  ÔC 
qui  ont  tafché  de  vous  appaifer  par  la 

^*ff.  pénitence  ;  venez  à  moy ,  ô  vous  qui 
eftes  affligez  ,  &c  ie  vous  confoleray; 
vous  qui  eftes  chargez ,  &  ie  vous  fou- 

Preu.  îageray.  Venez,  mangez  des  viandes 
que  ie  vous  ay  appreftées;  beuuez  le  vin 
{alutaire  que  ie  vous  ay  meflé,  enyurez- 
vous-en  hardimcvît ,  ôc  ne  lailîez  pas 
inutile Tappreft  de  mon  Feibn.  le  vous 
obcys,  ô  mon  Sauueur,  ie  me  mets  à 
voftre  Table ,  pour  eftre  deliuré  du  fir- 


ch.  fi. 
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àcau  de  mes  oftbnfes  ,  pour  trouuer 
quelque  repos  qui  appaiie  le  trouble 
horrible  de  mon  cœur.  Rendez -moy 
digne  de  m'y  alfeoir  ,  &  me  donnez 
Taccomplillement  de  vos  promeifes.  O 
Pain  des  Anges  nourriirez-moy  ,  &c 
m'oftez  le  f^ouil  de  toutes  les  viandes  de 
la  terre.  Soyez  mon  Pain  quotidien,  &: 
fi  ie  ne  vous  mange  pas  tous  les  iours  de 
la  bouche  du  corps,  que  ievousreçoi- 
ue  à  tous  momens  en  cfprit.  Soutenez- 
moy  durant  ce  long  pèlerinage  ,  qui 
m'oblige  de  viure  parmy  lesenfansde 
Ccdar  ,  (Se  dans  la  région  de  mort. 
Qn^en  voftre  force  ie  marche  gayement 
&  alTeurement  parmy  les  efpines.  Se 
les  précipices  de  cette  vie.  Que  voftre 
douceur  ofte  pour  moy  l'amertume  de 
toutes  les  afflictions,  &  en  quelque  eftat 
queiemevoye,  foit  de  grandeur ,  foit 
de  balfelfejque  le  m'écrie ,  6  Pain  cele- 
ftc  ,  ô  Autel  de  mon  Dieu,  Ô  Chair ,  ô 
Sang,  ô  Table,  ô  Calice,  vous  eftes 
mondclir,  ma  loye,  &:  mon  héritage, 
le  renonce  en  voftre  prefence  à  tout  ce 
;  1  peut  eftre  en  moy  de  contraire  à  cet 
.\i.  le  vous  conjure  de  iuftiHermçs 
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iuftices ,  àc  purifier  ma  pureté ,  &c  de 
venir  en  moy  ,  afin  de  vous  receuoir 
vous-mefme  dignement ,  de  que  leuis- 
Chrift  foit  logé  en  lefus-Clirift  ,  la 
fourcedela  Grâce,  dans  vn cœur rem- 
ply  de  Grâce.  Lcûécroit  àiamaisvo- 
ftreniiicncordeinfinie,  de  ce  qu'il  luy 
a  pbu  d'inftitiier  ce  Sacrement, où  vous 
vous  abbaidez  à  nous,  entrant  en  nous, 
nous  vniilant  à  vous  6c  nous  transfor- 
mant en  vous.  Voftre  feule  façrellè 
eftoit  capable  de  cette  inuencion,  voftre 
amour  ieul  la  pouuoit  exécuter  ,  &c 
vous  feul  en  pouucz  parler  digne- 
ment. Car  les  hommes  ont  desja  le 
bandeau  fur  les  yeux  pour  tous  vos  my- 
fteres^  de  en  celuy-cy  vous  enauezvn 
fur  les  voftrcs,  cjui  vous  cache  dételle 
forte ,  que  ni  la  nature ,  ni  la  fcience  ne 
vous  peuuent  defcouurir.  Au  contrai- 
re ,  elles  ne  feruent  qu'à  vous  faire  mé- 
connoiftre  ,  &  ce  font  vos  deux  plus 
fortes  ennemies.  Pour  moy  ie  ne  veux 
point  leuer  ce  voik,ie  le  reuerc, &  a'vne 
rcrme  foy,ie  croy  que  vous  eftes  deflous 
Prcu.  aufïï  veritabl:.ment  qu'^  la  droite  de 
ch.i:.  yoftre  Père.-  le  neveux  point  fonder 
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voftre  Majefté,  afin  de  n'eftre  poinc 
opprimé  par  fa  gloire,  l'ayme  bien 
mieux  eftre  efcliaLiitc  de  voftre  lumière, 
qu'éclairé  ,  car  la  terre  tft  le  lieu  de 
vous  aymer,  &le  Cieiceluy  de  vous 
voir,  6c  de  vous  connoiftre.  le  mets 
toutes  m^s  erpcrances  en  vousj  quel- 
ques péchez  qui  me  noircillent ,  ie  ne 
douce  point  que  vous  ne  me  les  pardon- 
niez ,  les  deteitant  d\ne  dcteftation 
entière,  ôc  voulant  viurele  refte  de  mes 
iours  dans  vne  continuelle  pénitence, 
fans  me  contenter  de  celle  que  i'ay  fai- 
te, &  me  propofant  auec  lefecoursdc 
voftre  grâce  d^  mener  vne  vie  toute 
nouuelle,  6c  digne  de  la  Sainteté  de  la 
i  viande  que  ie  prendray  fur  voftre  Ta- 
ble. Venez  viftcment  6c  ne  tardez 
point ,  ô  le  delir  de  mon  cœur ,  ô  ma 
ioye  ,  6  mon  amour ,  ô  mon  tout ,  ô 
lefus ,  entrez  viftemcnt  en  moy ,  afin 
que  vous  tenant  dans  mon  fein,  ie  vous 
en  defcouure  toutes  les  mifcrcs,&  vous 
[arreftc  iufques  à  ce  que  vous  m'ayez  '?'^\ 
jdonné  voftre  bencdidion. 
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ACTES    DEVANT 

LA  SAINTE 

COMMVNION. 

^c?e  da  Foy. 

f'^'riON  Sauueur  lefus-Chrift, 
?^à^|  Fils  de  Dieu,  &  Filsdcla  Vier- 
^M^ESge  Marie  ,  Dieu  &  Homme 
tout  enfemble  ;  le  croy  que  vous  eftes 
au  très- Saint  Sacrement  ,  duquel  ie 
délire  de  m'approcher.  le  crov  que  vo- 
ftre  facré  Corps  y  eA;auec  voftre  pré- 
cieux Sang,  voftre  Ame  tres-Sainte, 
&  voftre  Perfonne  Diuine  \  i'en  fuis 
plus  aileurc  que  li  ie  vous  voyois  de 
mes  yeux,  parce  que  mes  yeux  me  pour- 
roient  tromper  ,  &  voftre  parole  ne  le 
peut  pas  faire ,  puis  qu'elle  eft  la  Véri- 
té mefme. 


o 


ç^cre  d\Adoration. 

lefus  mon  Seigneur,  ie  vous  ado- 
re comme  mon  Dieu  \  ie  me  fou- 

mets 
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mets  entièrement  à  voftrediuineMa- 
iefté ,  afin  que  vous  vliez  de  moy ,  non 
leulement  comme  dVn  feruiteur ,  mais 
comme  d'vn  efclaue. 

ty^Ûe  d' H'umilite. 

Olelus ,  Dieu  des  Hommes  &  des 
Anges,  Seigneur  du  Ciel  &  de 
la  Terre,  ie  ne  fuis  pas  digne  de  rece- 
uoir  voftre  précieux  Corps  ;  car  ie  fuis 
vn  miferable  pécheur  qui  ne  mérite  que 
l'Enfer ,  &  ie  n'oferois  m'approcher  de 
vous  en  ce  M yftere ,  fi  vous  ne  me  me- 
na{Kez  de  n'auoir  iamais  la  vie  éternel- 
le ,  ne  mangeant  point  voftre  chair ,  & 
ne  bcuuant  point  voftre  Sang. 

u4.ête  de  Contrition. 

POur  faire  de  ma  part ,  ô  mon  Sei- 
gneur lefus  ,  ce  que  ie  puis.auec 
voftre  grâce,  afin  de  vous  receuoir  di- 
gnement ,  ie  detefte  tous  mes  péchez 
paifcz ,  parce  qu'ils  vous  déplailent,  & 
(|uc  vous  cftes  fouuerainement  bon. 
I  c  pardonne  à  tous  mes  ennemis ,  fi  l'en 
nv  quclquVn ,  afin  que  vous  me  par- 
d  6nicz:Ie  me  donne  à  vous  pour  les  ay- 
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/ftonnoit ,  de  ce  que  Thomme  eftant 
fi  peu  de  chofe .  il  ne  laifToic  pas  neant- 
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mer  &  leur  bien  faire,  à  caufe  qu'ils 
font  vos  membres, afin  que  vous  m'ay- 
miez  &:  vous  vous  donniez  à  moy. 

^èïfe  de  pureté  if  intention. 

Olefus  mon  Sauueur ,  ie  n'ay  point 
d'autre  intention  que  la  voftre 
participant  au  Sacrement  de  voftre 
Corps  :  C'eft  pourquoy  ie  defire  ar- 
damment  de  vous  receuoir  ,  afin  que 
vous  demeuriez  en  moy  ,  &;  moy  en  f 
vous  ;  que  ie  viue  par  vous  &  pour 
/ous  ;  que  ie  ne  meure  ianiais  de  la 
mort  du  péché  \  que  mon  corps  rcçoiue 
en  touchant  le  voftre  très- Saint ,  la 
vertu  de  reirufciter  glorieux  au  dernier 
iour,  6c  que  ie  viue  auec  vous  éternelle- 
ment dans  le  Paradis,  pour  vous  fer- 
uir  parfaitement  en  l'éternité. 


Trière  pour  dire  après  la  Sainte 
(Communion. 

Ffai.    T    E  Prophète  félon  voftre  cœur,  s'e- 
JLl 


PRIERtS.  1^5 

moins  d'efti-eTobjec  de  voftre  foin,  &c 
de  vos  miiericordes.  Quel  eftonnemenc 
dois-je  auoir  aujouid'huy  ,  que  non 
feulement  vne  créature  corruptible 
comme  iefuis,  mais  vn  \i\&c  infâme 
pécheur ,  vous  a  rcceu  dans  fa  poitrine, 
a  mangé  voftre  Chair,  6c  beu voftre 
Sang  !  O  Dieu  dont  toutes  lesvoyes 
font  luftice,  &c  Sainteté  j  ô  luge  qui 
iu2;ez  les  iuftices  ,  &c  deuant  qui  nul 
viuant  n'eft  iuftifié ,  comment  raualez- 
vous  voftre  grandeur  de  la  forte?  Com- 
ment dans  feftat  de  voftre  gloire ,  vou- 
lez-vous encore  fouftrir  vne  humilia- 
tion Cl  eftrange  ?  Vous  vous  cftes  enfer- 
mé dans  le  fein  d'vne  créature ,  quand 
vous  vous  eftes  fait  chan'  i  mais  cette 
créature  eftoit  vn  Chef-d'œuure  de 
grâce  ;  mais  ce  fein  eftoit  plus  pur  que 
le  Soleil:  Et  le  mien  cft  vnabyfmede 
péchez  ,  vn  temple  d'Idoles,  vnlieii 
d'abomination.  Vous  auez  lailfé  re- 
pofer  vn  Difciplc  fur  voftre  poitrine; 
mais  il  eftoit  Vierge ,  mais  il  eftoit  fidè- 
le, de  il  vous  fuiuit  iufqu'à  la  Croix: 
Et  moy  dans  Feftomach  de  qui  vous 
vous  repofez ,  ic  fuis  vn  infâme  cfclaue 
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de  la  Concupifcence ,  tous  les  momens 
de  ma  vie  font  tachez  de  quelque  infi- 
délité, ie  vous  ay  cent  fois  renié  pour 
la  plus  petite  douleur.  Quelles  diipoll- 
tions  ay-je  apportées,  de  quelle  robe 
nuptiale  me  fuis- je  reueftu,  pour  me 
mettre  à  voftre  Table  ?  Ay-je  laué  mes 
mains,  ôc  mes  pieds  ?  Helas  1  ie  me  fuis 
prefenté  dans  vn  eftat  digne  d'eftrc 
Man.  challé  honteufement ,  ôc  enuoyé  lié  & 
garoté  dans  les  ténèbres  extérieures. 
Cependant  vous  m'auez  receu ,  vous 
vous  eftes  donné  à  moy,  &  ie  vous  tiens 
en  ma  puillance.  O  mifericorde  ,  ô 
Bonté,  ô  lefus,  vous  faites  bien  voir 
que  vous  eftes  le  vray,  &C  l'vnique  lefus, 
le  Sauueur  des  hommes  ,  plutcft  que 
leur  luge.  Que  les  Anges  qui  font  de- 
uant  voftre  Thrône  vous  remercient 
pour  moy ,  que  vos  Saints  vous  enbe- 
nilîènt,  que  les  luftesen  la  terre  vous 
en  rendent  grâces.  Car  ien'aypasaf- 
fez  de  mon  cœur  pour  reconnoiftre  vne 
libéralité  fi  admirable  &:  fi  inoiiye.  Re- 
iperciez-vous  vous  mefme  ,  ô  lefus. 
Le  myftere ,  dans  lequel  ie  vous  ay  re- 
ceu ,  eft  vne  aCtion  de  grâces  :  Et  corn- 
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me  vous  nepouiiez  mieux  eftre  receu 
qu'en  vous-mefme  ,  vous  ne  pouuez 
aufli  mieux  eilre  remercié  que  par  vous. 
Non,  Seigneur ,  ie  n'abulcray  plus  de 
voftre  douceur,  elle  me  faic  rougir  iieu- 
reufement  de  mon  ingratitude,  ôc  m'en 
donne  vne  conf-ifion  ii  grande ,  que  ia- 
mais  ie  n'oublieray  l'honneur  que  vous 
venez  de  me  faire;  Que  toujours  ie  vous 
confldereray  comme  celuv  qui  me 
nourrit  eftant  Ton  ennemy ,  &c  qui  me 
nourrit  de  fa  chair  ;  Que  toujours  ie 
refpedteray  les  lèvres  qui  vous  ont  tou- 
ché, le  feinoù  vous  auez  logé,les  mem- 
bres que  voftre  attouchement  a  fandli- 
fiez.  Vous  eftes  en  moy  vne  femence 
d'immortalité ,  &c  i'éuiteray  toutes  les 
œuures  de  mort ,  &c  ie  commcnceray  à 
viure  de  la  vie  nouuelle,  que  vous 
communiquez  à  ceux  qui  fe  repailîent 
de  vous.  Car  voftre  delîein  en  r  E ucha- 
riftie,  eft,  que  comme  vous  viuezde 
voftre  Père,  Se  en  voftre  Père  ,  vos 
membres  qui  font  les  Fidelies ,  viuenc 
devons,  ôc  en  vous.  Viure  devons, 
viure  en  vous  ,  q-iel  honneur  '.  quelle 
grâce!  quelle  bcncdidtion  l    Et  com- 
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nient  cette  vie  s'accorderoit-elle  auec 
l'amour  du  monde ,  rattachement  à  la 
terre,  Tambition ,  la  haine ,  Tauarice, 
Tenuie,  Se  les  autres  pallions  du  vieil 
Adam.  O  aliment  celefte,  transfor- 
mez-moy  en  vous  1  O  vie  Diuine,étou- 
fez  ma  vie  terreftre ,  opérez  en  moy  vne 
mort  parfaite  à  moy-mefme,  O  lefus 
qui  eiîes  voilé  d'efpeces  corruptibles, 
n'y  vfez  point  de  vos  fens  corporels, 
qui  auez  des  yeux ,  6c  ne  voyez  pasj 
des  oreilles  ,  &c  n'entendez  pas  ;  des 
pieds  ,  3c  ne  marchez  point  j  oftez- 
moy  l'vfage  mauuais  que  ie  fais  ,  de 
mes  yeux  ,  de  mes  oreilles  ,  de  mes 
pieds  ,  &  de  mes  autres  fens  ,  tant 
extérieurs  ,  qu'inte  ieurs.  Car  iuf- 
ques  icy  ils  n'ont  feruy  qu'à  me  dé- 
tourner de  vous  5  ôc  qu'à  me  préci- 
piter dans  toutes  fortes  de  péchez. 
O  lefus  qui  elles  voilé  d'efpcces  corru- 
ptibles, &:  expofées  aux  injures  des  Dé- 
mons ,  Se  des  hommes,  faites-moy  ay- 
mer  l'humiliation ,  Se  le  mépris.  Don- 
nez-moy  la  patience  dans  les  oppro- 
bres ,  efteignez  dans  mon  efprit  ce  vio- 
lent defir  de  paroiftre  plus  parfait  que 
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ie  ne  fuis,  &  de  receiioir  des  acclama- 
tions de  chacun.  O  lefus,  quiobeiiFez 
à  la  voix  des  Preftrcs  li  himiblcment,&: 
fi  prompcement,vous  trouuant  fous  les 
facrcz  S  ymbolcs ,  auffi  toft  que  les  pa- 
roles de  la  confecration  font  pronon- 
cées ;  infpirez-moy  robeiifance  à  mes 
Supérieurs,  &  empefc  liez  que  ie  n'vfe 
auec  tyrannie  du  pouuoir  que  i'ay  fur 
les  autres.  Olefus,  qui  efcoutez  cha- 
cun en  voftre  Euchariftie,  qui  y  elles 
j  toutes  chofes,  conlolationdes  affligez, 
I  threfor  pour  les  pauures,  force  pour  les 
foibles,  lumière  pour  les  aueugles,fcien- 
ce  pour  les  ignorans,voyepour  les  éga- 
rez, vérité  pour  les  errans,  vie  pour  les 
morts  ;  faites  que  déformais  par  la  cha- 
rité ie  fois  toutes  chofes  à  mon  pro- 
chain ,  6c  que  félon  ma  capacité  ie  fér- 
ue tous  ceux  qui  vous  adorent,  que 
l'oublie  tous  mes  interefts ,  &c  leur  falTe 
part  de  tout  ce  que  ie  pofTcde ,  foit  des 
Ibiensde  la  Terre,  foit  des  biens  de  la 
iGrace.  O  Ielus,quicftes  caché  fous  les 
I Symboles  d'vnité,  oftez-moy  lesdcfïrs 
inuti-lcs  de  tant  de  chofes  qui  me  tra- 
uaillent.  Que  ie  n'afpire  qu'à  l'vn  ne- 
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celfaire ,  qui  eft  voftre  Amour ,  &:  que 
ie  fois  vn  de  cœur  auec  mes  Frcres,puis 
que  nous  ne  faifons  qu  vn  Corps,  &c 
que  nous  viuons  de  mefme  pain.  Enfin, 
ô  lefus,  que  toute  ma  vie  foit  réglée  fur 
le  myftere  de  voftre  Corps,  &:  de  voftre 
Sang,  afin  que  vous  ayant  mangé  icy 
bas  fous  des  voiles ,  ie  vous  reçoiue  au 
Royaume  de  voftre  Père  fans  voiles,  & 
fois  pour  iamais  affis  à  la  table  que 
vous  nous  y  aucz  préparée.  Ainfi  foit- 
il. 


PRIERE 
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E  m'approche  de  voftre  Thrô- 
ne ,  comme  vn  pauure  men- 
1^  diant  de  celuy  d'vn  grandRoy, 
fur  lequel  il  n'eft  pas  tant  pour  fai- 
re éclater  fa  magnificence,  que  pour 
exercer  fa  liberalicé.  le  n'ay  point  de 
peur  du  feu  dont  il  eft  enuironné,  ôc  de 
ces  millions  de  Soldats  celeftes,qui  ont 
tous  ^efpéefur  la  cuilfe ,  pour  extermi- 
ner vos  ennemis.  Car  ie  fçay  que  vous 
nie  re<rardcz  comme  membre  de  lefus- 
Cluift,  &  qu  en  cette  qualité,  ie  puis 
vous  aborder,  fans  crainte  d'eftre  chaf- 
fé  comme  vn  infolent.  S  i  ie  n'auois  cet- 
:e  qualitéjie  mcriterois  de  relfentir  tous 
les  effets  de  voftre  colère,  ôc  ofant  mo 
iircfenter  à  vous,i'adjoufterois  vn  nou- 
icau  crime  à  ceux  dont  ie  fuis  desja, 
capable.   Mais  vous  aimez  tellemcnc 
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çeluy  qui  cftvoftreFils,  &:  en  Fcterni- 
té ,  ôc  dans  le  temps ,  que  tout  ce  qui 
Iiiy  appartient  vous  eft  cher ,  ôc  entre 
dans  vue  nouucllc  dignité  deuant  vos 
yeux.  Vous  reputczpour  enfans,  ceux 
qu'il  daigne  nommer  fes  frères,  de  vous 
leur  donnez  la  liberté  de  vous  louer,  de 
vous  adorer ,  &c  de  vous  propofer  leurs 
necefïitez, comme  à  leur  bon  Père, mais 
meilleur  que  tous  les  pères  qui  font  au 
monde.  Vous  ne  rcfufez  pas  les  hom- 
mages qu'ils  vous  rendent,  quoy  qu'ils 
loient  inutiles  à  voftre  gloire,  &:  vous 
trouuez  bon  qu'ils  bégayent  en  parlant 
de  vos  diuines  perfedlions.  Et  que 
pouuons-nous  faire  que  bégayer  ?  Euf- 
lions-nous  toutes  les  lumières  des  Sé- 
raphins ,  nous  ne  comprendrions  la- 
mais  l'inconiprehenlible  fécondité  par 
laquelle  fans  mouuement ,  fans  altéra- 
tion, vous  engendrez  vn  Dieu  ,  que 
vous  ne  deuancez  point  ,  à  qui  vous 
donnez  tous  vos  threfors  l'ans  eftreplus 
pauure ,  qui  naift  tout  parfait ,  Se  par 
vn  fcul  aéle,  &:qui  naift  neantmoins 
à  tous  momerts.  Car  vous  ne  pouuez 
pas  celfer  de  vous  conno:ftre ,  ôc  vous 
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ne  pouuez  vous  connoiftre ,  fans  for- 
mer l'Image  de  voftre  connoiffance. 
Cette  Image  n'eftpas  vne  figureacci- 
dentelle,  mais  fubftanticlle,  &  qui  la 
voit  vous  voit ,  de  qui  vous  voit,  voit 
tout  bien.  O  Principe  ,  qui  n'auez 
point  de  principe,  ô  Pcre  qui  n'auez 
point  de  Père,  i'adore  voftre  innafci- 
oiiité ,  i'adore  rabyffne  dei'eftre  qui  fe 
trouuc  en  vous  ,  que  deux  Perfonnes 
diuines  n'épuifent  point,  &  que  tou- 
tesfois  elles  épuifent  tout  entier.  l'ado- 
re la  contemplation  éternelle  ôc  infinie 
que  vousauez  de  vous-mcfme,  &par 
laquelle  vous  ençrcndrez  vn  autre  vous- 
mefme.  le  me  réjouy  de  ce  qu'il  n'y  a  ni 
S  eraphins  ni  hommes  qui  la  puiirent 
comprendre  ;  de  ne  pouuant  en  rien  di- 
re qui  en  approche  tant  foit  peu ,  ie  me 
foûmets  à  toutes  vos  grandeurs,  &iè 
m'offre  aujourd'huy  à  vous,  afin  que 
vous  difpofiezdetout  ce  que  ie  fuis  en 
la  manière  qu'il  vous  plaira,pour  l'hon- 
neur de  vos  perfecftion.ç  pcrfonnclles. 
Accordcz-moy  cette  faucur,  que  l'en 
puiire  reftentir  quelque  impreÛionde 
grâce,  pour  voftre  gloire,  &:  pour  ma 
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fandificatîon.  Que  i'aye  déformais 
quelque  liaifon  auec  vous ,  comme  le 
iPere  celefle  de  qui  toute  paternité  def- 
cend  au  Ciel,  &  en  la  Terre  ;  mais  fai- 
tes principalement  que  ie  viue  félon 
Tefprit  dVn  fi  grand  myftere  ,  &  que 
ie  tafche  de  l'imiter  en  mes  actions,  fé- 
lon la  foibleife  de  mon  efprit ,  &c  de 
mon  eftre.  Que  ie  ne  conudcre  aucun 
homme  en  la  terre,  comme  mon  père, 
pour  auoir  vnattachement  auec  luy  fé- 
lon la  chair  &c  le  fang.  Que  ie  n'occupe 
mon  efprit  qu'à  vous  connoiftre.  Que 
k  ne  forme  pas  vue  image  palïagere  de 
vos  perfeAions ,  mais  vne  image  con- 
fiante, &  qui  demeure  toujours  dans 
moy  ,  afin  que  toujours  ie  luy  rende 
fhonneur  de  i'obcïiîance  que  ie  luy 
doy.  Que  ie  ne  lailfe  pas  écouler  vn 
moment  fans  trauailler  à  former  voftre 
Fils  en  moy,  puis  que  ie  ne  fçaurois 
pas  le  former  parfait  tout  d'vn  coup. 
Que  ie  vou3  donne  tout  ce  que  ie  polïe- 
de.  Se  tout  ce  que  ie  fuis,  en  l'hon- 
neur de  la  communication  que  vous 
iuy  faites  de  voftre  Eficnce,  &queie 
mette  toute  mon  éleuation  à  vous  eftre 
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entièrement  fournis  ,  en  Thonneur  de 
ce  que  bien  qu'il  foit  voftre  Fils,  il  n'eft 
pas  voftre  fujeten  la  génération  éter- 
nelle. Que  ie  me  dépouille  de  ma  pro- 
pre perfonne,  en  l'honneur  de  Tincom- 
municabilité  de  voftre  propriété  per- 
fonnelle  de  Père,  &c  que  ie  ne  fois  plus 
en  moy-mefme ,  mais  en  vous ,  foufte- 
nu  par  vous ,  agiifant  par  vous  &c  con- 
fommé  en  voftre  Vnité,  comme  il  vous 
Ta  demandée  pour   moy  ,  eftant  fait 
chair ,  8c  en  l'eftat  de  fa  feruitude.  Car 
fi  vous  eftes  en  Tcternité  le  Père  de  vo- 
f  ftre  Fils,  dans  le  temps,  vous  eftes  fon 
i  Dieu,  &  il fe qualifie  voftre  feruitcur, 
'  &  le  fils  de  voftre  feruante.    Dans  le 
temps  vous  l'engendrez  de  Marie  que 
;j  vous  reueftez  de  voftre  vertu  j  mais 
i|  vous  l'engendrez  dans  l'infirmité ,  afin 
i  qu'il  foit  capable  de  guérir  celle  d'A- 
|dam  ,  ôc  que  par  la  chair  quial'appa- 
Ijrence  du  péché,  il  deftruife  le  péché, 
i, l'adore  cette  féconde   génération   de 
lefus ,  Se  vous  remercie  de  toutes  les 
forces  de  mon  ame  ,  de  ce  que  vous 
nous  le  donnez  comme  vnc  viftime 
pour  expier  nos  offcnfcs.    l'adore  la 
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fecrctte  communication  que  vous  ausz 
faite  à  la  Vierge  voftre  Efpoufe ,  de  vo- 
ftre  fécondité  éternelle,  afin  de  la  ren- 
dre Mère  de  voftre  Verbe.  C'eft  vn 
Sandluaire  dans  lequel  nulle  créature 
ne  peut  entrer  ;  Et  ce  que  ie  vous  de- 
mande maintenant ,  eft  que  par  voftre 
afliftance  ie  conferue  l'honneur  que  i'ai 
d'eftre  né  de  vous.  Que  ie  le  préfère  à 
tout  ce  que  le  monde  eftime  de  plus 
grand  i  Et  que  ce  me  foit  vn  bouclier 
impénétrable  pour  repouffer  tous  les 
traits  de  l'ambition ,  de  l'auarice,  &c  de 
ia  concupifcence.  Car  que  puis-je  ef- 
perer  de  plus  auantageux ,  Se  de  plus 
doux ,  que  le  nom  &:  T effet  de  Fils  de 
Dieu.  Car  non  feulement,  vous  nous 
^  s,  '  nommez  ainfi ,  mais  vous  nous  faites 
Jean  ^q[^  ^  ^  nous  traittez  en  cette  qualité. 
A  vous  foit  honneur,  gloire,  &c  im- 
mortalité ,  au  fiecle  des  lîecles. 

Ord'i/on  au  Verbe  Eterîiel. 

ENcore  que  vous  foyez  caché  dans 
le  feinde  voftre  Père,  Se  que  vo- 
ftre génération  s'accompliile  dans  vn 
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fccret  impcnetrable  non  feulement  aux 
hommes,  mais  aux  Sciaphins,  toute- 
fois vous  voulez  bien  que  nous  ado- 
rions cette  nailfance  inetlable,  &  que 
luiuant  la  lumière  de  l'Ecrlifc  voftre  E  - 
poufe ,  nous  en  parlions  auec  la  foumif- 
îion  qui  eft  deue  à  vn  fi  haut  Myfterc, 
ôc  tafchions  d'en  retirer  quelque  grâce 
particulière,  pour  la  conduite  de  no- 
ftre  vie.  Car  vos  veritez  ne  font  pas  de 
fimples  objets  de  noftre  fpeculation, 
i  elles  demandent  que  nous  les  mettions 
!  en  pratique  ,  &  ii  nous  fommes  bien 
I  difpofez  ,  elles  font  en  nos  coeurs  des 
j  imprefTîons  particulières  de  fainteté, 
I  qui  nous  conjoignentà  vous  d'vne  fa- 
çon admirable.  Dans  ce  dcifcin  donc, 
o  Verbe  Eternel,  ieprens  la  hardielîc 
de  vous  adorer ,  comme  naillant  de  vo- 
ftre Père  ,  fans  toutefois  qu'il  y  ait  au- 
cun inftant  de  nature  ou  vous  commen- 
ciez d'eftre.  Vous  aucz  toujours  efté 
cil  luv  ,  de  toujours  Dieu  comme  luv, 
ainfi  qu'il  eft  de  toute  éternité  en  vous 
par  vnc  po(refTion  réciproque  de  voftre 
Ellcncc.  Il  vous  donne  toutes  fes  ri- 
chclfes,  ôc  ne  s'appauurit  point.  C'cft 
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vne  foiirce  intariirable  ,  mais  fourcc 
coiit  le  ruifTeau  ne  s'enfuit  point  quoy 
qu'il  en  découle  ;  Car  vous  elles  retenu 
eftant  engendré,  Se  vous  ne fortez  point 
de  l'entendement  qui  vous  forme,  O 
Image  viuantejô  Image  non  feulement 
refTemblante,  mais  vne  ;  ô  Image  ache- 
uéetout  d'vn  coup,  &  qui  fe  fait  neant- 
moinsàtous  moments  j  ô  Image  fub- 
ftantielle  ,  ô  Imaçeoùfon  Autheur  fe 
contemple  ,  ôc  voit  toutes  fes  perfe- 
ctions; ô  Image  que  feule  il  contem- 
ple ,  qui  feule  eft  digne  de  luy,  &c  en  qui 
il  voit  toutes  choies  auec  luy.  Vous 
eftes  la  Parole  qu'il  prononce  fans  au- 
cun fon  de  voix,qui  luy  dit  tout  ce  qu  il 
cft,  Srauec  laquelle  ii  a  fait  toutes  les 
créatures.  Vous  eftes  le  Commence- 
ment, ôc  le  Chef-d'œuure  de  fes  voyes. 
Auant  qu'il  euft  voûté  les  Cieux ,  qu'il 
les  euftfemezd'Aftres,  Se  fondez  fur 
leurs  Pôles  ;  Auant  qu'il  euft  aiïigné 
aux  Elemens  leurs  régions  ,  eftendu 
fAir,  balancé  la  Terre  fur  fon  propre 
poids ,  creufé  les  abyfmes ,  Se  donné 
des  bornes  à  la  mer  :  O  Verbe ,  ô  Ima- 
ge, ô  Parole,  ô  S ageirciiicreée,  vous 
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cftiezauecluy.  Et  quandil  a  voulu  fe  Pr«-i. 
communiquer  hors  de  luy-mefme  par  *  '  '' 
la  création  du  Monde,  vousFaccom- 
pagniez  en  cet  admirable  ouurage ,  qui 
ne  luy  a  coufté  qu'vn  mot  ,  [Se  vous  ^f^P- 
rangiez  toutes  chofes.  Il  n'y  a  rien  de  fî 
ftableà:  de  fi  mobile  que  vous.  Vous 
atteignez  d'vn  bout  du  Ciel  àfautre, 
rien  n'eft  caché  à  voftre  connoiirance, 
:  rien  ne  fe  peut  défendre  contre  voftre 
'■  pouuoir ,  &  vous  gouuernez  toutes  les 
créatures ,  fans  inquiétude  &  fans  tra- 
'uail.  V  ou  s  acheminez  tout  à  fa  fin,  & 
vous  eftes  cette  Fin  que  tout  regarde, 
ôc  en  qui  feule  toutes  chofes  trouuent 
leur  perfedlion ,  &  leur  repos.  O  Va-  ^^«'^• 
peur  de  la  vertu  de  Dieu ,  ô  Emanation 
îincere  de  la  Charité  du  Tout-puiffant, 
6  Candeur  de  la  Lumière  éternelle,  ô 
Muoir  fans  tache  de  la  Majefté  de 
DicUjô  I  mage  de  fa  Bonté,  ô  S  agefTe  im- 
muable qui  changez  tout  fans  changer 
dans  vous  mefme ,  qui  renouuellez  tout 
6c  qui  eftes  toujours  ancienne  &:  toCi- 
|ours  nouuelle  tout  enféble ,  ô  Lumière 
qui  cftacez  celle  du  Soleil ,  ô  Soleil  fans 
rtiypfe,  ^fansmouuementi  Enfin,  ô 
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Dieu  Fils  de  Dieu,ie  me  prollerne  à  vos 
pieds  en  efpric ,  de  dans  la  veue  de  tant 
de  grâdeursjie  ne  puis  faire  autre  chofe, 
que  vous  fouhaitcr  tous  ces  biens  que 
vous  auezjque  me  réj  ouir  de  ce  que  rien 
ne  s'y  peut  adjoufteijde  ce  que  perfonne 
ne  vous  les  peut  rauir ,  &  ic  vous  de- 
mande à  vous  mefme ,  que  vous  les  faf- 
liez  adorer  ces  grandeurs ,  ôc  que  tout 
flechitle  le  gencuil  deuant  elles,auCicl, 
en  la  Terre,  i>c  dans  les  Enfers.  Pour 
moy  ic  me  confacre  entièrement  à  leur 
honneur,  &  fupplie  voftrc  Diuine  bon- 
té d'opérer  en  moy  tout  ce  qu'il  vous 
plaira, pour  la  gloire  de  voftrc  Filiation 
eternelle,li  vnc  fi  vile  créature  que  moy 
eft  capable  de  Fnonorer.  O  terme  de 
f entendement  du  Père  éternel,  foycz 
Fobjc6t  de  mon  adoration,  &  de  ma 
Foy.  Ne  m'ofteziamais  la  lumière  par 
laquelle  ie  vous  voy  :  Et  vous  pouuant 
contempler,  faites ,  Seigneur ,  que  tout 
me  femble  bas,  ôc  indigne  d'arrefter  ma 
penfée  tant  Toit  peu  Vous  daignez  bien 
me  communiquer  voftrc  Nom ,  rendez 
m'en  digne,  &  donnez  moy  la  lainteté 
qui  le  doit  accompagner.    O  Miroir 
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fans  tache  de  Dieu,  eftacez  mes  ordu- 
res ,  &c  me  rendez  11  pur ,  qu'en  moy  on 
voye  quelques  traits  de  mon  Père  cele- 
fte.  Que  ie  ne  trauaille  que  pour  acous- 
rir  cette  relïemblance ,  non  par  le  mef- 
me  ciprit  du  premier  Ange  ,  pour  en 
auou"  quelque  complaifance  en  moy- 
mefme ,  mais  pour  voftre  honneur  feu- 
lement, &c  afin  que  par  mcy,  chacun 
reconnoilFe  les  threlors  ineftmiables  de 
voftre  Bonté.  Vous  eftes  engendré ,  Se 
ne  dépendez  pas  ;  Et  moy  ie  vous  de- 
mande la  grâce  de  dépendre  àiamais, 
^  de  voftre  Père,  &:  de  vous,  en  tous 
mes  deifeins ,  en  toutes  mes  ad:ions,  en 
toutes  mes  paroles ,  en  toutes  mes  pen- 
fées ,  bref  en  tout  ce  que  ie  fuis.  Voftre 
F  i  liation  eft  accomplie,  &  la  mienne  ne 
le  lcra,quc  quand  dépoUillé  de  ce  corps 
mortel  ,  i'aiiray  le  bon-heur  de  voas 
voir  face  à  face.  Imprimez  en  moy  vnc 
f  rcc  refolution  de  trauailler  à  la  perfe- 
clion  dcma  ricUlfancc  fpirituclle  ,  afin 
CLIC  comme  parle  Baptefmeie  fuis  vn 
commencement  de  créature  nouuelle, 
par  Pvfase  de  voftre  crace ,  ie  me  trou- 
u  •  à  f  heurs  de  la  mort,  créature  parlai- 
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te  ,  Se  n'ayant  plus  rien  de  la  vieiile 
génération  d'Adam.  Que  ie  renonce  à 
la  conduite  de  ma  propre  fagelïe ,  pour 
me  conduire  par  vous ,  ô  Sage{ïe  in- 
creée.  Que  ie  fois  caché  en  Dieu  auec 
vous,  que  le  viue  de  vous,  ô  Verbe  en 
qui  tout  eft  vie ,  de  faites  moy  mourir  à 
moy-mefme  par  vne  heur  eufc  mort,  qui 
fera  le  principe  de  mon  immortalité. 
O  Verbe  par  qui  toutes  chofes  ont  efté 
faites ,  que  ie  falfe  toutes  mes  allions 
par  vous ,  «Se  pour  vous.  O  Lumière 
de  Lumière ,  que  ie  forte  de  la  nuict  du 
péché  ,  &  entre  dans  les  voyes  lumi- 
neufes  de  l'innocence ,  non  par  la  fpe- 
culation  de  vosmyO;eres,  mais  parla 
pratique  de  vos  cômandemens,  par  vne 
dépendance  abfolue  de  vos  influences, 
de  vneaueiigle  feruitude,  qui  commen- 
çant par  la  grâce, fera  perfedionnée  par 
la  gloire  que  i'attens  de  voftrc  Bonté. 


^u  Saint  Ej]>rit. 

Dluin  Efprit,  qui  autrefois  eltes 
defcendufur  les  Apoftres  en  for- 
me de  langues ,  ôc  de  langues  de  feu ,  ie 
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vous  demande  vue  de  celles-là ,  pour 
parler  de  vous.    Car  quand  i'aurois 
l'amour  des  Séraphins,  <S<:  la  lumière 
des  Chérubins,  ie  ne  pourrois  ni  rien 
conceuoir,  ni  rien  dire  qui  fuft  digne  de 
voftre  grandeur.  Vous  ne  receuez  pas 
I  r  E  ifence  diuine  épuifée ,  mais  remplie; 
I  ôc  vouscerminezla  fécondité  duPcre  ôc 
du  Fils  qui  vous  produiicnt,  fans  élire 
1  dcfeAueux ,  parce  que  vous  n'eftes  pas 
'  fécond ,  à  caufequ  après  voftre  produ- 
ction il  n'y  a  plus  rien  à  produire  ,  en 
l'ordre  diuin:  de  que  Dieu  fc  connoif- 
fant  6c  s'aymant,  n'a  plus  rien  à  faire 
dans  roy-mefme.  Vous  liez  lesPerfônes 
defquelles  vous  procédez  d'vn  Nœud 
j adorable  ,   &c  vous  eftes    ce  Nœud; 
Vous  fermez  le  cercle  de  leurs  opera- 
jjtions  incernes  ;  Et  il  le  Père  for  toit  de 
llluy-mefme  par  la  génération  de  ion 
I  Verbe,  il  rentreroit  en  foy  par  voftre 
îlprocefïion.   Car  il  eft  Dieu,  Se  vous 
3  cftcs  Dieu ,  fans  dépendance,  fans  infe- 
itiorité  ,  viuansdans  vne  parfaite  focie- 
té  de  tous  biens,&:  vnetres-incompre- 
henfible  Vnité.   C'eft  vous ,  ô  Amour 
éternel  ,  qui  l'aucz  fait  forcir  dcluy- 
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mefme  par  la  création  des  chofes.  Vous 
fandifiez  les  Efprics  ccleftcs,  vous  eftes 
la  perfection  de  leur  fubftance  ,  vous 
conferuez  Fordre  de  leurs  Hiérarchies, 
vous  leur  apprenez  à  chanter  deuant 
vous,  cet  Hymne  admirable,  Saint, 
Saint ,  Saint ,  le  Seigneur  des  armées. 
Sans  voftre  lumière  les  Chérubins  ne 
pourroient  pas  contempler  lafouuerai- 
ne  Beauté;  C'eft  vous  qui aftermiirez 
les  Thrônes,  quieileuez  les  Domina- 
tions ,  qui  foitiiiez  les  Vertus ,  qui  foii- 
tenez  les  Puiilances ,  qui  couronnez  les 
Principautez ,  qui  donnez  FobeïlTance 
ëc  la  fidélité  aux  Anges.  Lors  que  le 
monde  Rit  créé,  vous  ordônaftes  toutes 
fes  parties,  &  vous  vous  promeniez  fur 
les  eaux  pour  leur  donner  la  fécondité. 
Vous  eftes  l'efprit  qui  reâiifie  tous  les 
efprits  dereiglez ,  vous  changez  les  re- 
belles en  fujets,  les  impies  enfidelles, 
les  eftanî^ers  en  domeftiqucs ,  les  enne- 
mis en  héritiers ,  <Scles  coupables  en  in- 
nocens.  Si  lame  ^ft  attachée  à  la  terre, 
vous  l'éleuez  iufquesauCiel,  vousé- 
clairez  fes  te' lebres ,  vous  inftruifezfon 
ignorance,  vous  la  confeilicz  dans  Tes 
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doutes ,  vous  la  conduifez  dans  fes  en- 
trepriles  ,  vous  la  ioùccnez  dans  fes 
combats ,  vous  la  couronnez  dans  fes 
victoires.  S  i  le  péché  y  efface  la  relfem- 
blance  de  Dieu,  vous  Ty  graucz  de  nou- 
iieau ,  ôc  vous  eftes  le  feau  (Se  le  caractè- 
re qui  daignez  la  marquer ,  comme  vnc 
chofc  qui  eft  voftre.  DVn  Paftcur,vous 
faites  vn  Pfalmiftc  :  d'vn  çardien  de 
bœufs,  vn  Prophcteid'vn  icunc  cnfint, 
le  Libérateur  d' vnc  innocente  accufée; 
d'vne  pecherelle  infâme  ,  la  plus  illu- 
ftredcs  Pénitentes  ;  d'vn  Publicain,  vn 
Euangeliftejd'vnperfecuteur,  vn  Apo- 
ftre.  Vous  achcuez  ce  que  le  Sauueur  a 
commencé ,  vous  fandtifiez  ce  qu'il  a 
rachepté ,  &  vous  conferuez  ce  qu'il  a 
conquis.  Vous  eftes  le  Confolateur  par 
excellence.  Vous  nous  donnez  lahar- 
dielfe  de  nommer  Dieu  noftre  Père, 
vous  nous  enfeigncz  à  prier,  &  priez  en  y^^^ 
nous  aucc  des  gemilfcmens  inenarra-  '^■'-  '• 
blés,  vous  eftes  le  gage  de  fhcredité  que 
nous  attendons ,  ik.  de  voftre  doigt  la 
Loy  de  Dieu  eft  efcrite  dans  nos  cœurs. 
C'eft  vous  qui  nous  donnez  la  force  de 
Faccompliri  vous  apportez  la  liberté  à 
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nos  cœurs  ;  de  fi  nous  erperonsde  ref- 
fufciter ,  c'eft  parce  que  vous  eftes  ha- 
bitant en  nous.  S  i  nous  appartenons  à 
lefus-  Chrift,c'eft  parce  que  nous  vous 
poiredons,  O  Efprit  du  Père  ,  8c  du 
Verbe,  &c  du  Verbe  faitchairi  ôEf- 
prit  qui  auez fait  connoiftre  lefus ,  qui 
auez  éclairé  fes  Ambalfadeurs ,  qui  les 
auez  fortifiez ,  qui  leur  auez  donné  des 
paroles,  aufqueiles  ni  les  démons,  ni 
les  hommes  n'ont  pu  repartir.  Que 
puis- je  faire  en  la  veue  de  tant  de  gran- 
deurs, finon  m'aneantir  deuant  vous, 
ôc  vous  adorer  en  vous  mefme,  comme 
mon  Dieu  ,  comme  l'Efprit  de  Icfus 
mon  Sauueur,  &  comme  le  Confom- 
mateur  de  mon  falut.  le  vous  demande 
les  difpofitions  que  ie  doy  auoir  pour 
vous  adorer  parfaitement.  Car  il  vous 
faut  adorer  en  efprit  &  vérité ,  &  vous 
feul  pouuez  donner  cet  efprit,  Recette 
vérité.  Mon  cœur  eft  plongé  dans 
d'horribles  ténèbres  ,  efclairez-le  ;  il 
eft  tout  remply  de  '  aletez ,  nettoyez  -lej 
il  eft  malade ,  gueriffcz-le.  La  fièvre  de 
l'ambition,  de  l'auarice,  de  la  vanité, 
delaconcupifcence,  le  trauaillent,  & 

vous 


Prières.  18/ 

Yous  feul  le  pouuez  deliurer  de  tant  de 
maux.  Que  ie  vous  écoute  ,  6  diuin 
Maiftre,  ôcque  ie  faire  tous  vos  com- 
mandemens.  Comme  les  produâ;ions 
diuines  fe  terminent  en  vous,  ô  Amour 
éternel  :  qu'ainfl  toutes  mes  opérations 
commencent ,  ôc  finiirent  par  la  chari- 
té. Que  par  la  fterilité  des  adtions  mau- 
uailes ,  i'imite  la  fterilité  adorable  de 
voftre  Perfonne.  Que  comme  vous  liez 
le  Père  &ch  Fils,  que  déformais  vous 
foyez  le  feul  nœud  qui  m'attache  aux 
créatures ,  &c  à  vous.  Car  ie  vous  dois 
aymer  pour  l'amour  de  vous-mefme,6c 
vous  chercher  feul ,  &  non  pas  ma  fa- 
tisfadtion  en  vous,  &  ie  ne  puis  receuoir 
cette  façon  de  vous  aymer ,  que  de  vous 
mefme.  Vous  n'auez  point  de  nom  en 
la  Sainte  Trinité,  qui  vous  foit  parti- 
culier ,  qu'ainfi  ie  ne  cherche  point  de 
nom  au  monde ,  point  d'eftime ,  point 
d'approbation ,  mais  que  ie  mette  toute 
ma  gloire ,  à  vous  adorer  ,  6c  à  vous 
fcruir.  l'ay  l'honneur  d'eftre  voftre 
Temple,  ie  vous  ay  receuau  Baptefme, 
&  en  la  Confirmation,  mais  helas ,  ie 
VOUS  ay  chalfé  1  l'ay  poilu  de  milleabo- 


î  8  6  P  R  I  E  K  E  S^. 

minations  vn  fej our  que  vous  auicz. 
confacré  par  voftre  relidence  perfon- 
uelle.  Ne  punillsz  pas  ce  facrikge, 
comme  il  ie  mérite ,  ô  Amour  increé, 
Examinez-moy  auec  amour,  reuenez 
prendre  poiledion  de  voftre  héritage, 
reparez  toutes  les  brèches  que  le  péché 
y  a  faites,  &c  fortihcz-le  de  telle lorte, 
que  vos  ennemis  ne  pulifcnt  plus  y  auoir 
entrée.  O  Feu  celefte,  confumeztout 
ce  qu'il  y  a  de  moy  en  moy  ,  ô  Source 
rejalliirantc  iufquesen  la  vie  éternelle, 
faites-moy  boire  de  cette  eau,  dont  ce- 
luy  qui  boit  n'aura  point  de  loif  en  l'é- 
ternité. Degouftez-moy  de  toutes  ces 
malhcureufes  eaux  de  la  terre,  qui  ont 
quelque  douceur  ,  mais  méfiée  d'e- 
ftranges  amertumes ,  &  qui  empoifon- 
nent  lors  que  l'on  penfe  qu'elles  rafîai- 
chilïent.  S  oyez  dans  mes  yeux  vne  four- 
ce  qui  ne  tarilîe  point ,  donnez-moy  ces 
Taintes  larmes  qui  efteindront  le  feu  de 
la  colère  de  mon  luge,  6c  loyezmon 
Aduocat  auprès  de  luy  ,  afin  qu'il  ne 
conte  pas  auec  moy  en  fa  fureur ,  mais 
qu'il  m*efpars;ne  comme  vn  de  Tes 
membres,  &  c]ue  ie  puilïc:  vous  louer 
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éternellement  auec  luy ,  aux  fiecles  des 
(iecles.  Ainûfoic-il. 


A  nofire  Seigneur  leff^s-ChriJ^, 

VO  us  m'auez  commandé  de  m'a- 
dreiter  hardiment  à  vous  en  tou- 
tes mes  necellitez,  6c  de  demander  fans 
j  aucune  défiance  :  le  viens  donc  me  iet- 
ter  à  vos  pieds ,  &:  épancher  mon  cœur 
'  en  voftre  prefence ,  auec  vne  ferme  foy 
j  que  mes  miferes  vous  toucheront  de 
j  compaffion.  Mon  entendement  eft  en- 
i  uelopé  de  profondes  ténèbres  ,   &:  fa 
nuict  ne  peut  eftre  plus  noire,  ni  plus 
i  dangereule.    Car  ie  ne  connois  pas  le 
bien  que  ic  doy  faire,  ce  que  ie  doy  fuir, 
ce  que  iedoy  rechercher,  ce  qu'il  me 
faut  efperer ,  ce  qu  il  me  faut  craindre, 
l'ay  de  la  lumière  pour  voir  beaucoup 
de  chofes  inutiles  ,   &  qui  flatent  ma 
prcfomption  ,  ou  qui  contentent  ma 
curiolîté.  Ic  iugc  hardiment  de  tout  ce 
qui  fc  prefcnte  à  mes  yeux ,  ie  fay  des 
K)ix ,  ie  change ,  ie  reforme  toutes  cho- 
ies ,  ie  raifonne ,  le  détermine  auec  vne 
i'^uueraine  authorité.    Mais  qucft-ce 
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que  tout  cela ,  qu'erreur,  qu'orgueil,  Sc 
qu'embaralTemenc  d'efpric.  Quand 
i'aurois  la  parfaite  connoiirance  de  tou- 
tes les  chofes  qui  fout  au  monde  de- 
quoy  meferuiroit-elle  (i  ie  ne  vous  con- 
noilTois  pas,  vous  qui  eftes  la  vérité. 
Vous  connoiftre,c'eft  cômencer  à  ioiiir 
de  la  vie  éternelle ,  vous  qui  eftes  venu 
aumonde,afinquenous  vouseftudions 
feul ,  qui  deuez  eftre  noftre  Teul  liure, 
.Âttx  Se  en  qui  font  les  abyfmes  &c  les  thre- 
^j/°f  fors  de  la  fcience  de  Dieu.  Quepuis-jc 
fçauoir  de  plus  grand  que  vous,  o  lefus 
s.  Luc  très-grand ,  non  pas  deuant  Dieu  corn- 
e/?.  3.  me  voftre  Precurfeur ,  mais  très- grand 
en  vous-mefme  ,  puis  que  vous  eftes 
Dieu,  &  PI omme tout  enfemble.  Com- 
me en  la  génération  éternelle ,  voftre 
Père  ne  peut  rien  produire  deplusgrâd 
que  fon  Verbe  :  Ainfi  dans  la  généra- 
tion temporelle,  il  ne  peut  rien  mettre 
au  monde  de  plus  grand ,  que  ce  mef- 
me  Verbe  Incarné.  Vous  eftes  &  le 
commencement,  6v"  îechef-d'œuuredc 
toutes  fes  voyes.  Il  n'a  aucunes  richef- 
fes  que  vous  ne  polfediez ,  aucun  fecret 
qu'il  ne  vous  defcouuie,  aucune  gloire 
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^  la  participation  de  laquelle  vous  ne 
foyez  appelle.  C'eft  luy  qui  agit,  ôc 
qui  parle  en  vousj  II  cft  en  vous,  &  Sa/nt 
vous  eftes  en  luy ,  voftre focicté  eft  de  ^J^'^']^^ 
toutes  chofes,  Ôcriennepeutnil'alte-  ^^x 
rer,  ni  la  faire  finir.  Vous  viuezdefa  ^<"'« 
vie,  tout  eft  à  nous ,  nous  fommes  vo- 
ftres  ,&  vous  eftes  à  Dieu.  C 'eft  vn  ef- 
fet incomprehenfible  de  voftre  amour, 
fi  nous  fommes  voftres  ;  Car  quelle 
gloire  vous  peut  reuenir  de  cette  polTef- 
lion,  ôc  de  ce  domaine  fur  ceux  qui  au 
néant  de  la  créature ,  adjouftent  encore 
le  néant  du  péché  ?  S  oit  que  nous  vous 
foyons  fidelles ,  ou  infidelles ,  que  nous 
blafphemions,  ou  que  nous  loiiions  vo- 
ftre nom ,  perd-il ,  ou  reçoit-il  quelque 
honneur  ?  Mais  non  feulement  nous 
fommes  voftres,  par  la  fubje(Stion,  ce 
(,  eus  eft  trop  peu  j  nous  fommes  vos 
nembres,  ôc  nous  nepouuons  paseftxc 
dIus  voftres  que  nous  le  fommes  en. 
:ccte  qualité.  Car  nous  faifons  partie 
le  vous,  Se  nous  fommes  voftre  accom- 
ilidcmcnt.  le  fuis  voftre  membre,  ô 
iniin  Chef,  n'ay-jc  pas  droit  de  vous 
icniander  que  vous  m'influiez  la  vie? 
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Ncdoy-je  pas  renoncer  à  celle  de  mon 
ei  prit ,  à  toute  autre  cftude ,  à  toute  au- 
tre contemplation  que  celle  de  voftrc 
grandeur,  (3c  de  mes  deuoirs,  Efclairez 
donc  mon  entendement,  qui  eft  fans 
vous  vne  région  de  ténèbres  ôc  de 
mort.  Répandez -y  la  lumière  de  la 
Foy ,  par  laquelle  il  chemine  humble- 
ment après  vous  ,  fans  fe  deftourner 
iamais  ni  d'vn  cofté  ,  ni  dVn  autre, 
par  la  curiofité.  L'eftat  de  voftre  In- 
carnation eft  vn  eftat  de  ténèbres  a- 
dorables  ,  que  les  Anges  mefmes  ne 
peuuent  fonder,  &  qu'ils  reuerent  pro- 
fondement. Demeurez-y,  Seigneur, 6c 
que  ie  ne  fois  pas  il  téméraire  tjue  de 
vouloir  que  vous  en  fortiez  pour  moy.. 
C  e  m' eft  alfez  de  fçauoir  que  c^eft  pour 
moy  quevdus  eftes  Homme,  fans  pé- 
nétrer dans  les  fecrets  de  voftre  huma- 
nité confacrée  par  la  refidence  de  la  Di- 
uinité,  &c  fubfiftanteen  la  PerfonneDi- 
uinc.  Quand  ie  viurois  des  millions  de 
ficelés,  quand  i'aurois  tous  les  cœurs 
de  tous  les  hommes ,  toutes  les  bouches 
de  tous  les  Anges ,  ie  ne  pourrois  pas 
vous  rendre  des  adions  de  grâces,  qui 
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eulïcnt  tant  foit  peu  de  rapport ,  à  vn  fi 
grand,  6'c  li  in  coniprehcniible  bien- fait. 
Vn  iour  i*en  connoiftray  l'excès,  8c 
les  meraeilles  ,  maintenant  ic  le  doy 
adorer  le  voile  lur  les  yeux;  ic  doy  tal- 
cher  de  le  reconnoiftrcpar  la  fidélité, ÔC 
robeiirance,  6c  à  ne  me  priuer  pas  moy- 
mefnic  de  l'honneur ,  Se  des  biens  infi- 
nis ,  que  ce  myftere  m'apporte.  Mais 
I  comme  vousfeul  me  pouuez  faire  de  11 
grands  dons,  par  vous  feul,  i'en  puis 
jeftre  reconnoitrant.  Ic  vous  demande 
jdonc ,  que  vous  me  fournilîîez  dequoy 
vous  payer  ;  que  vous  me  donniez  ce 
ique  vous  me  demandez ,  en  recompen- 
{e  de  vos  prefens.  Vous  voulez  que  ie 
icclle  d'eftre  homme ,  en  l'honneur  de  ce 
!quc  vous  vous  faites  homme  pour  moy, 
que  ie  nVéleue  de  la  terre ,  en  l'honneur 
de  ce  que  vous  y  defcendez  ;  que  ie  dc- 
Ijicnne  toutcfprit,  en  l'honneur  de  ce 
que  vous  prenez  ma  chair  ;  que  ic  me 

IiépouiUc du  péché,  en  l'honneur  de  ce 
que  vous  en  portezlafimiHtude,  qucie 
ueillc  eftre  Roy  dans  le  Cicl,en  l'hon- 
leur  de  ce  que  vous  reueftcz  la  figure 
l'vn  efclaue  ;  enfin  que  i'afpirc  ^  eftrc 
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fils  de  Dieu, en  l'honneur  de  ce  que  vous 
eftesle  Fils  de  Marie.  Voilà  vn  paye- 
ment qui  m'eft  bien  auantageux ,  mais 
ie  ne  le  puis  rencontrer  que  dans  vos 
threfors.  La  nature  corrompue  eft  en- 
nemie en  ce  poind  de  fa  gloire ,  &  de 
fon  falut  ;  elle  ayme  tout  ce  que  vous 
voulez  qu  elle  haiife  ;  elle  abhorre  tout 
ce  que  vous  luy  propofcz  à  aymer ,  6c 
à  faire  ;  elle  ne  connoift  pas  mefme  cette 
manière  d'agir.  Et  quand  ie  la  connoi- 
ftrois,  ie  manc^uerois  de  volonté  pour 
la  pratiquer.  Adam  s'eft  malferuy  de 
fa  liberté ,  3c  par  vne  iufte  punition,  el- 
le a  receu  vne  playe  mortelle  d'impuif- 
fance  pour  le  bien  :  De  forte  qu'elle 
peur  fe  feparer  de  Dieu  toute  feule,mais 
non  pas  toute  feule  retourner  à  luy. 
C'eft  donc ,  à  vous ,  Seigneur ,  à  don- 
ner le  vouloir  efficace ,  &  après  ce  vou- 
loir ,  à  donner  le  faire.  Car  ôc  en  la 
naiifance  Ôc  au  progrés ,  &  en  la  fin  de 
la  bonne  œuure,  nous  dépendons  fi  ab- 
folumentde  voftre  Grâce,  qu'on  peut 
dire  que  c'eft  elle  qui  fait  preique  tout, 
&  que  quand  vous  couronnez  nos  me- 
lites,  vous  couronnez  vos  prefens.  le 
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fuis  bien  aife,  ômon  Sauiiear,  dedé-  Saim 
pendre  ainfi  de  vous,  &  d'eftre  réduit '^'**; 
à  l'excréme  indigence,  puis  que  c'eft 
vous  qui  la  daignez  remplir  5  de  ne 
pouuoir  feulement  auancer  vn  pas, 
puis  que  vous  elles  mon  guide.  Que  ie 
ne  me  priue  pas  moy-mefme  de  cet 
honneur ,  que  ie  ne  fois  pas  fî  malheu- 
reux que  d'abandonner  voftre  main 
pour  m'appuyer  fur  le  bras  de  la  chair, 
&  fur  ma  prudence  trompeufe.  Mais 
foycz  le  flambeau  de  mes  pieds ,  pour 
les  empeicher  de  s'embaraifer  dans  les 
pièges  que  me  tendent  mes  ennemis. 
S  oyez  r vnique  obj  et  de  ma  contempla- 
tion, démon  refped,  &:  de  mon  amour: 
Enfin  foycz  moy  toutes  chofes  icy  bas, 
afin  qu'vn  iour  vous  me  foyez  toutes 
chofes  dans  1:  Paradis. 


ji.noJtre  Seigneur  Jefifs-Chriji comme 
Trejtre  Eternel. 

LA  plus  haute  qualité  que  vous  por- 
tiez au  Ciel,  &  en  la  Terre,  après 
celle  de  Fils  de  Dieu,  cft  la  qualité  de 
Preftre,  6c  ilcftbJcnraifonnablcqueic 
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l'adore  de  tout  le  pouuoir  de  mon  ame. 
jiux    Melchifedeca  elle  voftre  figure,  mais 
^'''-    figure  bien  fombre  en  comparaifon 
^.  ji.    de  la  vérité!  Il  eftoit  Roy  dVne  pe- 
tite ville ,  de  vous  Telles  du  Ciel ,  &c  de 
la  Terre.    Il  eftoit  Preftre  du  Très- 
haut  ,  ôc  vous    eftes  le    Très  -  haut. 
Son  nom  veut  dire  Roy  de  luftice 
&de  Paix,  &:vous  eftes  l'immuable, 
&  fouueraine  équité.  Vous  auez  recon- 
jf^^    cilié  les  hommes  auec  les  Anges ,  que 
îpi>^f.  dis-je,  auec  Dieu  mefme.   Vous  auez 
apporté  la  paix  au  monde,  ôc  vous  eftes 
noftre  paix.  En  vous  voftre  Père  a  raf- 
femble  toutes  les  chofes  feparées ,  & 
vous  eftes  le  poin6l ,  la  caulc ,  ôc  Tin- 
Itf'  ftruiiient  de  leur  vnion.   Melchifedec 
Jieh.  eftoit  fans  généalogie,  parce  que  l'Ef- 
criture  ne  dit  point  qui  eftoit  fon  père; 
elle  dit  que  Dieu  eft  voftre  P  ère  ,  ÔC 
qu'vne  Vierge  vous  a  enfanté.  1 1  benic 
Abraham,   ôc  vous  eftes  le  Seigneur 
•  d' Abraham.  1 1  vint  à  fa  rencontre  après 
îa  victoire,  ôc  ce  fut  vous  quilerendi- 
ftes  vi6lorieux.  Il  offrit  du  pain  ôc  du 
vin  en  a<5tion  de  grâces ,  Ôc  vous  aue2: 
immolé  voftre  Corps  çn  holocaofte. 
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Quelle  victime  1  quel  facrifice  î  quel 
Preilrc  !  Aaron  dans  la  Loy  fut  confa- 
cré  par  l'onclioii  de  l'huyle  ,  ôc  vous 
Teftes  par  l'ondion  de  la  Diiiinité, 
ioince  à  voftre  Humanité  en  vnemcf- 
me  Perfonne.  Les  Preftres  Leuitiques 
tiioicnt  des  bœufs  ôc  des  taureaux,  dont 
le  fang  ne  pouuoit  purifier  la  confcien- 
ce,  ni  de  ceux  qui  les  ofFroientj  ni  de 
ceux  pour  qui  ils  eftoient  offerts,  &  vo- 
ftre Sang  purifie  toutes  les  fouilluresde 
nos  âmes,  llfaloit  réitérer  ceshofties 
légales,  &parvne  feule oblation vous 
auez  confumé  les  fanélifiez.  Ils  fucce- 
doient  les  vns  aux  autres,  à  caufe  que  la 
mort  les  empefchoit  de  demeurer ,  de 
vous  eftes  éternellement  deuant  le  thrô- 
ne  de  voftre  Père,  priant  pour  ceux  qui 
font  vos  Frères,  &:luy  offrant  encore 
vos  playes  dont  vous  auez  voulu  con- 
feruer  les  cicatrices,  &  ainli  entrer  dans 
le  Sanctuaire  celefte  auec  voftre  Sang, 
d'vne  façon  bien  plus  fainte  ,  que  le 
grand  Pontife  qui  entroitauecleiang 
des  boucs  ,  dans  la  partie  fecrcte  du 
Temple.  Non  feulement  vous  eftes  à 
la  droite  de  Dieu ,  mais  vous  eftes  reti- 
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ré  en  Ton  fein  ;  c'eft  le  Temple  où  vous 
vous  offrez  fans  celle  ;  voftre  diuine 
Pcifônne  eft  l'Autel,  &  le  Saint  Efprit 
le  feu  de  voftre  facrifice adorable.  En 
la  veue  de  toutes  ces  (grandeurs ,  ie  me 
confonds ,  ie  m  anéantis  deuant  vous, 
&:  ie  m'offre  au  facré  pouuoir  que  vous 
donne  voftre  Sacerdoce  éternel,  afin 
que  vous  détruifiez  entièrement  mon 
eftr  e  mauuais,  comme  Teft  re  de  T  H  ofti  e 
cft  deftruitdans  f  holocaufte.  Non, Sei- 
gneur ,  ne  lailfcz  rien  en  moy  de  moy, 
car  tout  ce  qui  eft  de  moy  n'eft  que  cor- 
ruption, 8c  ne  peut  que  déplaire  à  la 
diuine  Maj  cfté.  le  me  rctrouueray  heu- 
reufement  ii  ie  me  pt  ':ds  tout  entier ,  ôc 
ie  me  perdray  tout  entier  ,  li  ie  veux 
conferuer  la  moindre  chofc  de  la  vieille 
créature.  le  n'excepte  ni  mon  enten- 
dement ,  ni  mes  connoiifances ,  ni  mes 
amis ,  ni  mon  honneur ,  ni  ma  vie ,  dif- 
pofez  de  toutes  ces  chofes ,  facrifîez-les 
à  voftre  gloire,  &c  à  vos  deifeins ,  foie 
fur  moy ,  foit  fur  les  autres.  Car  ie  ne 
veux  confidcrer  que  voftre  honneur,  ôc 
voftre  volonté.  I  e  fuis  bien  a{reuré,que 
vous  fçauez  ce  qui  m'eft  propre ,  de  que 
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voftre  amour  eftant  infîny  pour  moy, 
vous  ne  me  iallFercz  iamais  entre  les 
mains  ce  qui  me  feroic  dangereux.  Quel 
plus  grand  honneur  me  peut-il  arriuer, 
que  d'eftre ainfi  fous  voftre main,  ô  a- 
dorabie  Preftrejattédant  comme  vn  au- 
tre Ifaac  le  coup  de  l'efpée,  qui  ne  fçau- 
roit  eftre  rude  venat  de  vous,ni  vn  autre 
coup ,  qu  vn  coup  de  grâce.  Qu'y  a-t'il 
en  moy  qui  foit  digne  que  vous  le  pre- 
fentiez  à  Dieu  ?  Ne  fuis-^e  pas  plus  ir- 
régulier  ,  que  tous  les  animaux  qui 
eftoient  défendus  enlaLoy?  Nefigu- 
roient-ils  pas  tous  les  péchez  dont  ie 
fuis  coupable  ?  Si  vous  ne  les  auiez  ex- 
piez par  voftre  mort,  leur  nombre  me 
reroit  peur ,  6c  il  n'y  auroit  point  de 
lieu  d'efperer  mifericorde.  Mais  vous 
auez  payé  ce  que  vous  ne  dcuiez  pas,  ôc 
encore  tous  les  ioursvous  demandez, 
que  ce  prix  me  foit  appliqué.  Que  vous 
peut  refufcr  voftre  Père ,  pour  la  gloire 
duquel  vous  vous  eftes  anéanti  ?  Com- 
bien plus  fainte  eft  f  Hoftie  propitiatoi- 
re ,  que  mesofFcnresnc  font  énormes? 
l'cfpere  donc  que  pour  l'amour  de  vous 
ie  feray  écouté  i  6<:  icne  demande  ma 
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reconciliation  qu'a.fin  de  vous  ponuoir 
feruir  purement ,  &  vous  glorifier  au 
liecle  des  fiecles.  Ainfi  foit-il. 


^es   "J^oys  3  pour  obtenir  la 
yeriu  d'obeJptnce. 

IL  n'y  a  rien  de  plus  grand  en  la  ter- 
re que  les  Roy  s ,  &  ils  portent  par- 
Mtu.  ticuliercment  le  nom  de  vos  images,  ô 
ïeius ,  à  qui  toute  puillance  eft  donnée 
au  Ciel ,  &  en  la  Terre.  Ils  ne  font 
point,  dit- on,  fujets  auxloix,  ils  ne 
dépendent  de  perfonne,  ils  dilpofent 
des  biens,  &  de  la  vi  ^  des  peuples. Tout 
femble  eftre  pour  eux ,  tout  fléchit  de- 
uant  eux ,  ils  éleuent,  ils  abaiirent  ceux 
que  bon  leur  femble.  llsont  vne  Cour 
pompeufe ,  c'eft  de  leurs  mains  que  dé- 
coulent les  honneurs  &:  les  richelfes,  &: 
leur  colère  eft  terrible  comme  le  rusif- 
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fement  des  lions.  Mais  qu  cft-ce  tpae 
tout  cet  appareil  de  grandeur,  que  faux 
éclat,  que  tromperie ,  &  que  vanité? 
Que  font  tous  ces  grands  Monarques 
deuant  vous,  que  des vermilfeaux  de 
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terre?  Et  quelle  comparaifon  de  leur 
Royauté  à  la  voftre  ?  C'eft  première- 
ment de  vous  qu'ils  tiennent  leur  fce- 
ptre,  vous  auez  leurs  cœurs,  fleurs 
eftats  en  voftre  main, vous  les  eftendez, 
vous  les  bornez ,  comme  il  vous  plaift. 
En  vain  ils  ont  de  la  prudence  ,  des 
threfors ,  de  des  armées  ;  Si  vous  nebe- 
niirez  leurs  entreprifes,  le  plusfoiblc 
ennemy  les  renuerfe ,  vn  en  fait  fuir  dix 
mille ,  &  en  leur  humiliation ,  il  paroiil 
que  rien  ne  refifte  à  vos  volontez.  D'vn 
fouffle  de  voftre  bouche  vous  les  bri- 
fez  comme  du  verre.  Vous  monftrez 
en  eux  voftre  fouueraineté,  ôc  apprenez 
par  là  aux  fuperbes ,  à  fléchir  le  genoiiil 
dcuant  vous.  Vous  eftes  né  Roy,  ôc  Saint 
l'Ange  qui  annonce  à  la  Vierge  quelle  ^"^ 
vous  conceura ,  luy  annonce  que  vous 
icrcz  afiis  fur  le  thrône  de  Dauid,  Se 
que  voftre  Royaume  n'aura  point  de 
fi  a.  LcsMages  vous  reconnoillent  pour 
Roy  des  luif-s ,  de  en  cette  qualité  vous 
donnez  l'alarme  à  l'vfurpateur  de  vo-  ^^'"'"* 
ftrc  couronne.  Vous  vous  enfuyez  ch.  <r. 
quand  les  troupes  vous  veulent  pren- 
cl.  c  pour  vous  faire  leur  Roy ,  parce 
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qvievous  n'auez  pas  befoin  de  leur  éîe- 
^ion  pour  obtenir  vue  qualité  qui  vous 
eft  naturelle.  L'vnion  de  la  nature  di- 
ïiine  à  Thumanitc  vous  apporte  le  do- 
maine de  toute  créature.  Voftre  Père 
vous  en  fait  encore  vne  donation  parti- 
culière, ^vousTauez  conquis  par  vos 
opprobres,  &  vos  fouifrances.  Apres 
^H^  vouseftre  aneantyiulquesà  prendre  la 
*b.  r .  forme  d'efclaue,  &  iufaues  à  la  mort  de 
la  Croix  pour  fa  gloire ,  il  vous  a  éleué 
au  deiuis  de  tout  ce  qui  eft  au  Ciel ,  fur 
la  terre ,  &  dans  les  enfers.  Les  Anges 
font  vos  fujets  auec  amour,  comme  vos 
créatures.  Les  hommes  le  font,  outre 
ce  tiître,  comme  ce  ix  que  vous  auez 
gagnez  en  la  guerre  contre  le  péché j 
Et  les  démons  le  font  comme  des  enne- 
mis dont  vous  auez  triomphé.  Ils  ont 
fait  des  complots  contre  vous  ,  mais 
tous  ces  complots  fe  font  trouuez  inuti- 
les. Leur  haine  les  a  trompez  ;  ils  font 
tombez  dans  le  piège  qu'ils  vousauoiét 
drelféj  &:  pour  vn  peu  de  temps  qu'ils 
ont  eu ,  ce  femble,  Taduantage ,  ils  font 
pour  iamais  f^jimiis  à  voftre  fceptre,  &z 
c'efl  vn  fceptre  de  fer  peur  eux  qui  les 


Prières.  201 

accable,  &  qui  brife  leur  orgueil.  Vo- 
ftre  Empire  ne  craint  ni  efforts,  ni  ru- 
fes ,  ni  rebeilions,  ni  attaques  ouuertes, 
ni  la  vicilïïtude  des  chofes  humaines. 
Sa  conferuation  ne  vous  donne  ni  ia- 
loufîe,  ni  inquiétude.  Il  ne  vous  faut 
ni  intelligences  au  dehors ,  ni  pratiques 
au  dedans,  ni  menaces,  nipromelfes, 
pour  régner  en  feureté.  Vous  n'auez 
befoin  ni  de  courtifans ,  ni  de  gardes,  ni 
de  palais,ni  de  magnificence,pour  vous 
faire  refpecter  dauantage.  Car  tout 
voftre  éclat,  toute  voftre gloire,  toute 
voftre  puilfance ,  toute  voftre  majefté, 
enfin  toutes  chofes  neceffaires  pour 
eftre  le  Roy  des  Roy  s,  le  Roy  Saint, 
Immortel,  &c  Incomprehenlible ,  font 
dans  le  fonds  de  voftre  Eftre.  Vousne 
pouuczricn  emprunter  de  dehors  i  Et 
ce  qui  eft  bien  admirable  ,  quand  vous 
n'auriez  point  de  fujets ,  vous  nelailfe- 
ricz  pas  d'cftre  vn  grand  Roy, voftre 
Royaume  eftant  en  vous-mefmes ,  ÔC 
voftre  nature  comprenant  par  necelîi- 
i': ,  vncfouueraincté ineffable.  Donc, ô 
mon  Sauucur,i'ofe  vous  offrir  mes  tres- 
'   'inbles  hommaîies  comme  à  mon 
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Roy.  le  viens  renouueller  le  ferment 
de  fidélité  que  ie  vous  ay  fait  au  Baptef- 
me ,  (Se  vous  prefenter  la  clef  de  mon 
cœur ,  afin  que  vous  y  entriez ,  ôc  que 
par  voftremifericordc  vous  daigniez  y 
cftablir  voftre  demeure.  Vous  voyez 
comme  au  lieu  de  vous  demander  par- 
don ,  ie  vous  demande  vne  grâce ,  que 
les  plus  iuftes  ne  peuuent  prétendre 
leur  cftre  deue ,  fans  deuenir  criminels. 
Mais  c'eft  aux  grands  Roys  à  faire  de 
grandes  largeffes.  Il  faut  qu'ils  regar- 
dent ce  qui  cft  digne  d'eux,  plutoft 
que  ce  qui  eft  digne  de  ceux  aufquels 
ils  donnent -,  Et  ne  lesenpouuez-vous 
pas  rendre  dignes?  Jlnccla,  Seigneur, 
vous  auez  encore  cet  auantage  lur  les 
Princes  de  la  terre  ;  c'eft  que  s'ils  peu- 
uent éleuer  des  perfonnes  de  la  boiie, 
ils  ne  peuuent  pas  leur  donner  les  qua- 
iitez  qui  méritent  le  rang  oùilslcspla- 
l;.  des  cent,  &  corriger  leurs  moindres  imper- 
^"'^  fedions.  Au  contraire  ,  quand  vous 
eftabliftcs  Saiil  Roy  d'Ifraël  ,  vous 
changcaftes  fonefprit,  choifiifant  Da- 
uid  entre  les  croupeaux ,  vous  le  fiftes 
Thomme  félon  yoftre  cceur  ;  tirant  les 


Prières.  205 

Apoftircs  de  la  pefche  des  poiirons^pour 
les  faire  pefcheurs  d'ames,  vous  les  ren-  ^^^J' 
diftes  dignes  Miniftres  de  voftre allian-  cor. 
ce.    C'eft  pourquoy  ie  vous  demande'  *  ^ 
hardiment  que  vous  entriez  dans  mon 
j  cœur  ,  parce  que  ie  fçay  bien  qu'au 
i  mcfme  temps  ,  il  deuiendra  vn  digne 
fcjour  de  voftre Majcfté.  Cenem'eft 
I  pas  allez  d'eftre  voftre  fujet ,  ie  deilre 
1  eftre  voftre  efclaue  ,  ie  ne  veux  plus 
auoir  aucune  puilTance  fur  moy-mef- 
mc,  ie  ne  veux  plus  rien  acquérir  que 
pour  vous.    le  veux  que  tous  mesen- 
I  fans,  c'eft  à  dire  toutes  mes  oeuures, 
naiifcnt  dans  la  mefme  feruitude ,  mais 
feruitude   volontaire  ,  feruitude  d'a- 
mour ,  feruitude  qui  ne  finifte  qu'auec 
ma  vie.  Quel  plus  grand  honneur  puis- 
je  receuoir  que  celuy-là  !  O  que  voftre 
ioug  eft  doux  !  ô  que  vos  commande- 
mcns  font  faciles  !  ô  que  vos  chaifnes 
font  precieuies  !  ô  que  voftre  authori- 
té  eft  aî2;rcable  1  ô  que  voftre  conduite 
eft  fagc  1  6  que  vos  foins  font  paternels! 
6  que  la  paix  eft  profonde ,  pour  ceux 
qui  vous  feruent  !  Que  vous  leur  cftcs 
libérai  !  Que  vous  leur  elles  lîdeic!  Que 
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vous  leur  cftes  indulgent  !  Malheur  à 
ceux  qui  ne  font  pas  de  ce  nombrej  B  e- 
ny  Toit  voftre  Nom,  loiiée  foitvoftre 
nufericorde,  de  ce  que  vous  aucz  vou- 
lu me  retirer  de  lacaptiuité  du  Diable, 
pour  me  £iire  entrer  dans  la  voftre.  le 
vous  appartiens  par  ce  nouueau  droit 
de  rachapt,  en  qualité  d'efclaue j  Et 
cette  cpalité  fait  toute  ma  ioye,  3c 
toute  ma  gloire.  I  e  ne  fçay  pas  vous 
en  rendre  les  dcuoirs,  mais  le  vous  prie 
de  me  les  cnfeigner  ,  ôc  de  m'ofter  la 
malheureufe  liberté  de  pouuoir  eftre 
iamais  rebelle  à  vos  volontcz.  Helas! 
fi  vous  la  lailfez  agir  félon  fa  nature, 
bien-toft  ie  foulera)  aux  pieds  voftre 
fceptre,  &;  voftre  couronne,  bien-toft 
iemeferuiray  contre  vous,  de  tous  les 
biens  que  vous  m'auez  donnez.  Mon 
entendement  cenfurera  vos  myfteres, 
ma  mémoire  oubliera  vos  bien -faits,  ôc 
rappellera  toutes  les  images  des  chofes 
qui  vous  déplaifent.  Ma  volonté  ay- 
mera  ce  que  vous  condamnez  ,  mes 
pafflons  ne  trouueront  aucune  reliften- 
ce,  mon  appétit  brutal  fera  vicftorieux 
de  la  raifon ,  ie  ne  refiiferay  rien  à  mes 
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feiis.  Enfin  ie  feray  gloire  d'eftre  voilre 
ennemy,  &:iedimy5qaieftle Seigneur? 
Oftez-moy  donc  le  principe  de  cette 
reuoke  cpouuantable,  ioûmettez-moy 
par  force  fous  le  ioLig  de  voftreLoy,  dc 
contraignez- moy  d'eftre  heureux.  Heu- 
reufe  contrainte  ,  agréable  feruitude 
que  celle  qui  me  fera  participer  à  voftre 
Royauté  !  Car  vous  n'eftes  pasialoux 
de  voftre  fou ueraincté,  vous  la  commu- 
niquez à  vos  membres  3  &:  voftre  dei- 
fein  eft  d'en  faire  des  Roys  dans  l'éter- 
nité. O  mon  ame,  eft- il  poflible  que 
tu  renonces  fi  ayfémcnt  à  vne  qualité  fî 
haute  ?  Que  tu  t'auililFes  de  la  forte? 
Que  tu  forges  tes  chaifnes  toy-mefme? 
Que  tu  les  aymes ,  que  tu  t'en  glorifies? 
Et  de  quelles  chaifnes  î  De  l'ambition, 
de  l'auarice,  de  la  vengeance,  delà  vo- 
lupté? N'en  dcurois-tu  pas  rougir?n'en 
deurois-tu  pas  auoir  autant  de  peur, 
que  de  honte?  Leur  pefanteur  ne  t'ac- 
cable-t'elle  pas?  As-tu  vn  moment  li- 
bre pour  reipirer  ?  Ton  erreur  ne  fait- 
elle  pas  ta  punition  ?  QjVeft-ce  qui  te 
contente  ?  Qujeft  -  ce  qui  te  remplit? 
Qifcft-cequit'alleure  en  cette  hontcu- 
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fe  feruitude  ?  Au  contraire  quels  trou- 
bles ,  quels  dégoufts ,  quelles  frayeurs, 
quelles  horreurs  ne  fcns-tu  pas  à  toute 
heure  î  Sors  donc  de  ce  ioug  infortune, 
reçoy  celuy  que  lefus-Chrift  te  pre- 
fente  aujourd'huy ,  ioug  fuaue,  ioug  fa- 
cile à  porter,  ioug  qu'il  portera  auec 
toy.  Oiiy,  ô  Roy  immortel,  &  inui- 
fible ,  ie  change  de  maiftre ,  de  ie  vous 
prends  pour  mon  vnique  Seigneur.  Ne 
regardez  pas  fi  i^ay  efté  long- temps 
dans  la  rebcUion  ,  mais  regardez  les 
playes  que  vous  auez  receues  pour 
m'obtenir  la  grâce  de  la  fidélité.  Ré- 
gnez au  Ciel  ôc  en  la  Terre,  ô  adora- 
ble Monarque;  Qi_e  les  Séraphins  fe 
voilent  deuant  vous  par  refpedt,  que 
tous  les  A n^es  tremblent,  ciu'àiamais 
ils  loient  debout  deuant  voftre  Thrône 
pour  exécuter  vos  Volontcz.  Que  les 
Roys  du  monde  vous  falFent  hommage 
de  leurs  couronnes,  quils  ne  régnent 
que  pour  vous  raire  régner  ,  qu  us 
foient  les  nourriciers  de  voftre  Epoufe, 
que  par  leurs  armes  ils  défendent  vos 
Temples ,  que  voftre  Croix  foit  la  gloi- 
re de  leurs  diadèmes ,  &  que  leur  tiltre 
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le  plus  illuftre ,  foie  d'eftre  les  feruiteurs 
de  lefus  crucifié.  Que  tous  les  hom- 
mes foient  foùmis  à  voltrepouuoii-jCyue 
toute  puifFance  contraire  à  la  voftre 
foie  dellruite ,  que  le  règne  du  péché 
ceire,quc  vos  ennemis  ne  partagent  plus 
Fempirc  des  âmes  auec  vous.  Enfin  que 
voftre  Royaume  aduienne  j  Que  ce 
iour  a rriue  auquel  vous  viendrez  com- 
me vn  Monarque  triomphant  accom- 
pagné de  vos  Anges  ,  &  de  vos  Saints, 
pour  iugerles  viuans  &  les  morts,  ôc 
commencer  ce  règne  de  bon-heur  &  de 
gloire,  qui  ne  fera  plus  diuilé ,  mais  qui 
durera  aux  iiecles  des  fiecles.  Ainii 
foit-il. 

%y4  ^efus-ChriJt  le  Saint  des  Saints, 
^our  obtenir  la  Sainteté'. 

IL  eft  vray  ,  Seigneur  ,  que  voftre 
Majefté  m'épouuante  quand  ie  veux 
m'approchcr  de  vous, mais  voftre  Sain- 
teté me  dône  beaucoup  plus  de  frayeur. 
Le  doigt  de  Dieu  eft  fur  voftre  vifage, 
il  fort  de  vos  yeux  des  éclairs,  &  de 
voftre  bouche  des  tonnerres,  vous  auei . 
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autour  de  voftreThiône  des  millions 
d'Anges,  qui  n'attendent qu'vn  figne 
pour  dcftruire  vos  ennemis.  Toutefois 
lur  ce  Corps  glorieux  ie  remarque  des 
cicatrices  fanglantes ,  qui  font  autant 
d'afyles  pour  ces  mefmes  ennemis.  Car 
c  eft  pour  les  fauuer  de  la  colère  de  vo- 
ftrePere,  &  delavoftre,  que  vous  les 
auezreceues.  Vous  elles  éleué  au def- 
fus  de  tous  lesCieux,  parce  que  vous 
eftes  defcendu  dans  les  plus  profonds 
abyfmes  de  ^humiliation  ,  pour  deli- 
urer  les  hommes  de  la  tyrannie  du  Dia- 
ble, &  du  péché  j  Et  vous  ne  les  ou- 
bliez pas  en  l'eftat  de  voftre  gloire. 
Vous  ne  les  repoullez  pas  quand  ils 
s'approchent  de  vous  ,  au  contraire 
vous  les  conuiez  de  fe  prefenter  hardi- 
ment deuant  voftre  face.  Mais  lors  que 
ie  vous  regarde  comme  le  Saint  de 
Dieu  ,  ie  perds  toute  alTeurance ,  &  peu 
s'en  faut  que  ie  ne  tombe  dans  le  delef- 
poir.  Car  cette  Sainteté  eft  vne  pureté 
incomprehenfible  qui  vous  éloigne  de 
tout  ce  qui  n'eft  pas  Dieu ,  comme  cel- 
le de  Dieu  eft-  neiouueroine  perfection 
par  laquelle  il  n'eft  que  luy-merme, 

qu'en 
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qii* en  luy-mefme ,  qu'à  luy-mefme,  de 
que  pour  luy-mefme ,  dans  vnefuffi- 
fance  adorable  de  foy-mefme  ,  8>C  vn 
1  éloignement  infiny  de  tout  ce  qui  n  eft 
point  luy-mefme.    Comment  donc 

I  puis- je  me  promettre  que  vous  trou- 
j  uiez  bon  que  i'approche  de  vous  ?  C  om- 

'  ment  pourray-je  patîèr  ce  cahos  infiny 

qui  nous  lepare  î  Comment  des  yeux  li 

purs  que  les  voftres  pourront- ils  fup- 

i  porter  la  vcue  d'vne  créature  fi  fale ,  & 

i  11  abominable  que  ie  fuis  1    Si  vous  me 

!  regardez,ne  fera-ce  pas  pour  me  punir? 

Voftre  Sainteté  vous  retire  en  Dieu,  &. 

i  vous  occupe  de  luy  feul ,  de  forte  que  le 

II  plus  iufte  des  hommes  nemeriteroit  pas 
que  vous  fongealïlez  à  luy.  Comment 
le  plus  ingrat ,  &  le  plus  criminel  en  fe- 
ra-t'il  digne?  Voftre  Père  vous  aban- 
donna fur  la  Croix ,  à  caufe  que  vous 
y  eftiez  chargé  de  tous  les  péchez  du 
monde ,  &  que  comme  Saint  il  ne  pou- 
uoit  en  cet  eftat  ietter  les  yeux  fur  vous, 
pour  vous  confoler.  le  fuis  véritable- 
ment pécheur ,  ie  fuccombe  fous  le  faix 
de  mes  iniquitcz ,  ie  ne  fuis  que  boiie 
6:  qu'ordure ,  ôc  ce  qui  cft  plus  digne 

S 
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de  punition,  i'aynie  mes  ordures  ,  & 
i'en  triomphe.  Eil-ce  vn  eftat  où  ic 
puifFe  auoir  quelque  focieté  auec  luy, 
&  auec  vous  ?  S'il  ne  vous  a  pas  épar- 
gné, s'il  a  appefanty  fa  main  fur  vous 
qui  portiez  feulement  les  fautes  d'au- 
truy  ;  m'épargnera-t'il  moy  qui  fuis  le 
vray  coupable  ?  M'épargnerez-vous, 
vous  qui  auez  fujet  de  me  reprocher 
voftreiang  foulé  aux  pieds,  voftre  ima- 
ge defchirée,  voftremort  rendue  inuti- 
le. Dans  mes  bonnes  œuures  mefmes, 
fi  vous  les  regardez  auec  les  yeux  de  vo- 
ftre Sainteté  ,  qu'y  trouuercz  -  vous 
qu'imperfedtion  ?  Qu^y  aura-t'il  dans 
toutes  mes  iuftices ,  que  fujet  de  con- 
damnation? le  ne  Lilfe  pas  toutesfcis 
de  vous  adorer  comme  Saint  ,  ôc  de 
m'offrir  à  voftre  Sainteté,  afindeluy 
rendre  ce  que  ie  luy  doy,  &  qu  elle  opè- 
re en  moy  l'effet  qui  luy  eft  propre,  ôc 
quei'attends  de  voftre  bonté.  C'eft,  6 
mon  Sauueur  ,  vne  feparation  abfo- 
luédetout  ce  qui  Ji'eft  pomt  Dieu,6c 
lefus-Chrift.  C'eft  vne  vnion  il  par- 
faite auec  Di^u  ,  de  auec  vous  ,  que 
mon  cfprit  ne  foit  occupé  que  de  Dieu, 


Prières.  211 

6c  de  vous ,  que  ie  ne  raifonne ,  que  ie 
ne  me  fouuienne ,  que  ie  nepenfe ,  que 
ie  ne  parle  ,  que  ie  n'agiiïe  que  pour 
Dieu ,  ôc  pour  vous  ,  que  ie  forte  de 
moy  pour  entrer  en  vous  ,  &  que 
vous  me  foycz  tout.  O  S  aint  des  S  aints, 
i'imiteray  voftre  Sainteté  en  quelque 
façon.  Et  noftre  fandification n'eft-el- 
le  pas  voftre  volonté ,  ôc  celle  de  voftre 
Pcreeternel?  Ne  vous  eftes-vous  pas 
fandtifté  pour  nous  ?  Et  nous  conuiant 
àeftre  Saints  ,  ne  nous  donnez-vous 
pas  la  force  ôz  les  moyens  pour  y  par- 
uenir  ?  Ainlî  vous  ne  fortirez  point  du 
fein  de  Dieu ,  mais  i'y  feray  caché  aue.c 
vous ,  pour  y  viure  de  la  vie  cachée, 
dont  vous  y  eftes  viuant  j  vous  comme 
Chef,  &  moy  comme  membre  i  vous 
par  Nature,  &  moy  par  Grâce;  vous 
CD  lime  Fils  naturel  ,  &c  moy  comme 
filsadoptif  Ainfi  ie  glorifieray  voftre 
N  om  en  la  terre ,  &  donncray  fujet  aux 
hommes  de  ioiier  la  mifericorde  que 
vous  faites  à  de  chetiues  créatures, pour 
opérer  fi  faintement ,  de  triompher  du 
monde  au  milieu  du  monde.  Que  le 
monde  enfin  la  connoiiTe  cette  adorable 

s  i; 
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Sainteté,  qu'elle  foie  adorée  ,  qu'elîs^ 
recoiue  l'honneiu'  qui  Iny  eft  deu,  qu'el- 
le exécute  tous  fcs  delïeins  fur  les  âmes, 
que  tous  ceux  qui  en  ont  receu  la  com- 
munication auBaptefmeJa  conferuent, 
la  préfèrent  à  toutes  les  richeires ,  à  tous 
les  honneurs,  à  tous  les  pkiilrs,  à  la 
viemefme.  Que  tout  foit  Saint  en  eux, 
ôc  infpirant  aux  autres  la  Sainteté. Que  / 
leur  lumière  foit  connue ,  <Sc  toutesfois 
qu'elle  foit  cachée ,  puis  que  la  nature 
de  la  Sainteté  eft  de  fe  cacher.  Mais 
qu'ils  foient  cachez  à  eux-mefrnes,  vous 
lailTant  le  iugement  de  leur  eftat,  à  vous 
qui  ne  voyez  pas  comm.e  nous  voyons,. 
Se  qui  auez  trouué  de  la  corruption 
dansles  Anges.  Qu'a  iamais  les  Séra- 
phins dans  le  Ciel  chantent  leur  H  y  ai- 
ne admirable.  Saint,  Saint,  Saint,  le 
Seigneur  des  arméeSjle  Seigneur  Iesvs, 
le  Saint  de  Dieu ,  fource  de  toute  Sain- 
teté, dont  toutes  les  œuures  font  Sain- 
tes, le  Nom  Saint  ,  &  les  iugemens 
Saints.  Mais  puiilày-jc  eftre  vn  iour 
du  nombre  de  ceux  qui  entonnent  auec 
ces  Efprics  cc'cftes  vn  Cantique  liad- 
mirable ,  qui  eft  toujours  nouueau ,  6c 


Prières.  215 

qui  ne  lalle  iamais  ceux  qui  le  chantent. 

yi  Iep*i-03r}Jt  fier  la  crelche  ,  pour 

obtenir  la  Jti72p  licite  de  l^efi/knce 

Chrejîienne. 

C'Eft  donc  vous  que  ie  voy,  c''e{l 
donc  vous  que  ie  tiens ,  ô  Defir 
des  collines  éternelles,  ô  Souhait  des 
nations?  Donc,  ô  Cieux,  vousauez 
laiiré  tomber  la  rofée  !  Donc ,  ô  nues, 
vous  auez  verfé  la  pluye  ceîefte  après 
laquelle  la  Nature  foûpiroit  il  y  a  long- 
temps !  DonCjô  Terre, tu  as  poulie  cet- 
te Fleur  qui  feule  peut  guérir  tous  nos 
maux,  &  qui  ne  craint  point  que  rien 
,  flétrille  iamais  fa  beauté  ?  Donc,  ô  Pè- 
re Eternel ,  vous  nous  auez  donné  vo- 
ftrc  cher  Fils!  Qui  le  peut  croire  >  Si 
c'clloit  voftre  Filsjferoit-il  en  cet  équi- 
page ?  O ù  eft  fon  P alaiSjOÙ  eft  fa  Cour, 
où  font  fes  feruitcurs,  6c  fes  gardes? 
O  il  eft  la  pompe  de  fon  berceau  ?  S  i  c'eft 
voftre  Verbe  remply  des  thrcfors  de 
voftre  S  agelFe ,  où  eft  fa  parole ,  où  font 
oracles  î  Icn'oy  que  des  cris ,  &:  des 
^    .lilFcmenSjie  ne  voy  que  de  i'infirmiy 
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té.  Les  Pafteurs  le  font  venus  adorer, 
il  ne  leur  a  rien  dic.LesMages  ont  quit- 
té leur  païs,&  le  genouii  en  terre, ils  luy 
ont  prefétédes  dons  myftiques,par  lef- 
quels  ils  reconnoilToient  fa  Royauté, 
fon  Sacerdoce,  &c  fa  Diuinité  i  il  ne 
leur  a  point  refpondu,  il  ne  leur  a  point 
fait  paroiftre  par  vndifcours  admira- 
ble ,  qu'il  eftoit  non  feulement  le  Roy 
desluifs,  mais  le  Fils  de  Dieu.  O  di- 
uin  Enfant ,  pourquoy  tenez-vous  cet- 
te conduite?N'eft-ce  pas  alfez  que  vous 
ayez  la  foiblelfe  corporelle  de  l'enfan- 
ce ,  faut-il  que  vous  paroiffiez  auoir 
l'ignorance  de  cet  âge  ?  Q^oy ,  voftre 
ameeft  vnie  à  la  Diuinité,ellea  la  fcien- 
ce  increée ,  la  fcience  infiife ,  la  Iciencc 
beatifique,  elle  voit  en  Dieu  ce  que  les 
plus  hauts  Séraphins  ne  voyent  pas. 
Et  cependant  elle  n'agit  non  plus  au 
dehors, que  IVme  d'vn  enfant  d'Adam, 
qui  feroit  plongée  dans  l'ignorance.  O 
^crets ,  ô  merueilles ,  o  aby fmes  de  fa- 
gelfe  !  ie  vous  reuere ,  ie  vous  adore ,  ie 
me  confonds  ,  ie  m'anéantis  deuant 
vous.  O  Erfant ,  qui  inftruifez  les 
Anges  ;  ie  vous  demande  la  grâce  de 
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participer  à  voftre  Sainte  Enfance. Fai- 
tes-moy  paircrdeiavieiilelle  où  le  fuis, 
à  cet  âge  innocent  où  ie  vous  contem- 

Fie.  Comme  vous  n'agiilèz  que  fcioii 
ordinaire  infirmité  de  Teftat  que  vous 
portez,  fans  faire  aucun  vfage  de  vos 
connollfances  :  Qif  ainfi  le  ne  me  feruc 
non  plus  de  maraiionliumaine,  pour 
examiner  vos  myfteres,  &  vos  volôtez, 
que  il  ie  n'en  auois point.  Que  ic  cache 
mes  lumières  (I  i'en  ay  quelques-vnes. 
Que  ie  fuye  tout  ce  qui  peut  auoir  quel- 
que éclat ,  s'il  n'eft  neceifaire  pour  la 
gloire  de  voftre  Nom.  Que  ie  ne  fuiue 
'point  ma  propre  conduite,mais  celle  de 
TEfîlife  ma  Mère ,  comme  vous  fuiuez 
celle  de  la  voftre.  Que  ie  ne  fongc  pas  à 
marcher  tout  feul ,  en  l'honneur  de  ce 
que  vous  vous  lailTez  porter  à  la  Sainte 
Vierge,  vous  qui louftenez les  Vertus 
cclcftes.  Queiegemillepluftoftquede 
parler  en  voftre  prefence.  Que  ie  fois 
attaché  à  vous ,  comme  vous  eftes  col- 
lé au  fein  de  Marie.  Que  ie  ne  me  nour- 
ri ilc  que  du  laiâ:  de  voftre  dodrinecc- 
îcfte ,  comme  vous  viucz  de  ccluy  defes 
pudiques  mammclles.  Que  comme  les 
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enfans,ie  ne  connoiife  que  vous  en  qua- 
lité de  Père  .  Que  ie  n'ay e  ni  enuic ,  ni 
ambicion ,  ni  haine ,  ni  auarice.  Que  ie 
ci'oye  j  non  pas  à  tout  efpric ,  mais  au 
voftre ,  fans  reflexions,  fans  interroga- 
tions ,  fans  défiance.  Que  i'oublie  tout 
le  mal  que  l'on  me  pourra  faire ,  Se  ne 
m'en  venge  que  par  des  larmes  répan- 
duèsen  voftre  prefence.  O  enfant  qui 
eftes  l'Ancien  des  iours,  i'efpere  cette 
grâce  de  voftre  bonté  ,  ie  m'approche 
hardiment  de  voftre  berceau  ,  qui  eft 
vn  thrône  de  mifericorde  ,  vn  afyle 
inuiolable,  ôc  vne  fource  de  bénédi- 
ctions pour  les  enfans  d'Adam.  De- 
ftournez  vn  peu  vos  yeux  de  l'objet  qui 
les  occupe,  du  vifage  de  voftre  Sainte 
Mère ,  pour  les  ietter  fur  mes  miferes, 
afindelesloulager.  Elles  me  preifent, 
£>c  vous  n'en  pouuez  différer  fi  peu  la 
guerifon ,  que  ie  ne  courre  fortune  de 
mourir.  La  douceur  de  la  nourriture 
que  vous  prenez  maintenant  me  fait  eif- 
peter  que  voftre  cœur  en  aura  pour 
moy ,  quoy  que  mon  ingratitude  meri- 
taft  qu'il  fuft  tout  de  fiel.  Comment  me  | 
chaftiriez-vous,  vos  bras  font  liez  de| 

langes. 
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langes.    C'eit   l'amour  qui  forge  ces 
chaifnes  j   l'extrême  amour  que  vous 
me  portez ,  ôc  que  rien  ne  peut  altérer, 
vous  a  mis  en  cet  ertat  de  foiblelïe.  La 
iuftice  ne  luy  conuient  point ,  vous  n'e- 
!  ftes  point  au  temps  de  faire  le  Lyon  de 
i  la  Tribu  de  luda,  mais  l'Agneau  venu 
pour  effacer  les  péchez  du  monde.  Vi- 
uez  ,  diuin  Enfant ,   croilfez  ,  pallez 
virement  les  années  durant  lel quelles 
vous  deuezeftre  inconnu,  afin  de  vous 
faire  voir  au  monde,  &  de  le  racheter. 
Mais  cependant ,  que  le  Ciel  &  la  Ter- 
i  re  adorent  voftre  Enfance ,  que  les  Se- 
iraphins  veillent  à  l'entour  de  voftre 
l'ci'eiche,  que  lesRoys,  quelesPhilo- 
pfophes  fe  profternent  dcuant  elle,  ôc 
que  tous  chantent  ;  ton  Thrône,  ô  Sei- 
gneur ,  eft  vn  Thrône  de  merueilles,de 
grâce,  de fainteté,  &  de  gloire.  Ainfi 
foit-il. 


ty4  lefus  dans  le  T>efèrt  _,  pour  obtenir 
Id force  contre  les  tentations. 

Ous  n'eftes  pas  vn  Pontife  qui  ne 
fçachicz  compatir  aux  infirmi- 
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tez  des  hommes ,  vous  auez  voulu  vous 
rendre  infirme  afin  de  fortifier  leurs  in- 
J/J  '  firmitez,  &  eftre  tenté  en  toutes  ma- 
^'^-    niercs  fans  péché ,  pour  nous  obtenir  la 
'^' grâce  de  rehfter  aux  tentations.  Prelfé 
de  la  plus  cruelle  qui  fe  puiiïe  imaginer, 
6c  qui  ne  me  donne  point  de  repos ,  ie 
m'adrelle  à  vous ,  ô  lefus ,  dans  Teftat 
de  vos  tentations ,  &  entre  dans  voftre 
defert  en  efprit.  Vous  y  eftes  non  pas 
conucrfant  auec  Les  Anges ,  mais  auec 
les  belles  de  la  terre  j  non  pas  comme 
vn  Roy  folitairc,  mais  comme  vnban- 
nyi  (car voftre  Euangile  ditqueTef- 
Marc   prit  vous  y  chalfe  ;  )  non  pas  dans  fa- 
''''••'•    bondance,  mais  dans  la  faim  que  pror 
<luit  vn  ieufne  de  quarante  iours  ;  non 
pas  dans  la  victoire ,  mais  dans  le  com- 
bat ,  car  vous  y  eftes  tenté.  O  prodige! 
6  conduite  incomprehenfible  de  voftre 
Père  fur  vous  1  o  exemple  qui  me  con- 
fond !  Vous  permettez  que  le  Diable 
MAtt.  qui  2i  éprouué  voftre  puiiïànce  à  fon 
malheur  ,  vous  en.  demande  vne  preu- 
ue  en  la  conuerfion  des  pierres  en'pain. 
Que  celuy  que  vous  auez  précipité  du 
Ciel,  vous  preife  de  vous  ietter  du  pin- 
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nacle  du  Temple  en  bas.  Que  ccluy  qui 
eft  dcuenu  Démon  pour  ne  vous  vou- 
loir pas  adorer  en  l'eftac  devoftre  In- 
carnation ,  vous  tente  de  Tadorcr.  Que 
Tefclaue  que  vous  tenez  captif  dans  des 
!  chaifnes  qu'il  ne  peut  rompre  ,  vous 
;  foliicite  de  fléchir  le  çenouil  dcuant 
,  luv.  Que  le  malheureux  que  vous  auez 
I  deljDouillé  de  Tes  grâces,  de  que  vous 
!  delpotiillerez  bien-toft  de  Ton  empire, 
vous  promette  tous  les  Royaumes  du 
monde.  Que  la  plus  indigente  des  créa- 
tures, vous  die  que  toutes  les  grandeurs 
de  la  Terre  font  à  clic.  Qu^eft-ce  queie 
voy  ?  mes  yeux  ne  me  trompent-ils 
point  ?  Vous  vous  lailfez  tranfporter  à 
ce  maudit  d'vnlieuenvn  autre;  de  Tes 
mains  abominables  &:  foUillées  il  tou- 
che voflre  Corps  facré.  Helas  !  com- 
ment après  cet  exemple  mepourray-je 
plaindre  auec  raifon,  que  cet  infolent 
me  parle  à  l'oreille  ,  qu'il  altère  mes 
fcns  ,  qu  i!  fc  gHlFe  dans  mes  veines, 
qu'il  efchaufFemonfang; ,  qu'il  trouble 
non  imagination ,  qu'il  dérègle  toutes 
nés  puilîances,  qu'il  ne  me  lailîe  au- 
:il;ic  lumière,  qu'il  change  pourmoy 
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tous  les  objets ,  qu'il  leur  ofte  leur  dif- 
formité ,  qu'il  me  fuggere  des  raifons 
pour  contenter  toutes  mes  conuoitifes. 
Seigneur,  ie  ne  puis  toutesfois  m'em- 
pefcher  de  crier,  &  defoùpirer  dans  cet 
eftat  où  il  me  réduit ,  ôc  où  i'approche 
fi  fouuent  des  portes  de  la  mort.  I  e  me 
iette  à  vos  pieds ,  Ôc  i'y  viens  chercher 
la  force  que  ni  la  nature ,  ni  la  raifon, 
ni  f habitude ,  ni  rien  qui  foit  en  moy, 
ou  dans  les  autres ,  ne  me  peuuent  don- 
ner. Vous  feul.  Verbe  fait  chair ,  pou- 
viez me  fournir  les  armes  auec  lefquelles 
j'en  triompheray.  le  mérite  que  vous 
me  les  refullez,  n'y  ayant  pas  eu  autre- 
fois recours  j  &  ceouieft  deplusdetc- 
ftablc  ,  ayant  li  long-temps  redouté 
d'eftre  vainqueur  de  cet  ennemijl'ay  ant 
fortifié  contre  moy-mefme  ,  l'ayant 
prefque  contraint  de  m'abbatre.  Quoy 
que  ie  faiïè,  à  quoy  que  ie  penfe,  foit 
que  ie  veille ,  foit  que  ie  dorme ,  dans 
îa  folitude ,  dans  les  compagnies ,  dans 
les  fondions  les  |>lus  faintes ,  ie  fens 
les  fueseftions  horribles  deceTenta- 
teur,  qu'il  change  prefque  à  tous  mo- 
ments ,  &  qui  ne  me  iailTent  lien  qui 
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puiffe  me  confoler.  Tantoft  il  efîàye 
de  m'ofter  la  foy  ,  de  me  propofe  des 
raifons  contre  vos  myfteres ,  pour  me 
les  rendre  ou  incroyables,  ou  ridicules. 
Tantoft  il  me  reprefentevoftre  luftice 
fi  cruelle  d'vncofté,  ôc  mesofFenfeslî 
énormes  de  l'autre ,  que  ie  fuis  proche 
du  deferpoir.  Apres  il  me  peint  voftrc 
mifericorde  11  grande,  que  ie  fuis  preft 
de  perfeuerer  dans  toutes  mes  fautes. 
Aujourd'huy  il  me  veut  faire  ambi- 
tieux ,  demain  il  tafche  d'allumer  Ten- 
uie  dans  mon  ame,  après  il  veut  que  ie 
me  venge,  puis  il  me  porte  à  des  amoursf 
furieufes ,  &  illicites.  Enfin  mon  cœur 
cft  vne  mer  toujours  émeue  par  ce  mef- 
chant  ;  de  fi  vous  ne  commandez  aux 
vents  de fe taire,  mon  naufrage eft in- 
dubitable. Dans  le  defert  où  ie  vouï 
contemple ,  vous  n'eftes  pas  endormy 
comme  dans  la  barque ,  vous  auez  les 
armes  à  la  main,  vous  eftes  dans  le  com- 
bat :  combattez  donc  6c  pour  vous  ,  & 
pour  moy  ;  d'vne  parole  faites-le  difpa- 
roiftre,  ouplutoftfoudro^ez-le,  &:qu'à 
fa  place  fucccdcnt  les  confolationsdes 
bons  Anges.   Mais  c'cft  peut-eftre  vo- 
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ftre  volonté  que  cette  dure  épreuue 
continue,  lefaccepte,  &c  iem'y  foû- 
mets  de  bon  cœur.  le  veux  bienfentir 
toute  ma  vie  ces  efpouuaîitables  mou- 
uemens,  mais  ie  n'y  veux  point  confen- 
tir,  &  vous  feul  pouuez  empefcherce 
mal- heur.  Demeurez  donc  au  fonds  de 
mon  ame,  afin  que  Torage  gronde  au 
dehors ,  &  ne  puiffearriner  lufques-là. 
Purifiez-moy  par  ce  feu  violent  ,  net- 
toyez-moy  par  ces  ordures ,  &  receuez 
en  fatisfa6lion  de  mes  péchez,  les  pei- 
nes du  mouuement  du  péché ,  aufquels 
voftre  Grâce  me  fera  heureufement  re- 
lifter. Confolons-nous  donc,ô  mon 
ame ,  demeurons  dans  la  boiie ,  foyons 
agitez  du  vent ,  de  portez  en  haute  mer, 
lefus  nous  regarde ,  lefus  nous  afiifte, 
lefus  empefchera  bien  que  nous  ne  pe- 
rifïïons.  Honnorons  de  bon  cœur  Tes 
tentations  par  les  noftres ,  &:  attendons 
tranquillement  le  temps  de  la  bonnace. 
Portons  humblciaent  vn  eftat  dont 
nous  fommes  dignes ,  portons-le  auec 
ioye.  Car  quelle  plus  grandeioye  de-  i 
uons-nous  auoir ,  que  do  refïcmbler  à  v» 
noftre  Maiftrc.  VuieleiuSj  viue  fon 

il 
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Nom  à  iamais,  bénits  foient  tous  fes 
dclfeins  fur  nous  ,  &c  que  fa  volonté 
fok  toujours  faite.  Ainli  foit-il. 

t^?2oJî're  Seigneur  lejus-  (^hrijt  conuer- 

fantauec  Les  hommes  ^ pour  obtenir 

la  grâce  de  conuerfer/aintement . 

SEigneur,  ie  nefçaurois  compren- 
dre f  excès  de  cet  amour  qui  vous 
a  fait  defcendre  du  fein  de  voftre  Père, 
pour  vous  faire  Homme,  &  pour  ha- 
biter auec  les  hommes.  Qu[ont-ils  ces 
hommes  mal- heureux  qui  mérite  que 
vous  les  regardiez,  que  vous  en  ayez 
quelque  foin ,  que  vous  en  fafliez  quel- 
que conte  ?  Soit ,  ô  diuin  Amant  des 
hommes ,  ayez-en  foin ,  conduifez-les, 
affiftcz  -  les  ;  mais  demeurez  dans  la 
grandeur  bien- feante  à  voftre  Majefté. 
Défendez- leur  de  vous  aborder  fi  fami- 
lièrement ,  ne  leur  en  donnez  pas  l'af- 
feurance,neleur  en  montrez  pas  l'exem- 
ple. Voftre  amebien-heurcufcconuerfe 
auec  Dieu,  elle eft  éclairée  déroutes  fes 
lumières,  elle  le  voit  à  face  defcouuerte, 
elle  en  iouit  ,  elle  eft  l'amed'vn  Dieu, 

T  iiij 
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&  la  Diuînité  à  qui  elle  cft  vnic,  la  con- 
iacre,  de  la  pénètre  entièrement.  Vo- 
ftre  Perc  celeftene  vous  cache  rien  de 
fes  perfections  ,  vous  produifez  auec 
luy  inceiramment  le  Saint  Efprit,  vous 
cftes  en  vne  admirablefociete  l'vn  auec 
l'autre  :  Et  en  mefme  temps  vous  con- 
uerfcz  auec  de  panures  Diiciples ,  auec 
des  Pécheurs ,  des  Publicains ,  &  des 
Pénitentes.  Quelle  humiliation  pour 
vous  !  quelle  peine  1  quelle  bonté ,  de 
vous  raualler  iufques-là  !  Qupy  î  les 
Séraphins  ne  pourroient  refpondrè  à 
voftre  entretien  ,  les  Chérubins  tous 
remplis  qu'ils  font  de  fcience ,  ne  fe- 
roient  pas  dignes  de  Vv^us  entendre  ;  Et 
des  Pcicheursignorans ,  &defimples 
Femmes ,  iouilfent  de  voftre  familière 
conuerfation.  Qui  vous  peut  digne- 
ment remercier  de  cette  grâce  ?  Qui  ne 
vous  doit  adorer  en  cet  humble  eftat, 
où  vous  entrez^  pour  l'amour  de  moy. 
O  mon  Dieu ,  ie  me  iette  à  vos  pieds  en 
efprit ,  ie  vous  reconnois  pour  le  Fils  de 
Dieu  au  milieu  de -ces  hommes  grof- 
fiers,  aufquels  vous  lailFez  prendre  tant 
de  familiarité.  le  vous  rends  mes  hôma- 
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geSj  ô  adorable  Emanuel,  ôDieuauec 
nous ,  ô  Dieu  fait  comme  vn  de  nous, 
ô  Dieu  parlant  comme  nous ,  ô  Dieu 
écoutant  &  répondant  à  de  viles  créa- 
tures. Vous  n'eftes  pas  moins  Saint  en 
ces  conuerfations ,  qu'en  voftre  Orai- 
fon  i  Vous  n'y  elles  point  détourné  de 
voftre  Perej  au  contraire,  c'eft  pour  fon 
honneur  que  vous  conuerfez  auec  les 
hommes.  C'eft  pour  les  conduire  à  luy, 
ôc  vous  ne  les  voulez  pour  voftre  héri- 
tage ,  pour  vos  membres ,  qu'afin  de  les 
foùmettre  à  luy  auec  vous.  Toutes  vos 
paroles ,  toutes  vos  a<5tions  tendent  à 
cette  foûmiiïion  parfaite ,  8c  à  leur  pu- 
rification. C'eft  pour  cela  que  vous 
fupportez  tant  de  demandes  grofliercs, 
tant  d'imperfections,  tant  de  foiblefles. 
Mais  que  vois-je.  Seigneur,  parmy  les 
Apoftres  qui  doiuent  annoncer  voftre 
Nom  dans  le  monde,  parmy  ces  fain- 
tcs  Femmes  qui  ne  vous  abandonne- 
ront pas  mefmes  à  la  mort.  le  voy  vn 
ludas  qui  vous  trahira,  qui  vous  ven- 
dra pour  trente  deniers,  ôc  cependant 
vous  conuerfez  auec  luy  comme  auec 
l(.i  autres  l  Vous  qui  connoiirezfafu- 


ii6  Prières. 

tiire  trahifon,  vous  luy  parlez.aucc  cet- 
te douceur  incomparable,  &C  ces  grâces 
ineffables  que  le  SaintEfprita  répan- 
dues fur  vos  livres.  Vous  luy  donnez 
de  continuels  exemples  de  Sainteté, 
vous  luy  defcouurez  les  myfteres  de 
Dieu,  vous  luy  confiez  la  prédication 
de  voftre  Parole,  &:  vn  feul  mot  d'ai- 
greur ne  vous  efchappe  pas  durant  le 
cours  de  trois  années  entières.  Qui 
pouuoit  faire  cela  que  le  Verbe  fait 
chair  pour  Famour  des  hommes  ?  Et 
quel  honneur  alfez  grand  peut-on  vous 
rendre,  ô  lefus  conuerfantde  cette  for- 
te en  la  Terre?  Le  plus  grand,  ôc  le 
plus  agréable  eft  de  vous  imiter,  ôc  c'eft 
ce  que  ie  vous  demande.  Vous  auez 
voulu  conuerfer  afin  de  fandifier  nos 
conueriations  ,  ôc  de  nous  en  donner 
l'exemple  auec  les  préceptes.  Helas  !  ie 
reconnoy  que  iufqu'icy  toutes  les  mien- 
nes ont  efté ,  ou  inutiles ,  ou  dangereu- 
fes,  oumauuaifes  ;  Qif  elles  m'ont  dé- 
tourné de  vous ,  ou  que  par  elles  l'en  ay 
détourné  les  autres  ;  Qoe  lesmédifan- 
ces,  les  iugemens  téméraires,  la  cenfure 
du  prochain,  les  railleries,  les  faktez, 
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les  blafphemeSj  les  ont  prefque  compo- 
fées  toutes  j  Que  la  meilleure  partie  de 
ma  vie  s'eft';  écoulée  en  ce  diuertilTe- 
ment ,  &  qu'en  vne  année  à  peine  ay-je 
pris  quelques  moments  pour  implorer 
voftre  G  race ,  8c  vous  remercier  de  vo- 
ftre  protection.  Le  commerce  conti- 
nuel de  rendre,  &  de  receuoir  des  vili- 
tes,  m'a  tellement  diiïipé  Fefprit,  que 
ie  ne  le  fçaurois  rappeller,  &  que  d'heu- 
re en  heure, il  s'embarairc  dauantage,  ôc 
eft  moins  capable  des  penfées  de  mon 
flilut.  En  ce  mal-heureux  eftatjie me 
prefente  à  vous,  o  lefus  ,  Source  de 
tout  bien,  Scfaifant  amende  honora- 
ble en  voftre  prefence ,  de  tant  de  con- 
ucrfations  qui  vous  ont  dépieu ,  ie  pro- 
tefte  de  vouloir  me  corriger  moyennant 
voftre  Grâce.  Infpirez-moy  donc  vu 
efprit  nouueau ,  afin  que  déformais  ie 
conuerfc  auec  les  hommes ,  non  feule- 
ment pour  fr.tisfaire  aux  deuoirs  de  la 
focieté  ciuile ,  mais  pour  fatisfaire  aux 
deuoirs  de  la  Charité  ;  Non  pas  pour 
me  diucrtir  feulement,  mais  pour  me 
rendre  plus  propre  à  voftre  feruice 
après  vn  peu  de  relâche  i  Non  pas  pour 
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flater ,  ni  eftre  flaté ,  pour  iuger  du  pro- 
chain ,  ou  en  mefdire ,  pour  eftre  eftimé 
habile  ou  vertueux ,  mais  pour  fanâ:i- 
fier  ceux  auec  lefqueîs  ie  leray  ,  en  la 
manière  dont  i'en  puis  eftre  capable. 
Faites  que  ie  profite  des  bons  exemples 
que  ie  verray ,  par  l'imitation ,  &c  des 
mauuais,  par  vne  fainte  horreur  ,  6c 
vne  refolution  conftante  de  les  éuiter. 
Enfin  que  ie  porte  les  autres  à  vous,  ô 
lefus  5  6c  qu'ils  m'y  portent  auffi ,  que 
par  mes  conucrfàtions  i'honore  les  vo- 
ftres ,  6c  que  i'en  reuiennc  Fefprit  plus 
recueilly ,  6c  plus  dégoufté  des  chofes 
du  monde ,  ann  quVn  iour  ie  fois  auec 
vous  en  vne  parfaite  focieté  auec  voftrc 
Père  ,  Se  voftre  Saint  Efprit.  Ainfi 
foit-il. 

^  noflre  Seigneur  ^e/us-(^hrift  pref- 

chant  y  pour  obtenir  la  ^race  de 

profiter  de  fa  fainte  Tarole. 

ENfin ,  ô  I E  s  V  s  ,  vous  vous  mani- 
feftcz  au  monde,  après  auoir  de- 
meuré trente  ans  dans  ia  folitude  de 
Nazareth,  vous  vous  faites  paroiftre. 


P  MERE  s.  11^ 

VOUS  annoncez  la  dodtrinc  de  faluc. 
Vous  nous  apportez  les  heureufes  nou- 
uelles  que  la  nuid  eft  pairée ,  6c  que  le 
iour  eft  leué ,  que  les  hgures  fe  retirent 
pour  faire  place  aux  veritez ,  que  le  rè- 
gne du  péché  va  eftre  détruit,  que  les 
hommes  vont  fortir  de  la  captiuité  du 
Diable,  que  vous  le  defpouillerezdefa 
puilfance  ,  ou  plutoft  de  la  tyrannie 
qu'il  exerce  fur  eux,  qu'ils  ne  font  plu» 
les  ennemis  du  Père  Eternel,qu  ils  vont 
deuenir  fes  enfans  ,  qu'ils  icront  vos 
frcres,  de  vos  membres.  Béni  foyez- 
vous  ,  ô  cçlede  Mellager.  Que  vos 
pieds  font  beaux ,  ô  adorable  Euange- 
liftedepaix  !  le  les  baife  humblement, 
6c  vous  adore  faifant  cette  haute  fon- 
clion  de  Dodleur ,  ô  Vérité  increée  &c 
incarnée.  O  Iesvs,  à  qui  voftre  Pè- 
re celcfte  ne  cache  rien  de  fes  fecrets ,  ô 
Abyfme  infini  de  la  Sapiencc  diuine ,  ô 
Ange  du  grand  Confcil,  o  Difpenfa- 
tcur  des  myltcres  du  Ciel ,  ô  Meflie  (î 
long-temps  dcfiré,&  Il  delirablc.  Nous 
méritons  de  demeurer  dans  les  tcne- 
hies  de  noftre  ignorance  ,  ôc  dans  le 
p  1  ofond  abyfme  de  nos  péchez ,  d'cftre 
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toujours  charnels  &c  animaux,  en  nos 
railonnemenSjennospenfées,  en  nos 
paroles ,  en  nos  defîrs ,  enfin  en  toutes 
les  actions  denoftre  vie.  C'eft  par  pu- 
re mifericorde  que  vous  nous  venez 
retirer  de  cet  eftat  ,  Se  que  vous  nous 
daignez  inftruire.  Qui  ne  vous  adjoù- 
tera  vne foy  entière  ?  Vous  eftes  la  Vé- 
rité mefme,  de  forte  que  vous  ne  pou- 
uez  mentir.  Vous  eftes  la  Voye,  de  for- 
te que  vçus  ne  pouuez  nous  égarer. 
Vous  eftes  la  Vie ,  de  forte  que  vous  ne 
pouuez  nous  donner  aucun  cnfeigne- 
ment  qui  ne  nous  viuifie.  Oiiy,  Sei- 
gneur, iecroytout  ce  qu'il  vous  plaift 
de  m'enfeigner ,  &  "ette  créance  eft  vn 
effet  de  voftre  Grâce.  C'eft  vous  qui 
m'auez  donné  des  oreilles  pour  vous 
entendre,  car  pour  celles  d'Adam,  elles 
ne  font  point  capables  de  vos  Veritez. 
Mais  il  ne  fuffit  pas  que  ie  croye ,  il  faut 
que  ie  falfei  II  faut  que  voftre  Parole 
laquelle  vous  répandez  comme  vne  fe- 
mence  celefte ,  germe  dans  mon  ame,  Sc 
rapporte  vne  abondante  moiifon.  Le  j 
Monde,  la  Chair,  &  le  Diable,  mes 
habitudes  vicieufes,  mes  inclinations 
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corrompues ,  fécouferoiit  jGins  douce, 
li  vous  ne  m'aiïiftez  puillamment.  Car 
le  Ciel  iveft  pas  plus  éloigné  de  la  Ter- 
re ,  que  leurs  maximes  le  font  des  vo- 
j  ftres.  Vous  prefchcz  qu'il  fauc  fe  haïr 
foy-meime,  crucifier  toutes  Tes  conuoi- 
tifes ,  renoncer  à  toutes  fes  affections, 
ne  faire  aucun  conte ,  ni  des  honneurs, 
ni  des  biens ,  ni  des  plaifirs  de  la  Terrej 
aymer  les  opprobres,  la  pauureté ,  ôc  la 
douleur  jrédre  le  bien  pour  le  mal,bcnir 
ceux  qui  nous  perfecutenc  ,  toujours 
veiller  ,  toujours  prier  ,  traitter  fon 
corps  comme  vnennemy,  6c  le  réduire 
en  vne  rigoureufe  feruitude.  Ces  enfei- 
^nemens,ô  Iefus,ront  admirables, mais 
ians  vous  ie  n'ay  aucune  capacité  pour 
les  côprendre,  6c  encore  moins  de  force 
pour  les  pratiquer .  O  uurcz  moy  donc  le 
CG;ur,  afin  qu'ils  y  entrent,  3c  bouchez- 
Ic  auiïi-toft  ,  afin  que  les  oy féaux  du 
C  ici  ne  viennent  pas  emporter  ce  grain 
précieux.  Empefchez  que  les  épines  j>.  ^„j 
des  defirs  du  fieclene  l'étoufcnt.  Ver-  «''•  *• 
fez-  y  vne  fainte rofée  qui  le  falfe  multi- 
plier, &  qui  le  nourrille.  Conduilez-le 
j    ne  parfaite  maturité.  Donncz-moy 
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T  ne  grande  faim  de  cette  nourriture  fa- 
crée  ,  &  vn  grand  refped:  pour  tous 
ceux  qui  me  fannonceront  de  voilrc 
part.  Que ie  vous  regarde,  &  vous  é- 
coute  en  eux.  Que  ie  bannilTe  de  mon 
efprit  toute  curioiité  de  chofes  nouuel- 
les  &  fuperflués.  Que  ie  m'applique 
toutes  leurs  reprehenlions,  de  que  dans 
le  miroir  de  leurs  difcours,  ie  ne  voye 
iamais  que  mes  taches.  Mais  queiene 
les  oublie  pas  auili-toft  que  ie  les  auray 
veuès.  Donnez- moy  la  rcfclution,  & 
le  moyen  de  les  efïacer  par  les  larmes 
d'vne  véritable  pénitence,  &  que  iene 
diffère  point  vne  correction  ii  impor- 
tante, afin  de  receuoir  la  recompenfe 
proniife  à  ceux  qui  auront  entendu  Ôc 
gardé voil;re Parole.  Ainfi foit-il. 


u^  nofire   Seigneur  lefii^-Chrifi /buj^ 

frant  y  pour  obtenir  la  grâce 

de  bien  fouff'rir. 

VO  ila  donc  Flieure  de  la  puilfance 
de  vos  ennemis  arriuée.  Voila 
donc  le  tempo  où  le  Pallcur  deuoit  eftre 
frappé,  &  les  brebis  difperfées.  Vous 

voila 
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voila  donc  fur  la  Croix  ,  comme  vn 
larron  ,  comme  Fobjec  de  la  maledi- 
dlion  du  Ciel  &  de  la  Terre.  Tout 
contribue  à  vos  tourments  ,  Se  vous 
foutFrez  de  la  part  de  toutes  les  créatu- 
res, ludas  vousatrahy  ,  Pierre  vous  a 
renié,  les  Apoftres  vous  ont  abandon- 
né. VoitreMere,  Ôc  voftrebien-aimé 
Dirdplc,  font  au  pied  de  voftrc  Croix: 
M  ais  ils  percent  voftre  cœur  du  glaiue 
d'vnc  douleur  inconceuable ,  aupara- 
uant  qu'il  ioit  entamé  du  coup  de  lance. 
Les  Preftres,  les  Scribes,  les  Phari- 
ficns  vous  ont  condamné  comme  vn 
impie.  Herode  s'eft  moqué  de  vous 
aucc  toute  fa  Cour.  Pilate  vous  a  iugé 
à  mort;  Les  Soldats  vous  ont  bafoue, 
couronné  d'épines ,  flagellé,  dépouillé: 
Et  comme  lî  ce  n'eiloit  pas  allez  de 
vous  faire  tant  de  maux,  ils  y  ont  ad- 
joùté  d'abominables  blafphemes.  Il 
n'y  a  aucune  partie  en  vous  qui  foit  fai- 
ne ,  vous  n'cftes  pas  rccoimoilfable, 
vous eftes  FHomme dedouleurs ,  & ia- 
niais  il  n'y  aura  douleurs  pareilles  aux 
voftres.  Perfonne  ne  vous  plaint ,  per- 
fonnc  ne  vous  foulage.   On  n'entend 

V 
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que  des  injures  contre  vous,  que  des 
Démons  feuls  font  capables  de  profé- 
rer. Voftre  P  ère  mefme  vous  delailfe, 
voftreameeft  abyfmée  de  triftelfe.  Ec 
enfin,  o  vray  Fils  de  Dieu,  vousfeul 
eftes  capable  de  louftHr  les  mains  pe- 
fantcs  delà  luftice,  &c  de  la  Sainteté  de 
Dieu ,  dont  l'vne  vous  bielle ,  &c  Fautre 
If'*-  vous  broyé,  comme  parle  vn  de  vos 
Prophètes.  En  cet  eftat  où  vous  réduit 
famour  que  vous  me  portez  ,  ie  vous 
adore  de  toutes  les  forces  de  mon  ame; 
Et  bien  que  vous  n'ayez  par  la  figure 
à'vn  homme ,  ie  vous  rcconnoy  pour  le 
Rédempteur  des  hommes ,  pour  îe  Fils 
du  Dieu  viuant ,  ôc  pour  le  Dieu  de  la 
vie.  i'adore  vos  mains  attachées  com- 
me celles  qui  peuuent  brifer  toutes  h  s 
puiffances  de  vos  ennemis ,  aulîi  ayfé- 
ment  que  le  fer  brife  le  verre.  le  ne  me 
puis  lalfer  non  plus  que  les  Anges  de 
contempler  voftre  vifage  ,  quoy  qu'il 
foit  couuert  d'ordures.  le  vous  recon- 
nois  pour  Roy  du  C  iel ,  &  de  la  Terre, 
quoy  que  vous  mourriez  du  fuplîce 
d'vn  criminel.  Encore  que  vous  ne 
foyez  pas  exaucé  par  voftre  Père,  ie 
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vous  adrefife  mes  prières  j  Et  vous  voyâc 
mourir ,  ie  vous  demande  que  vous  me 
retiriez  de  la  more.  Mais  il  ne  faut  pas 
que  mes  deuoirs  s'arreftent  là  ;  Et  le 
moyen ,  à  mon  aduis,  de  bien  honnorer 
vos  fouffrances,  eft  de  foufFrir  comme 
vous  fouffrez.  La  Nature  abhorre  ce 
mot ,  ôc  nous  naiiTons  ennemis  de  la 
Croix ,  encore  que  nous  naiiïions  dans 
la  neceiTicé  delà  porter  ,  foit  de  gré,  foit 
de  force.  Il  n'y  a  point  de  condition  qui 
en  foit  exempte ,  toute  terre  porte  des 
ronces,  c'eft vne maledidtion aufli  gé- 
nérale que  légitime.  Que  ie  falfe  donc 
par  amour  ,  ce  qu'il  me  faudroit  faire 
par  neceflité.  Que  de  bon  cœur  ie  boi- 
ue  le  calice  des  afflictions  que  vous  me 
prefentez  Ne  me  doit-il  pascftre  agréa- 
ble de  voftre  main  ?  N'en  auez-vous 
pasofté  toute  Famertume?  Ne  Fauez- 
vouspas  beu  iufques  à  la  lie?  N 'eft- ce 
pas  vn  grand  honneur  que  i'y  puiiTe  por- 
ter les  lèvres?  Voudrois-je  eftre  cou- 
uert  de  rofes ,  &c  vous  eftes  couronné 
d'épines?  Voudrois-je  eftre  fur  vnlidt 
dehcat  ,  &  vous  eftes  fur  la  Croix^ 
Voudrois-jc eftre  adoré  de  chacun,  & 

Vij 
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chacun  vous  maudit  ?  Voudrois-jeque 
lePerc  Eternel  m'offrift  la  gloire,  &:  il 
vous  la  vend  au  prix  de  voftre  Sang? 
Voudrois-je  que  pour  moy  la  voye  du 
Ciel  fe  fift large,  ik  elle  a  efté  eftroite 
pour  vous  ,  &c  pour  tous  les  Saints? 
Etquepuis-jefouffrir,  en  comparaifon 
de  ce  que  vous  auez  foufFert  î  Quepe- 
feiit  toutes  mes  plus  cruelles  peines  in- 
térieures j  &  extérieures  ,  auprès  des 
moindres  des  voftres  ?  Ay- je  relifté  iuf- 
qu'au  fang  ?  Ay-je  trouué  des  bour- 
reaux qui  m'ayent  écorché  ,  déchiré, 
brûlé  ?  M'a-t-on  rauy  mon  bien  ?  M'a- 
t-on  deshonnoré  ?  Helas  !  ie  n'ay  fenty 
que  de  petits  maux ,  &  ie  me  plains,  & 
ie  fuis  impatient,  ôc  ie  murmure,  &:  ie 
n'ay  point  de  repos.  O  lefus  crucifié, 
faites-moy  aymerla  Croix,  &  que  l'y 
fois  non  feulement  attaché  auec  vous, 
mais  collé  ,  mais  enté,  ne  tirant  mon, 
fuc ,  Se  ma  vie ,  que  de  cet  arbre  de  fa- 
lut.  Que  ie  ne  fonge  point  quand 
l'en  defcendray  ,  vous  y  fongcz  pour 
moyj  Et  trop  heureux  feray-je,  iii'y 
puis  rendre  l' efprit.  Que  ie  n'y  foufFrc 
rien  de  la  part  des  hommes ,  mais  tout 
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de  voftrc  main.  Que  ie ne  foufFre  poinc 
par  mes  propres  forces,  mais  par  les 
voftres  ,  non  point  en  moy ,  mais  en 
vous ,  afin  qu'ayant  eu  parc  en  voftrc 
morCji'aye  parc  en  voftre  Refurredlion. 
Ainlîfoic-il. 

c^  U  Sainte  F'ierge. 

SI  ie  ne  confiderois  que  la  grandeur 
où  vous  eftes  éleuée ,  ie  n'aurois  pas 
la  hardielTc  de  vous  adrelfer  mes  priè- 
res, le  fçay  qu'il  n'y  a  point  de  pure 
creacure  qui  vous  foie  égale,  ni  au  Ciel, 
ni  en  la  Terre  ;  que  les  Chérubins  font 
moins  fçauans  que  vous ,  les  Séraphins 
moins  enflamez  du  celefte  amour  ,  les 
Thrônes  moins  ftables ,  les  Principau- 
tez  moins  forces  \  enfin  que  les  autres 
Efprits  qui  compofent  les  celeftcs  Hié- 
rarchies, vous  reconnoilTènt  pour  leur 
Reyne.  le  n'ignore  pas  auffi  que  toutes 
les  vertus  des  hommes ,  à  quelque  per- 
fedbion  qu'elles  puilfent  eftre  arriuées, 
font  obfcurcies  «par  la  lumière  des  vo- 
ftres, &  qu'il  n'y:  a  que  Dieu  au  delfus 
de  vous.  Mais  lediray-je  ?  oiiy  Sainte 
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Vierge ,  ie  le  puis  dire  fans  blafpheme. 
Dieu  a  voulu  s'abailFer  au  deiîbus  de 
vous.  Car  lefus- Chrift  n'eft-il  pas 
Dieu  comme  le  Père  qui  Tengendre,  ôc 
comme  le  Saint  Efprit  qu  il  produit 
auec  fon  Père?  Et  lefus-Chrifl  donc 
le  Nom  eft  adorable  aux  Anges ,  Se  re- 
doutable aux  Démons  ,  n'eft-il  pas  le 
Fils  de  Marie?  Durant  la  vie  cachée, 
n'a-t-ilpasobeïà  Marie?  N'a  t-ilpas 
en  fa  NaifTance  ôc  en  fa  Nourriture, 
voulu  dépendre  des  foins  de  Marie?  En 
cet  eftatie  ne  vous  puis  regarder  enaf- 
feurance.  Voftre  vilage  iette  des  rayon? 
trop  éclatans  pour  des  yeux  foibles  ÔC 
malades  comme  lesn^ens.  le  vous  voy 
enuironnée  de  trop  de  pompe  ,  pour 
m'approcber  de  voftre  Thrône,  ôcme 
promettre  que  vous  m'écouterez.  le 
vous  confiderc  donc  comme  Mère  de 
l'humble  lefus,  comme  Aduocatedes 
pécheurs  ,  3c  non  pas  comme  Reyne 
des  Anges  ,  reupftue  de  noftre  chair 
mortelle,  &c  non  pas  comme  reueftue 
de  cet  habit  de  gloire  fi  agréable  en  la 
diuerfité  de  fes  couleurs ,  ôc  fi  précieux 
en  la  richeffe  de  fa  matieiei  comme  TE  - 
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poufe  qui  fe  cache  dans  les  trous  de  la 
pierre  ,  ôc  non  pas  comme  celle  qui 
marche  fur  la  Lune,  &  qui  eft  couron- 
née du  Soleil.  Abaiffez  les  yeux  fur  moi, 
voyez  les  blelTures  dont  ie  fuis  couaert, 
les  chaifnes  fous  Icrquelles  ie  gémis,  ôc 
le  précipice  où  ie  vay  tomber.  Vous 
aymez  Ci  tendrement  ceux  pour  lefquels 
voftre  F  ils  eft  venu  au  monde ,  que  ie 
vous  feray  pitié,  &c  que  vous  ferez dif- 
pofée  à  me  fecourir.  Il  n'y  a  rien  à  faire 
pour  me  rendre  aufli  heureux  que  ie 
fuis  miferable,  qu'à  montrer  à  voftre 
Fils  ce  chafte  fein  qui  Ta  nourry.  La 
côfîderation  de  l'Aduocate  luy  fera  ab- 
foudre  le  criminel,  8c  ie  luy  dcuiendray 
cher  auffi-toft  qu'il  verra  que  vous  au- 
rez foin  de  moy.  A  qui  me  puis  -  je 
mieux  adrcifer  pour  obtenir  mifericor  - 
de ,  qu*à  vous  qui  auez  enfanté  le  Dieu 
de  la  mifericorde  ?  Qui  peut  dauantage 
auprès  du  Fils  que  la  Mère  ?  Auprès  du 
Sainâ:  Efpritquefon  Epoufe?  Auprès 
du  Pcre  Eternel  que  fa  Fille  ?  Que  peut 
demander  plus  volontiers  celle  qui  a 
donné  à  lefus  fa  très- pure  Humanité 
^^our  racheter  les  pécheurs ,  quclarc- 


Z40  Prières. 

mifîiondes  pcchez  ?  Ec  qui  en  eftplus 
^argé  que  moy  î  De  quelque  cofté  que 
ie  me  uegarde ,  ie  ne  trouue  en  moy  que 
des  playes  Se  des  cicatrices.  L'orgueil 
eft  dans  mon  entendement ,  l'infidé- 
lité dans  ma  mémoire  ,  la  rébellion 
dans  ma  volonté ,  &c  Terreur  dans  mes 
fens.  Le  nom  de  C  hreftien  que  ie  porte 
m'obligea viured'vne vienouuelle,  6c 
toutesfois  ie  fuis  mort.  le  me  fers  des 
armes  de  lefus  pourluy  faire  la  guerre, 
Ôc  de  fa  bonté  pour  le  méprifer.  N'ay- 
j  e  donc  pas  beloin  d' vne  main  puilTan- 
te  comme  la  voftre,  pour  mereleuer? 
O  Arche  myftique,  en  laquelle  le  Dieu 
d'Ifraèls'eftveritabi?ment  repofé!  O 
Tabernacle  que  Dieu  a  fait  pour  luy  de 
fes  propres  mams  !  O  Sand:aaire  où  le 
Preftre  félon  l'ordre  de  Melchifedech 
eft  entré  vne  fois ,  non  pas  reueftu  d'or- 
nemens  magnifiques,mais  pour  fe  cou- 
urir  d'vne  nature  corruptible  !  O  pré- 
cieux Autel  dont  les  pierres  n'ont  efté 
taillées  d'aucun  homme  !  O  Lampe 
toujours  ardente,  ô  Mer  de  criftal  tou' 
jours  pure,  6c  iamais  agitée  !  Enfin 
pour  dire  tout,  ô  Marie,  feruez-mov 

de 
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icrefi-igepar  voftre  Incercelïïon  contre 
les  ennemis  qui  me  pourfuiuent.  le 
vous  offre  toutes  les  puiiîances  de  mon 
amc;  mon  entendement5rifinqu  11  s'oc- 
cupe à  contempler  vos  excellences;  ma 
mémoire  ,  afin  qu'elle  fe  fouuienne  de 
vous  ;  &  ma  volonté ,  afin  qu'elle  vous 
aime.  Dequoi  me  dois'je  entretenir  plus 
fouuent,  que  de  celle  qui  a  donné  à  la 
Terre  vn  Sauueur,  àTEnfer  vn  Mai- 
ftre,  aux  captifs  vn  Libérateur ,  Se  aux 
malades  vn  Médecin  ?  Quel  obj et  plus 
noble  de  méditation  puis- je  choifir,que 
celle  en  qui  la  virginité  Si  la  fécondité 
ne  font  pas  contraires  3  de  qui  donnant 
au  Fils  du  Père  Eternel ,  la  Chair  donc 
il  a  voulu  fe  reueftir ,  a  fait  entendre  fur 
la  terre  ce  nouucau  langage  ;  qu'vn 
Dieueft  n^j^:  qu'il  eft  né  dans  vneefta- 
ble  ;  qu'vn  Dieu  a  eu  befom  de  nourri- 
ture; qu'vn  Dieu  a  efté  fujet  aux  in- 
clémences de  fair  ;  mais  ce  qui  furpallè 
;ous  les  efforts  de  la  Nature  humaine, 
qu'vn  Dieu  e(t  mort  fur  vnc  Croix. 
Àuantque  les  abyfmcs  fulfent  créées, 
luant  que  les  Aftres  du  matm  loiiaf- 
fent  Dieu,  vouscfticz  auec  luy, vous 
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cftiez  le  plus  noble  objet  de  fa  proui- 
dence  après  la  fainte  H  amanite  duVer- 
be.  Il  vous  preparoit  les  faueurs  dont  il 
vous  a  fi  libéralement  comblée  ;  il  vous 
legardoit auec  des  yeux  d'amour,  com- 
me le  cher  &  glorieux  canal  par  lequel 
deuoient  palfer  les  Grâces,  ôc  TAu- 
theur  de  la  Grâce.  O  Terre  fainte ,  ô 
Terre  bénie,  ô  Terre  vrayment  de  pro- 
milïïon  ,  qui  découlez  de  lait  &c  de 
miel ,  &c  en  laquelle  il  n'y  a  ni  ferpens, 
nipoifons.  O  Cité  dont  mille  chofes 
glorieufes  font  dites ,  ô  Marie,  ne  m'a- 
bandonnez point  ;  que  i'aye  à  iamais 
voftre  Nom  dans  ma  bouche,  3c  vo- 
ftre  Amour  dans  le  cœur.  O  Marie, 
daignez  auoir  pour  moy  des  fentimens 
maternels ,  encore  que  l'en  fois  indi- 
gne par  les  ingratitudes ,  que  i'ay  com- 
mifes  contre  voftre  Fils,  ie  fçay  qu'il 
agrée  que  fes  membres  honnorcnt  cel- 
le qu  il  a  honnorée ,  &  à  qui  il  a  obey 
cftant  fur  la  terre  ;  le  fçay  que  s'il  é- 
coute  volontiers  les  prières  de  fes 
Saints  qui  font  vnis  à  luy  par  la  gloire, 
il  preftera  vne  oreille  plus  fauorable  à 
celle  qu'il  a  éleuée  au  delFus  de  tous  les 
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Saiitts ,  &  donc  il  a  pris  fa  chair.  Iq  le 
regarde  comme  mon  Dieu ,  ôc  comme 
mon  lugs ,  ôc  en  ces  qualicez  il  me  fait 

{)eur  i  ic  n'ofe  m' approcher  de  luy  qu'à 
a  faucur  de  celle  qui  luy  eft  fl  agréable; 
I  ncmerefi-ifezdoncpasvoilreayde,  ôc 
j  demandez  luy  pour  moy  le  pardon  de 
mes  crimes ,   la  reconnoilfance  de  fes 
Grâces ,  Se  la  fidelle  exécution  de  ce 
que  ie  luy  ay  promis  au  Baptefme ,  afin 
I  qu'eftant  deliuré  de  la  feruitude  .de 
I  mon  corps ,  ic  le  voye ,  &  ie  l'adore; 

!  aux  fiecles  des  fiecles.   Ainfi  foit-il. 

I 

i 

^u^  Saints  ji.nTes. 

Bien- heureux Efprits ,  qui compo- 
fcz  la  Cour  du  Roy  celefte ,  autre- 
Fois  vous  eftiez  les  Miniftres  de  fes  vcn-  eh. ,. 
qeances ,  vous  faifiez  pleuuoir  le  feu  Sc 
le  foufre  fur  les  villes  abominables;  ^    , 
vous  mettiez  a  mort  les  premiers  nez  c^.  z^. 
de  tout  vn  PvOyaume,  vous  frappiez  j"/""'* 
de  pcfte  vn  grand  peuple ,  pour  le  pe-  Roh 
ché  de  Ton  Prince,  vous  exterminiez  ^y^'/ 
des  armées  entières ,  pour  exécuter  les  àt  /•«- 
c-rrcfts  de  fa  colère  i  mais  aujourd'huy  ^j^  'J, 
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vous  elles  nos  frères  ,  vous  eftes  nos 
conferuateurs ,  vous  eftes  des  Efpnts 
deftinez  au  feruice  de  ceux  qui  atten- 
dent l'héritage  dcfalut.  lefus-Chrift 
eftvoftre  Chef auffi  bien  quelenoftre, 
^„^  c'eft  voftre  Roy,  ôc  vousauez  receu 
-H^fr-  auec  plaifir  le  commandement  deTa- 
dorer,  lors  que  Ton  Père  Ta  introduit 
dans  le  monde.  Nous  deuons  remplir 
vos  places,  &  former  auec  vous  ce  nou- 
uel  Empire  qui  n'aura  iamais  de  fin. 
C'eft  ce  qui  nous  rend  plus  hardis  i 
vous  demander  voftre  affiftance ,  dont 
nous  auons  tant  de  befoin  dans  les  pé- 
rils de  cette  vie ,  de  dans  les  combats  où 
nous  fonimes  engagez.  Nous  vous  re- 
connoiirons  pour  nos  aifnez  ,  nous 
nous  foumettons  à  voftre  diredtion ,  de 
à  voftre  puiifance  ,  &  nous  voulons 
vous  rendre  l'honneur  qui  vous  cft 
deu ,  en  la  veuè  de  vos  perfections  dans 
Tordre  de  la  Nature,  delà  Grâce,  & 
de  la  Gloire.  Nous  confelfons  qu'il 
nous  eft  impoflibi"  de  parler  comme  il 
faut ,  ni  de  la  fpiritualité  de  voftre  lub- 
ftance ,  ni  de  la  viuacité  de  voftre  in- 
telligence, ni  de  voftre  admira.ble  fa- 
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çon  de  conceuoir,  ni  de  voftre  merueil- 
leux  langage  qui  n'a  point  befoin  de 
paroles  pour  exprimer  vos  penfées ,  ni 
jde  la  fublimité  de  vos  connoiirances, 
foit  des  chofes  diuines ,  Toit  des  chofes 
Icreées .;  ni  de  l'ardeur  3c  de  la  pureté  de 
voftre  amour  pour  la  Beauté  fupréme 
dont  vous  ioiiifïèz  ;  ni  des  ineffables 
|communications  de  fes  lumières  qui 
fvous  font  données ,  ni  de  Tordre  de  vos 
merueilleufes  Hiérarchies,  où  lesvns 
jurifient  ,  illuminent  &   perfeâ:ion- 
lent  les  autres ,  fans  mépris  ,  fans  dj> 
tiiination,  fans  ialoufie.  Nous  voulons 
lonnorer  par  noftre  filence  ces  perfe- 
flions  admirables;  vous  n'auez  pas  be- 
foin de  nos  louanges  ,  ôc  nousauons 
Dcfoin  de  voftre  lecours  ;  ne  nous  le 
cF.ifcz  pas  s'il  vous  plaift  ,  pour  l'a- 
riour  de  celuy  que  vous  contemplez, 
X'  quVn  iour  nous  efperons  de  con- 
cmplcr  auec   vous.  '  Conlldcrez   qwe 
lous  fommes  reueftus  d'vn  corps  pe- 
int, aydcz  nous  à  empefcher  que  la 
iitcur  n'accable  noftre  efprit.    Ne 
^  ,, lignez  point  de  icttcr  les  yeux  fut 

tes  fouilleures,  ô  vous  qui  eftes  fî  purs, 
X  iij 
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pour  nous  les  faire  reconnoiftre  &  haïr 
en  mcfmc  téps.  O  Colones  de  la  celefte 
lerufalem,  loùtenez  noftre  foibleirej  ô 
Aftres  du  Firmament ,  éclairez  nos  té- 
nèbres; ô  Princes  de  la  Cour  du  Roy 
des  Rois ,  confolez  de  panures  bannis. 
O  facrez  porteurs  des  foudres  duTout- 
puifTant,  lancez  les  contre  les  ennemis 
qui  nous  attaquent  ,  fortifiez  noftre 
courage  contre  leurs  violences,  de  cou- 
\irez  nous  comme  des  boucliers  inuio- 
lables ,  afin  que  la  flèche  qui  vole  en 
plein  iour ,  ne  nous  puiife  atteindre  non 
plus  que  celles  que  tirent  dans  i'ob- 
fcunté,  les  Puiflances  des  ténèbres. 
O  Séraphins,  dontPEftre  neft  qu'a- 
mour, ôc  l'occupation  qu'aimer,  qui 
brûlez  du  feu  de  Dieu ,  ou  pluftoft  de 
qui  Dieu  cft  le  feu  qui  vous  brûle ,  ré- 
pandez dans  nos  cœurs  les  fiâmes  de 
l'amour  facré ,  qui  éteignent  les  fiâmes 
de  la  concupifcence.  O  Chérubins, 
Abyfmes  de  la  Icience  Diuine  ,  Mi- 
roirs qui  receuez  fi  abondamment  les 
lumières  ceiefl:es,inftruireznoil:re  igno- 
rance qui  nous  fiit  commettre  tant 
de  fautes.  Tlirônes  dans  lefquelsl'E- 
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tcniel  fe  repofe,  &c  qu'il  rend  immo-  ^.^' 
biles  par  fon  immutabilité  adorable,  linr» 
donnez  nous  la  fermeté  que  nousdeuôs  ^/^* 
auoir  contre  les  tempeftes  qui  nous  atta-  rar- 
quent ,  ôc  rendez  nous  conftans  au  fer-  *j"A, 
uice  de  celuy  que  vous  adorez  toujours 
de  mefme  façon.  Dominations,  qui 
eftes  éleuées  au  delTus  de  toute  fujetion 
vile,  aprenez  nous  à  n'obeïr  point  à  nos 
conuoitifes.  Vertus  ,  fortiiiez  noftre 
kngueur.  Puiffances,  en  qui  toutes  les 
facultez  font  difpofées  par  vn  bel  or- 
dre, pour  receuoir  les  influéces  diuines, 
fans  mélange  8c  fans  confiiiion ,  repri- 
mez pour  nous  Tmfolence  des  Puiliàn- 
ces  de  l'Enfer,  &  mettez  dans  noftre 
cœur  Tordre  que  les  palTions  en  ont 
banni.  Principautez  qui  veillez  fur  les 
Roys ,  enfeignez-nous  à  conferuer  no- 
ftre royauté.  Archanges  6c  Anges,  qui 
fermez  l'armée  celcfte,  qui  portez  or- 
dinairement les  ordres  du  Tout-puif- 
fant ,  faites-nous  connoiftre  fes  faintes 
volontez.  Ne  dédaignez  pas ,  celcftes 
Gardiens  qui  nous  aucz  en  charge ,  de 
vous  tenir  prés  de  nous  comme  nos  gui- 
des, nos  dcfenfcurSjôc  nos  pédagogues; 

X  iiij 


1^8  Prières. 

que  nos  ingratitudes  ne  vous  dégoû- 
tent point  j  n'ayez  point  horreur  de 
nos  piaycs,  maisau  contraire  prenez- 
en  pitié.  Tenez-nous  la  main  afin  que 
nous  ne  tombions  pas,  conduifcz  nous 
de  peur  que  nous  ne  nous  égarions,  dé- 
tournez les  occalîons  qui  nous  porte- 
loient  au  mal  :  Enfin  gouuernez-nous 
de  telle  forte ,  qu'après  auoir  marché 
en  cette  vie  fous  voftre  conduite  ,  nous 
puifîions  eftre  méfiez  dans  vos  chœurs 
facrcz,pour  chanter  à  iamais  les  loiian- 
ges  de  noftre  Dieu ,  à  qui  foit  honneur 
aux  liedes  des  fiecles. 


^^ux  Saints. 

GLorieux  Saints, heureux  habitans 
de  la  celeftc  lerufalcm  ,  à  laquelle 
nous  tendons,  encore  que  vous  foyez 
feparez  de  nous  félon  le  corps ,  nous 
fçauons  bien  que  vous  nous  elles  pre- 
fens  félon  Fefprit .  &:  que  la  mort  n'a 
pas  rompu  la  communion  qui  nous  ioi- 
gnoit  enfemble,  mais  qu'au  contraire 
elle  eft  plus  parfaite.  Nous  fçauons  que 
dans  la  tranquillité  du  port  où  vous 
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eftes  paruenus,  vous  vous  fouuenez  de 
ceux  que  vous  auez  lallFez  dans  les  ora- 
ges; que  dans  la  douceur  delà  patrie, 
vous  auez  du  foin  pour  les  miferables 
bannis,  qui  habitent  dans  la  région  de 
mort ,  6c  qui  gemillènt  fous  la  pefâteur 
de  leurs  chaînes,  &  la  cruauté  de  leur 
exil.  Nous  fçauons  qu'ayant  compati 
durant  voftre  vie  à  la  foiblelTc  de  vos 
frères ,  ayant  efté  infirmes  auec  les  in- 
fiHiies,  ayât  pleuré  auec  ceux  qui  pleu- 
roient  ;  voftre  charité  pour  eux  s'eft 
augmentée ,  par  Tvnion  glorieufe  auec 
celuy  qui  eft  riche  en  mifericorde ,  ôc 
qui  a  des  richelTes  de  bonté  que  tous 
nos  crimes  ne  peuuent  épuifer.  Nous 
feauonsque  dans  ce  clair  miroir  vous 
voyez  tous  nos  bcfoins,  toutes  nos  ta- 
ches, toutes  nos  miferes.  Nous  fçauons 
que  vous  auez  receu  vne  nouuelle  puif- 
fance  pour  nous  gouuerner,  ôc  pour 
faire  imprcfïîon  fur  nos  âmes ,  de  fes 
faintcs  volontez,  c'eft  ce  qui  nous  don- 
ne la  confiance  de  recourir  à  voftre  in- 
terce{Iion,auec  le  plus  profond  refpedt, 
de  la  plus  fincerc  humilité  que  nous 
pouuons ,  afin  qu'il  vous  plaifc  de  de- 
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mander  à  celuy  qui  s'eft  donné  tout  en- 
tier à  vous  Tafliftance  de  fa  grâce ,  pour 
luy  rendre  ce  que  nous  luy  deuons  en 
qualité  de  créatures ,  de  de  Chrêtiensi 
la  lumière  pour  découurir  les  pièges 
tendus  à  nos  pas,  par  l'ennemi  de  noflre 
faluti  la  force  pour  refifter  à  fes  tenta- 
tions ,  &  la  fidélité  pour  marcher  dans 
vos  voyes.  Faites-nous  haïr  le  monde 
comme  vous  Tauez  haï.  Détrompez- 
nous  de  fes  illufions,  de  l'opinion  deies 
grandeurs ,  de  Teftime  de  fes  oompes, 
comme  vous  en  auez  efté  parhitement 
defabufez.  Obtenez-nous  l'amour  de 
la  pauureté ,  du  mépris,  de  de  tout  ce 
qui  peut  mortifier  en  .-«.ous  le  vieil  hom- 
me ,  afin  qu'eftant  détruit ,  le  nouueau 
s'établiire  à  fa  place.  Montrez-nous 
vos  palmes,  afin  que  leur  veuc  nous 
anime  dans  le  combat ,  &c  nous  faflc 
fupporter  toutes  les  difficultez  qui  no** 
pourroient  étonner.  Généreux  Mar- 
tyrs ,  impetrez-nous  la  force  de  foufrir 
tout  ce  qui  nous  arriuera  par  la  con- 
duite de  la  fainte  Prouidence.  Vierges 
facrées,demandez  à  voftre  Epoux,  que 
vous  fuyuez  par  tout  où  il  va,&  duquel 
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feules  vous  chanccz  le  diuin  Cantique; 
qu'il  purifie  5c  nos  cœurs  5c  nos  corps, 
(Se  qu'il  nous  rende  continents,  puifquc 
c'eftluyfeul  qui  peut  donner  la  conti- 
nence. Confelleursfidelles,  enfeignez- 
nous  la  perfeuerance  que  vous  auez  eue 
auferuicede  noïlreMaiftre,  &  voftre 
fidélité  en  vos  diuerfes  vocations  :  En- 
fin, glorieux  membres  de  lefus-Chrift, 
ayez  pitié  des  membres  de  voftre  corps, 
éc  priez  noftre  Chef  adorable  de  verfer 
fur  nous  les  influences  de  fes  miferi- 
cordes,  afin  qu'auec  vous  nous  le  puif- 
iions  bénir  aux  fiecles  des  fiecles. 


PRIERE 

DE  L'HO  M  ME 

MARI  E'. 

E  I  G  N  E  V  R  ,  c'cft  VOUS  qui 

auez  dés  le  commencement  du 

Monde  conjoint  l'homme  de 

la  femme  ,  afin  qu'ils  peuplaiTent  la 

^^^^    Terre.  Cette  conjondioneftfieftroite, 

«h.  2.    que  deux  perfonnes  n'en  deuiennent 

qu'vne,  &  font  faites  vne  mefme  chair, 

ôc  que  le  fils  quitte  fon  père  &c  la  mère, 

pour  viure  auec  la  côpagne  de  fon  lift. 

Mais  quand  voftre  fils  eft  venu  en  la 

plénitude  des  temps ,  il  a  donné  à  cette 

vnion  vne  dignité  uouuelle,  voulant 

qu'elle  fut  vn  des  Sacrements  qu'il  a 

eftablis  pour  eflre  les  canaux  de  fes 

Epijt.   grâces  fur  les  hommes.  L'Apoftre  l'ap- 

"^l     pelle  grand  en  lefus-  C  hrift ,  de  en  fou 

ch.s.    Eglife  ,   &:  il  commande  aux  maris 

d'aymer  leurs  femmes  con^me  ilayme 

cette  Eglile,  ayant  répanuu  Ion  fang 
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pour  la  purifier  de  toutes  fesfouilleu- 
rcs,&  luy  ofter  toutes  fes  rides.  Cen'eft 
donc  pas  maintenant  tant  vne  liaifoa 
du  corps  que  d'efprit,  &  vne  focieté 
pour  la  terre  que  pour  le  Ciel.  Encore 
que  le  cômerce  des  corps  s'y  rencontre, 
éc  que  fans  cela  on  ne  puilfe  arriuer  à  fa 
fin  principale,  qui  eft  la  génération  des 
enfans  ;  toutefois  la  Concupifcence  n'y 
doit  méfier  aucun  dcfordre  ,  &  chacun 
eft  obligé  de  prendre  garde  à  ne  felaiifer 
pas  emporter  à  des  paJGTions  brutales 
comrne  les  Gentils.  Ainfi  le  mariage 
défend  Se  permet  la  volupté  tout  en-  '•  "*» 
femble  ;  &  li  on  ne  peut  fc  palfer  d'elle,  ch!^. 
iln'eft  pas  permis  de  rien  faire  pour  Ta- 
mour  d'elle.  Il  faut  ne  brûler  pas  au  mi- 
lieu du  feu,  de  cofcruer  la  chaftcté  dans 
des  actions  qui  femblcnt  luy  eftre  fi 
contraires.  lefçay  encore,  que  le  corps 
du  mari  n'cft  plus  à  luy ,  mais  à  fa  fem-  -^ •  "«« 
me,  &  que  la  pureté  conjugalenede- fj,*^!,. 
fend  pas  ieulement  Fade  de  fadulterc, 
puis  les  moindres  penfées  d'vn  fi  grand 
crime,  Se  qu'il  n'eft  pas  permis  de  don- 
ner fon  coeur  à  vn autre,  ncfulfcque 
par  de  légères  complaifances.  Le  mari 
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eftant  le  chef  de  la  femme ,  la  doit  gou- 
uerner,  &  comme  plus  fort,  fupporter 
fes  folblelFes ,  &  compatir  à  fes  infir- 
mitez.  Voyla,  Seigneur,  mes  princi- 
pales obligations  j  mais  où  trouueray- je 
le  moyen  de  m'en  acquiter ,  (i  cen  cft 
par  voftre  mifericorde.  Elles  fôt  toutes 
au  deiTus  de  mes  forces ,  &c  pour  peu 
que  vous  me  laiilicz  à  moy-mefme,  il 
eft  impoffible  que  ie  ne  commette  de 
très -grandes  fautes.  Tay  en  moy  vn 
malheureux  brafîer  de  concupifcence, 
qui  m'emportera  au  delà  des  bornes  lé- 
gitimes, ôc  me  fera  ioiiiller  ce  qui  eft 
laint.  Arreftez  donc  cettte  furieufe,  dc 
infpirez-moy  le  reioeâ:  que  ie  dois 
porter  à  mon  propre  corps  ',  comme 
eftant  confacré  par  le  Baptefme.  O  ftez- 
moy  famour  de  la  volupté  qui  pafle  Ci 
légèrement ,  &  qui  eft  11  brutale,  afin 
que  fi  ie  n'ay  la  parfaite  intégrité  du 
corps ,  i'ay e  celle  du  cœur,  &  que  fuy- 
uant  le  commandement  de  FApoftre, 
("T.  i'aye  vne  femme  côme  n'en  ayant  point. 
Que  noftre  litfoit  immaculé,  &  que 
delà  vous  exauciez  touies  nos  prières, 
bien  loin  d'en  détourner  vos  yeux,  cô- 
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med'vnlieu  d'abomination.  Donnez- 
moy  la  côcinence  de  ces  iaints  Patriar- 
ches, qui  eftoient  plus  chaftes  dans 
rvfage  du  mariage,  que  beaucoup  de 
perfonnesqui  maintenant  viucntdans 
le  célibat.  Enfin,  puifque  noftre  vnion  Epijt. 
a  l'honneur  de  reprcfenter  celle  devo-^"*^^ 
ftre  Fils  &:  deTEglife,  ne  permettez  pas  th.  j. 
qu'elle  foit  l'Image  de  la  conjonébion 
des  belles  ;  mais  faites-moy  la  grâce, 
qu'il  y  aye  quelque  proportion  entre  la 
figure  éc  la  vérité  ,  par  la  pureté  de  no- 
ftre amour  ,  &  l'éloignement  de  tout  ce 
qui  eft,  fclon  les  mouuements  de  la  Na- 
ture corrompue.  Que  ie  n'aye  des  yeux 
que  pour  ma  légitime  Compagne  ;  ôc 
que  mon  cœur  foit  tout  entier  à  elle, 
aulïï  bien  que  mon  corps.  Que  ic  com- 
patille  à  Tes  infirmitez ,  &  que  ie  foufre 
les  mauuaifes  humeurs, comme iede- 
fire  qu'elle  fupporte  les  miennes.  Que 
les  tendrelfcs  d'vne  afFcdion  déréglée 
ne  m'empefchent  pas  de  la  reprendre 
des  fautes  qu'elle  fera  contre  voftre 
feruice  \  Se  que  ie  préfère  voftre  hon- 
neur, &  fon  falut,  à  toutes  les  autres 
confiderations  humaines.    Car  vous 
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m'auez  enfeigné  par  voftre  Fils,  qitfe 
qui  ayme  plus  fa  femme  que  vous,  n'cft 
pas  digne  démarcher  à  voftre  fuite ,  3c 
ciu'il  ifya  point  de  liaifon  en  la  terre 
qui  ne  fe  doiue  rompre,  quand  clic  veut 
rompre  celle  qui  nous  attache  à  voftre 
diuine  Majefté.  Ce  feroit  nourrir  vn 
ferpent  dans  fon  fein ,  &  imiter  le  pre- 
mier Homme  en  fa  malheureufe  com- 
plaifance,  qui  le  redit  efclaue  du  péché, 
6c  de  la  mort,  de  Roy  de  toutes  les  créa- 
tures qu'il  eftoit.  O  mon  Dieu  !  iè  veux 
aynier  la  femme  que  vous  m'auez  don- 
née, comme  mon  propre  corps  ;  mais  ie 
ne  veux  aymer  mon  corps  c]ue  pour 
vous ,  Se  i'aymerois  mieux  le  voir  re- 
tourner en  poudre ,  que  de  commettre 
par  luy  quelque  action  qui  vo'  déplût. 
L'homme  doit  quitter  fon  père  charnel 
^  demeurer  auec  fa  femme ,  mais  non 
pas  fon  Père  celefte,  pour  lequel  il  eft 
obligé  de  renoncer  à  foy-mcfme.  Vous 
me  commandez  ces  chofes  5  mais ,  Sei- 
gneur, faites  en  moy  ce  que  vous  m'or- 
dônez,  car  de  moy  ie  n'ay  aucune  force 
que  pour  le  :nal,  &:il  fnut  quecefoit 
Yoftre  Grâce  qui  nous  môtre  le  chemin 
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de  vos  luftices  ,  ôc  nous  y  conduife, 
pour  aiTÏuet  à  la  recompenfe  promife  à 
ceux  qui  auront  fidèlement  marché 
dans  vos  voyes. 

Tr'tere  de  la  Femme  marie'e. 

SEigneur,  quand  vous  auez  com- 
mandé à  vos  enfans  de  demeurer 
dans  la  condition  en  laquelle  ils  eftoient 
appeliez  par  la  conduite  de  voftrePro- 
uidcnce,  &:  défendu  aux  perfonnes  ma-  ,_ 
riécs  de  fonger  à  leur  feparation,  fi  ce  ''^"■• 
^  n'eft  d'vn  commun  conlcntement ,  vo' 
m'auez  enfeigné  que  nulle  condition 
n'eft  exclufe  de  voiïrc  Grâce,  &: de  l'ef- 
perance  du  falut,bien  qu'il  y  en  ayt  qui 
apportent  plus  d'empefchements  à  cet 
ouurage ,  que  ne  font  les  autres.  Tel  eft: 
fans  doute  l'eftat  du  mariage  :  car  fi, 
d'vn  cofté  il  fcmble  remédier  à  la  con- 
cupifcéce,  de  fautre  par  la  courruption 
de  noftre  nature ,  iU'enflamme  dauan- 
tage ,  6c'  fijuuent  le  remède  dénient  vn 
mal  dangereux.  Quand  on  ne  vous  or- 
fenceroit  pas  de  ce  cofté  là,  il  y  a  mille 
autres  occafions  de  vous  déplaire  dan« 
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le  foin  des  aftaires  domeftiqiies.  Se  l'a- 
moui"  defordonné  des  enfans,  Ci  vous  en 
donnez,  ôc  dans  le  murmure  de  leur 
perce,  ou  de  la  fterilicé  :  Enfin ,  pour  le 
j.  MX  nioins,  vne  femme  a  Ton  cœur  partagé, 
ck'r.  entre  vous  8c  Ton  mari ,  Se  fouuent  elle 
a  plus  de  foin  de  plaire  au  dernier,  qu'à 
vous, qii deuez  eftre neatmoins Tobjct 
principal  de  fon  amour,  C'eft  ce  qui 
me  fait  recourir  humblement  à  voftre 
Bonté ,  pour  obtenir  de  vous  les  quali- 
tez d'vne femme  Chreftienne.  Puifquc 
vous  auez  ordonné  que  j'obeilTe  à  mon 
mari,  côme  à  mon  Seigneur,  à  Texem- 
'■'^P-  pie  de  Sara  qui  appelloit  ainfi  Abra- 
tier.  ham  ;  faites  que  ie  demelire  toute  ma 
f''-  s-  vie  dans  cette  obeilfance ,  Se  que  ie  la 
rende  du  coeur.  Se  vous  conlîderant  en 
fa  per fonne,  pluftoft  que  par  les  raifons 
humaines  de  mon  deuoir  ,  Se  de  ma  ré- 
putation. Faites  que  ie  foufre  fes  mau- 
naifes  humeurs ,  Se  que  ie  tâche  de  l'a- 
doucir par  la  patience,  pluftoft  que  de 
rendre  injure  pour  injure,  &  que  d'al- 
lumer fa  cojt^re  par  des  faillies  indif- 
crettes  de  relfeiitiment.  Quand  il  me 
corrigera  de  mes  manquements,  don-* 
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nez  moy  vn  cœur  humble  &  docile, 
Se  que  ie  l'écoute  comme  celuy  de 
qui  vous  auez  ordomié  ,  que  j'aprif- 
fe  ce  que  ie  dois  fçauoir.  Que  ie  ne 
iuy  baille  aucun  fujet  par  ma  rudefïe 
de  s'éloigner  de  moy ,  ou  par  mes  lege- 
retez,  de  conceuoir  les  moindres  foup- 
çons  de  ma  fidélité.  Que  i'aye  beau- 
coup d'eftime  pour  Iuy ,  afin  que  i'aye 
beaucoup  d'amour ,  ôc  que  de  peur  du 
mépris  de  fa  perfonne ,  ie  ne  paffe  ay- 
fément  à  vne  affection  étrangère.  Fer- 
mez mon  oreille  à  toutes  les  cajoleries 
des  ferpents  qui  m'enuironnent,  de 
peur  que  fi  ie  leur  donne  pUlfage ,  par 
la  moindre  complaifance ,  mon  cœur 
ne  fe  trouue  tout  empoifonné.  Oftez- 
moy  tout  defir  de  paroiftre  belle  à 
d'autres  yeux  que  les  fiens  ôc  de  me 
parer  d'autres  ornements ,  que  de  ceux 
qu'employent  les  faintes  Femmes  des 
Patriarches,  cen'eftoitnior,  ni  pierre-  /•  Pf^ 
ries ,  ni  fard,  ni  coefiircs  curieufes,  ni  p^^/ 
robes  magnifiques,  ni  aucune  de  ces  in-  f^-  j- 
uentions,  que  le  luxe  &  la  fenfualité 
introduifent  tous  les  iours  parmi  noftre 
fexc.  Car  elles  fi::auoicnt  bien  que  ces 
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parures  offencent  vos  yeux,  &  que  fa 
chaftecé ,  le  filence ,  la  modeftie  des  pa- 
roles &c  de  la  contenance  ;  la  douceur, 
robeï (lance  à  leur  Epoux,  lefoind'é- 
leuer  leurs  enfans  dans  voftre  crainte, 
de  conferuer  le  bien  de  la  famille,  ôc  de 
gouuerner  les  feruiteurs,  font  les  vrays 
ornements  des  femmes  pudiques.  A 
plus  forte  raifon  les  doiuent-ils  eftre 
des  femmes  Chreftiennes,  qui  par  le 
Baptefme  ont  renoncé  au  Monde  ,  &  à 
fes  pompes,  &:  qui  à  Tégard  de  leurs 
Marys,  font  ce  que  TEglife  cft  à  Fégard 
de  lefus-Chrift.  O  mon  Dieu  !  que 
cette  vérité  ne  palïepas  légèrement  par 
mon  efprit  ,  mais  imprimez- l'y  bien 
auant ,  &  faites-moy  viurc  conformé- 
ment aux  obligations  qu'elle  m'impofe. 
Que  ie  fois  pure  comme  cette  colomibe, 
en  qui  Ton  E  poux  ne  trouue  point  de  ta- 
ches; Qiie  la  Concupifcence  par  des 
excez  déréglez  ne  fouille  jamais  en  moy 
la  blancheur  de  Ir»  chafteté  coniugale, 
&  que  ie  ne  vous  oblige  point  de  mau- 
dire ce  que  vous  voulez  bénir.  Qiie 
j'aymemô  Mari ,  mais  que  ce  foitpour 
vous  &  en  vous,  car  vous  eftesmon 
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premier  Epoux ,  ôc  aiifaint  Baptefme 
vous  auez  daigné  contracter  auecmoy 
vn  mariage,  duquel  j'el père  la  confom- 
madon  dans  le  Ciel.  leproteftedonc, 
que  quand  il  s'agira  de  vous  déplaire,  iev 
neconnoy  point  mon  Mari,  &ievous 
demande  la  force  de  la  prudence  pour 
refifter  coura^eufement  à  toutes  les 
chofes  où  il  me  voudroit  porter  contre 
vos  commandements.  C'eft  aulli  de 
vous  que  j'attends  la  lumière  pour  biert 
régir  ma  famille, afin  que  ie  n'aye  aucun 
attachement  aux  biens  temporels ,  &c 
que  toutefois  ie  confcrue  ceux  qu'il  vo* 
plaira  dcm'enuoyer,  n'en  faifant  aucun 
vfage  pour  ma  vanité,  &  pour  fuiure 
les  loix  du  luxe,  que  le  Diable  a efta- 
bliesdanslc  Monde,  &:  auflln'enlaif- 
fant  rien  perdre  par  ma  négligence. 
Conduifez-moy  dans  mes  exercices  de 
pieté.  Se  faites  qu'ils  foient  conformes 
à  ma  condition,  de  peur  que  loCis  pré- 
texte de  faire  des  ch&fes  extraordi- 
naires ,  ie  manque  à  mes  obligations 
principales.  Que  mon  foin  principal 
loit  de  vousfcruir  ;  mais  que  ie  n'aban- 
donne pas  celuy  de  ma  maifon ,  où  ic 
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puis  vous  faire  glorifier  en  tant  de  ma- 
nières. Que  ie  ne  foufxe  en  mes  domefti- 
ques  aucune  a(5tion  qui  vous  offence. 
Ne  permettez  pas  auiîi  que  ie  les  traite 
auec  trop  de  Teuerité,  ôc  faites-moy 
fouuenir  que  nous  auôs  vn  mefme  Sei- 
gneur, &  qu'ils  font  mes  fteres  ôc  mes 
fœurs  par  le  Baptefme.  Pour  mes  en- 
fants, oftez-moy  lestendreiFes  vicieufes 
que  me  donne  la  Nature  corrompue, 
afin  que  ie  les  aymepour  vous,  ôcque 
ie  tâche  par  les  inftru£cions ,  &:  les  cor- 
rections de  conferuer  en  eux  la  grâce  de 
l'innocence,  ou  de  la  leur  faire recou- 
urcr  par  vne  bonne  pénitence,  6c  vn  fa- 
lutaire  amendement.  Beniirez  mes  pa- 
roles quand  ie  leur  en  diray  de  faintes, 
afin  qu'elles  entrent  au  fond  de  leurs 
cœurs,  comme  la  rofée  pénètre  la  terre 
peur  la  rendre  plus  fertile.  Enfin,©  Sei- 
gneur ,  rendez-moy  telle  que  ie  puilîè 
plaire  à  vos  yeux ,  &  mériter  de  viure 
éternellement  au^^c  celuy  duquel  vous 
voulez  que  ie  fois  la  Compagne  en 
cette  vie. 
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Trière  du  M>*ri  en  U  mort  deja/èmme, 

SEigneur,  comme  c'eft  voftremaiii 
qui  conjoint  le  mari  &:  la  femme, 
elle  a  droit  aufli  de  les  feparer ,  &;  on  ne 
peut  fans  impieté  vous  demander  pour- 
quoy  vous  le  faites.  Vous  n'eftes  pas 
obligé  de  fuiure  nos  deiirs ,  ôc  de  nous 
conferuernos  Compagnes  aufli  long- 
temps, que  noftre  affection  ou  nos  intc- 
refts  nous  le  font  fouhaiter ,  &  nous  les 
rend  agréables  &  neceiraires.  l'adore 
enla  veuë  de  cette  vérité,  vôftre con- 
duite fur  moy ,  que  vous  auez  voulu 
priuer  de  celle  à  qui  vous  m'auiez  lié 
d'vn  nœud  fi  faint,  &"  en  qui  i'auois  par 
voftre  mifcricorde  trouué  vne  ayde 
puilFante  pour  fupporter  les  foins  &  les 
accidcns  delà  vie.  levons  dois  remer- 
cier de  me  Fauoir  douée  bonne ,  &  non 
pas  me  plaindre  de  ce  que  vous  me  l'o- 
ftez  maintenât.  C'eft  à  moy  à  me  taire, 
ou  flic  parle,  à  bénir  voftre  faint  Nom, 
&  à  approuuer  vos  jugements  qui  ne 
font  que  luftice ,  que  Sagelfe,  &:  qu'a- 
mour pour  les  hommes.  Pardonnez- 
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inov  ^î  <^^i"^s  le  moment  d'vnc  perte  fi 
feniible,  la  douleur  m'a  arraché  quel  - 
ques  paroles  ou  de  murmure ,  ou  de 
plaintes  peu  Chrefticnnes  j  iefuis  hom- 
me, c'eft  à  dire,  la  mefme  imperfection, 
&:  la  mefme  folbleffe.  Le  Mariage  auoic 
en  nous  fait  vne  feule  perfônededeuxj 
nous  eftions  vn  corps,  &c  vne  chairj 
l'amitié  ne  nous  lioit  pas  moins  que  le 
Sacrement^  nous  auons  pafTé  nos  ieuncs 
années  enfemblc  j  comment  après  cela 
fans  voftre  Grâce  particulière,  pou- 
uois-je auoir  la  reûgnation  à  voftre  vo- 
lonté ,  à  laquelle  ie  fçay  bien  que  FE  - 
uangile  m'oblige.  Mais  maintenât  que 
ce  premier  orage  eh  vn  peu  calmé,  ie 
me  profterne  à  vos  pieds  ,  8c  ie  vous  of- 
fre par  amour  celle  que  vous  auez  prife 
parledroidde  cetteSouueraineté,  qui 
a  les  clefs  de  la  vie  Se  de  la  mort  de  fes 
créatures.  le  fuis  trop  heureux  que  vo^ 
me  permettiez  de  vous  donner,  ce  qui 
vous  appartient .  &  de  pouaoir  faire 
d'vnc  foûmiffion  necefiaire ,  vne  foû- 
miffion  d'amour  6^  defideUté.  l'ayme 
la  douleur  que  cette  ptrte  me  fait  ref- 
fentir ,  pourueu  qu'elle  lie  vous  ofFence 

point 
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point,  Se  j'accepte  toutes  les  incontmo- 
ditez  qui  la  peuuent  fuiure ,  comme  des 
eftcts  de  voftre  I  uftice ,  de  de  voftre  mi- 
fericoidetoutenfcmble.  len'ay  pasfas 
doute  dans  Faffcclion  que  ie  luy  portois, 
gardé  la  mefure  que  voftre  fainte  Paro- 
Je  me  prefcrit.  len'ay  pas  eu  vne  fem- 
me comme  n'en  ayant  point ,  &  mon 
cœur  a  cfté  collé  au  lien  d'vne  façon 
qui  interelFoit  l'amour  que  ie  vous  doy 
priuatiuement  à  tout  autre.  Vous  m'a- 
uez  ofté  celle  qui  me  détournoit  de 
vous,  n'eft-  ce  pas  vne  jufte  punition  de 
fimpuretéde  mon  attachement.  Et  en 
cette  punition  ne  me  donnez-vous  pas 
moyen  de  m'attacher  tout  à  fait  à  vous, 
fans  partage,  &c  fans  diminution  de  fa- 
mour  que  le  vous  doy.  O  que  voftre 
conduite  eft  admirable,  puis  que  ce  qui 
femblc  eftre  vn  effet  de  voftre  colère,  eft 
en  vérité  vn  effet  de  voftre  bonté.  le 
fuis  priué  d'vne  grande  afïiftance  pour 
le  gouucrnement  de  ma  famille ,  &  ie 
me  voy  dans  des  fafchcux  embarras 
d'affaires  domeftiqucs.  Mais  puilque 
vous  le  voulez  ainft,  ie  le  veux  de  ma 
part,  Ôc  trouue  tous  ces  nouueaux  foins 
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bien  asi'eables.  refpere  de  voftre mife- 
ricorde  ,  que  de  quelque  autre  cofte, 
elle  me  rendra  le  lecours  dont  ie  fuis 
priué.  lefçay  bien  quefî  durant l'ad- 
miniftraticn  de  mon  Epoufe  ,  vous 
n'auiez  béni  fa  diligence,  tout  Ton  tra- 
uail  n  auroit  rien  auancé  :  Car  fî  vous 
'{^  ■  ne  bâtiffez  la  maifon ,  en  vain  l'homme 
employe-il  l'induHrie,  Se  la  prudence 
pour  Tedificr.  refpere  que  vous  l'aurez 
receue  en  voftre  faint  repos  ,  &  c'eft 
IVnique  chofe  que  ie  vous  demande 
pour  elle.  C'eft  aufïi  vne  des  plus  fortes 
confiderations  qui  me  confole ,  voftre 
parole  m'apprenantjquelcs  Chreftiens 
f.  Atixnz  doiuent  pas  ple.irer  ceux  quidor- 
^''Z-  ment  comme  les  Gentils,  qui  n'ont  au- 
cune efperance  pour  eux  d'vne  meil- 
leure vie ,  après  la  vie  prefente.  Con- 
duifez-moy  de  telle  forte  enmonveu- 
uage  j  me  preferuant  de  toutes  les  occa- 
fions  du  péché,  &  fur  tout  de  l'inconti- 
nence ;  qu'vn  iour,  la  gloire  nous  puifie 
raifembler  dans  le  Ciel  ,  pour  vous 
loiier  éternellement  auec  voftre  Fils,  & 
voftre  faincc  Efprit. 
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Trière  d'y  ne  V^euue. 

SEigiieur,  vous  commandez  par  vo- 
ilrc  Apoftre,  à  la  veuue  qui  ell  veri-  /.  f^. 
tablement  veuue ,  &:  defolée  d'efperer  "J'"' 
en  vous  i   vous  vous  en  nommez  le 
Defenfeur,  &  vous  proteftez que  lion 
l'opprime ,  vous  entendrez  la  clameur. 
C'eft  ce  qui  me  donne  la  hardieffede 
recourir  à  vous  en  l'eftat  oùvoftre  faintc 
P  rouidence  m'a  mife.  En  m'oftant  mon 
Epoux,  elle  m'a  ofté  mon  Chef,  de 
force  que  ie  fuis  maintenant  comme  vn  ' 
membre  qui  fcroit  feparé  de  fa  teftc. 
l'ay  perdu  ma  force ,  ma  conduite ,  ma 
fauucgarde  ,  &  ma  gloire.  le  fuis  véri- 
tablement non  plus  vne  agréable  Noe-  ^"^'^ 
mi,  mais  vne  defolée  Marra,  dont  le 
ccEur  eft  noyé  d'amertume.  Pcrfonne  ne 
me  cônoit  quafi  plus,  de  ceux  qui  m'hô- 
noroient  durant  la  vie  de  mon  mari, 
meméprifcnt  &:  m'abandonnent.  Mais 
ienc  puis  rien  craindre  dans  l'cfpcrance 
que  ie  conçoy  de  v oftre  protcâ:ion.  Au 
faint  Baptcfme,  vous  auez  contraâié 
aucc  moy  vne  alliance  de  grâce,  qui  m'a 
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raidu  voftre  Epoufe,  Se  qui  me  fait 
attendre  de  vous  ralïillâced'vnEpoLix, 
fidelle  &  puiifant ,  que  la  mort  ne  me 
peut  rauir,  que  nulle  jaloufie  ne  peut 
troubler ,  &  qui  n'a  pas  moins  de  pou- 
uoir  de  me  fecourir ,  que  de  bonne  vo- 
lonté. En  vous,  letrouueray  vnChcf 
incorruptible ,  de  qui  ie  receuray  aufli 
vue  vie  exempte  de  corruption.  En 
vous  i'aurav  vn  bouclier  contre  tous 
les  traits  de  mes  aduerfaires  ;  vn  lieu 
de  refiige  dans  la  pourfuite  de  mes  en- 
nemis ;  vn  condudeur  dans  les  périls 
de  la  V  ie,  &:  vne  fauuegardc  dans  toutes 
les  violences  fous  lefquclles  on  me  vou- 
droit  accabler.  Mais  pour  obtenir  des 
grâces  fi  particulières,  il  faut  que  ie  fois 
vne  véritable  venue ,  Se  non  pas  du 
nombre  de  celles ,  qui  viuant  dans  les 
délices,  font  mortes  deuant  vos  yeux. 
Et  comment  puis-ie  auoir  l'efprit  de  la 
viduité  Chreftienne,  fi  vous  ne  me  le 
donnez?  Comment pourray-ie  refifter 
aux  alfauts  de  la  concupifcence, n'ayant 
plus  fon  remède  légitime,  fi  vous  ne  pu- 
rifiez mon  imagination ,  6c  ne  captiuez 
mon  corps  fous  ia  loy  del'efprit ,  afin 
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que  ne  fongeaiic  plus  à  ce  qui  ne  m'eft 
plus  licitej  ic  ne  me  porte  pas  à  des  pen- 
fées,  ou  à  des  aôtions  contraires  à  la  pu- 
reté démon  Eftat.  La  véritable  Veuuc 
doit  efperer  en  vous,  6<:  qui  peut  nous 
ofter  la  malheureufe  confiance  au  bras 
delà  chair,  en  noftre  propre  fufKfance, 
ou  en  la  protedion  des  hommes ,  que  la 
1  umiere  de  voftre  efprit,  qui  fait  recon- 
noifl;reques'apuyerfur  l'homme,  c'eft 
s'apuyer  fur  vne  muraille  qui  menace 
ruine  de  tou>  coftez,  &:furvn  rofeau 
qui  fe  pHe  à  tout  vent.  La  véritable 
Venue  doit  eftre  morte  aux  plaiiirs  du 
monde  ,  &  aux  dinertiffements  bien- 
fcants  à  fa  première  condition  ;  Et  qui 
peutrempefcherde  s'adonner  aux  dé- 
lices, eftant  la  maitreiTe  de fes  actions, 
que  rinfiifîon  d'vn  amour  celefte,  qui 
la  dégoûte  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
agréable  fur  la  terre.  Faites  donc  en 
moy  ô  mon  Dieu,  ce  que  vous  defirez 
demoy.  Puifque  icn'ay  pas  mérité  de 
viure  dans  la  Virginité,  queieviuelc 
rcfte  de  mes  iours  dans  la  pureté  vidlia- 
le,  non  feulement  pour  le  corps,  mais 
pour  le  cœur ,  qui  eft  ce  que  vous  dc- 
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mandez,  &:cequi  feul  vous  peuteftre 
agréable.  Ouy,  Seigneur  ,  i'enferme 
toutes  mes  amours  dans  le  tombeau  de 
celuy  quevous  m'auiez  obligé  d'aymer. 
l'ay  cfté  obligée  de  fonger  à  luy  plaire 
tandis  que  vous  me  l'auez  conferué,  ôc 
cefoin a diuifé  moname.  Mais  aujour- 
d'huy  que  ic  fuis  tout  à  fait  libre,ie  veux 
que  vous  foyez  Tvnique  objet  de  ma 
complaifance,  ôc  n'auoir  autre  penfée 
qu'à  me  rendre  agréable  aux  yeux  de 
voilrediuine  Majefté.  Vous  auez  rom- 
pu les  chaînes  qui  m'attachoient  fain- 
tement,  jamais  ie  n'en  reprendray  d'au- 
tres, s'il  vous  plaift,  mais  iemejoin- 
dray  à  vous  pour  jam.^is,  3c  vous  éliray 
pour  mon  Epoux  par  vn  choix  irreuo- 
cable.  Eloignez  de  moy  toutes  les  oc- 
caiîons  qui  me  pourroient  faire  chan- 
ger de  refolutions  fi  faintes.  Efclairez 
mon  efprit  de  la  lumière  de  voftre 
Vérité,  ôc  purifiez  mon  cœur  par  vo- 
ftre vertu,  afin  que  les  ennemis  que  i'ay 
à  combatre ,  de  dehors  6c  dans  moy- 
mefme,  ne  mepuifient  ni  furprendre, 
ni  terrairer.  Fermez  mes  yeux  à  tous 
les  objets  de  la  vanité  ,  bouchez  mes 
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oreilles  à  tous  lesdifcours  de  cajolerie, 
ôc  mortifiez  mes  autres  fens  à  tous  les 
plaifirsquiles  feduifent.  Donnez- moy 
l'amour  de  la  foiitude,  qui  fera  la  plus 
feure  gardienne  de  mon  innocence,  ôc 
infpirez- moy  le  gouft  facré  deTOrai- 
fon,  afin  que  i'y  employé  la  meilleure 
partie  de  la  iournée  ;  ôc  que  i'y  prenne 
des  forces  pour  refifter  à  toutes  mes 
mauuaifes  habitudes  :  Puis  qu'il  vous  a 
pieu  de  me  donner  des  enfans ,  en  qui  ic 
voy  reuiure  leur  père,  que  i'aytantay- 
mé  i  faites- moy  la  grâce  de  les  éleuer  en 
voftre  crainte  ,  Se  en  voftre  amour ,  ÔC 
quei'aye  plus  de  foin  de. les  conferuer 
dans  l'innocence  où  ils  font  encore,  que 
d'augmenter  leur  bien.  Mettez-moy 
toujours  deuant  les  yeux  ces  faintes 
Venues  de  l'ancien  Teftament ,  fi  reti- 
rées de  tout  commerce  des  hommes.  Ci 
aufteres  en  leur  façon  de  viure,  fi  afïi- 
duës  à  la  prière ,  fi  feueres  dans  leurs 
ieufncs ,  &  fi  charitables  aux  panures. 
Les  panures  femmes  à  qui  la  venue 
T  habite  faifoit  des  robes, émeurent  vo-  ^„^ 
ftre  Apoftrc  de  compaflTion ,  ôc  le  folli-  -^'^^^ 
citèrent  de  faire  le  miracle  de  fa  Refur-  "'  ■*■ 
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reâ:ion.  le  ne  demande  pas  YnemeflTic 
grâce  après  ma  mort ,  mais  bien  qu'à 
rheure  de  ce  terrible  palfage,  lesau- 
mofnes  que  i'auray  faites ,  obtiennent 
de  voftre  Bonté  le  pardon  demesof- 
fences,  afin  que  i'aye  part  en  la  Refiir- 
redlion  première  promife  à  tous  vos 
eleus.  Faites  que  comme  vne  autre 
ludith,  ie  deliure  mon  ame  de  tous 
les  afTauts  du  Démon  ,  &  que  l'en 
remporte  vne  glorieufe  victoire  en  ce 
monde,  qui  foit  fuiuie  du  triomfeen 
l'autre,  où  ie  vous  puilïe  bénir  aux  fie- 
cles  des  fiecles. 

Trière  ii"^n^eredefk7nille. 

SEigneur,  i'apprends  de  voftre  Tainte 
Parole  que  toute  paternité  au  Ciel 
ifa.  Se  en  la  Terre,  defcend de  vous ,  c^eft 
ch.  j.  ce  qui  me  fait  recourir  humblement  à 
voftre  clémence ,  pour  obtenir  la  grâce 
de  vous  imiter  en  voftre  diuine  Ôc  ado- 
rable paternité  ,  autant  qu'vne  mife- 
rable  créature  le  peut  faire.  le  recon- 
nois  donc  premièrement,  que  c'eft  vous 
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qui  pair  voftre  boncé  infinie  auez  béni 
mon  mariage,  Ôc  que  vous  eftes  le  pre- 
mier Père  de  mes  enfans.   le  vous  les 
oftre  comme  eftant  plus  à  vous  qu'à 
moy,  &  ie  veux  que  vous  en  difpofiez, 
non  pas  félon  les  fentiments  de  mon 
amour  charnel ,  ôc  de  mon  ambition, 
mais  félon  voftre  volonté,  qui  eft  tou- 
jours iufte,  ôc  àlaquelle  iemefoûmets 
entièrement.  le  ne  leur  ay  donné  qu'v- 
nevie  malheureufe,  &ils  ne  tiennent 
de  moy,  que  Tignorance  dans  l'enten- 
dement, la  corruption  dans  la  volonté, 
ôc  la  rébellion  dans  le  corps.  Enfin,i'ay 
mis  au  monde  des  enfans  d'ire  ôc  de 
maledidion ,  ôc  des  captifs  du  Diable, 
ôc  de  la  Mort;mais  par  voftre immenfe 
Mifericorde   vous   les   auez  adoptez 
pour  vos  enfans  parle  faint  Bapteime, 
ôc  faits  membres  de  voftre  Fils  lefus- 
Chrift.  C'eft  vne  grâce  que  ni  eux,  ni 
moy  ne  mrritons ,  non  plus  que  tant 
d'autres  enfants  qui  par  vn  fecret  iuge- 
ment  de  voftre  luftice,  meurent  fins 
eftre  rc2;cncrcz,  ôc  tirez  de  la  condcm- 
nation  d'Adam.  C'eft  encore  par  voftre 
protcdion,  qu'ils  font  parucnus  à  l'âge 
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où  ie  les  voy  >  ôc  ils  vous  doiiient  les 
grâces  de  Teipric  &  du  corps,  donc  ils 
lent  ornez.  Qu^elles  retournent  à  leur 
fource,  de  c]ue  l'vfage  qu'ils  en  feront, 
ne  Toit  que  pour  v  oftr e  honneur.  1  e  les 
deiauoué  pour  miens ,  s'ils  ne  font  vos 
fîdelles  feruiteurs,  &  ie  n'y  veux  aymer 
que  voftre  reircmblance.  Pour  cela 
donnez-moy  voftre  fainte  lumière,  afin 
que  ie  les  éleue  en  la  connoiirance  de 
voftre  Vérité,  &vn  cœur  ferme,  afin 
que  ie  ne  leur  pardonne  aucune  faute 
contre  vos  Commandements.  Infpi- 
rez-moy  la  conduite  que  ie  doy  tenir 
pour  en  faire  de  vrays  enfants  du  Père 
celeile,  &c  oftez-moy  routes  lestendref- 
fes  d'vn  père  charnel,  qui  m'empefche- 
roient  de  les  corrioer  de  leur  mauuaifes 
habitudes.  Beniilez  le  trauail  de  mes 
mains ,  afin  que  ie  leur  laiife  les  chofes 
necefl'aires  félon  leur  condition  :  Mais 
arrachez  de  mon  cœur  le  defir  immo- 
déré de  les  faire  on  grands,  ou  riches, 
par  des  voyes  ilHcites.  Que  voftre 
crainte  foit  le  principal  héritage  queis 
leur  laiife.  Se  que  tous  ei\femble ,  nous 
falïïons  noftre  principale  occupation  de 
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vofcre  feruice.  Empefchez  aufïi  que 
dans  le  zèle  de  les  voir  fidelles  à  voïlre 
feruice ,  ie  ne  m'emporte  à  des  excez  de 
feuerité ,  qui  les  prouoqueroient  à  co- 
lère, ôc  augmenceroient  le  mal  queie 
dedrerois  guérir.  Faites  qu'en  mes 
adbions ,  ils  trouuent  vn  miroir  de  toute 
pureté,  Se  que  la  conduite  de  maviejfoit 
pour  eux  vnMaiftre  continuel  de  vertu. 
Entretenez  la  paix  parmi  eux ,  &c  liez 
par  voil:re  G  race,  ceux  que  la  Nature  a 
déjà  conjoints  par  les  liens  du  fang. 
Car  fans  vous  il  n'y  a  point  dVnion 
qui  puilfe  eftre  de  longue  durée ,  ôc  les 
moindres  interefts  feparent  ceux  qui 
font  vne  mefme  chair.  Au  contraire, 
quand  vous  liez  les  cœurs,  il  n'y  a  rien 
qui  les  puilfe  dcfvnir ,  &  on  peut  chan- 
ter ;  O  que  c'eft  vne  chofe  bonne  dc  Pfa!. 
agréable,  quand  les  Frères  habitent  en-  '^'' 
femble.  Que  leur  principal  foin  en  cette 
bonne  intcl'igence,  foitde  vousferuir 
d' vn  mefme  cœur ,  &  de  s'entr'aydcr  à 
fc  garcntir  du  péché  ,'plufl:oft  qu'à  refi- 
fter  aux  entreprifes  que  leurs  ennemis 
voudroicnt  faire  contre  leurs  biens, 
leur  vie ,  ou  leur  honneur.  Enfin ,  que 
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la  maifon  de  laquelle  vous  auez  voulu 
que  ie  full'e  le  Chef,  foie  comme  vnc 
Eglife  priuée,  où  vous  foyez  contmuel- 
lemeiic  loiié ,  afin  que  cous  enfemble 
nous  vous  puiiïions  adorer  dans  le  Pa- 
radis ,  que  vous  nous  auez  promis  par 
voftreFilsIefus-Chrift,  auquel,  &à 
vous,  oc  au  faint  Efprit ,  foie  gloire  aux 
fiecles  des  fiecles. 

Trière  des  "Par en  s  qui  yeulent  marier 

leurs  Enfans  ,  ou  leur  donner  des 

char^Sy  C^  des  emj>loù, 

SEigneur,  puis  que  vous  eftes  le  pre- 
mier Père,  c'eft  à  \  ous,  &:  non  pas  à 
moy,à  difpofer  de  mes  enfants jEt  com- 
me i'ignore  ce  que  voftre  Prouidence 
en  veut  faire,  &  queie  vois  que  leur  âge 
me  preiTe  de  fonger  à  leur  eftabliiî^- 
ment ,  ie  me  profterne  deuanc  voftre 
Majefté,  &:  dans  la  plus  profonde  hu- 
milité dont  iefuis  capable ,  ie  vous  prie 
deme  conduire  en  vne  adion  fi  impor- 
tante. S  i  ie  fuy  mon  iugement  ,  ie  feray 
fans  doute  de  grandes  fautes:  Car  quel- 
que foin  que  i'aye  pris  peur  connoîcre 
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leurs  inclinations,  ileft  bienmal-ayfé 
s'ils  ont  voulu  les  cacher  ,  qu'ils  ne 
m'ayent  trompé  ,  outre  qu  elles  font 
changeantes,  8c  quefouuent  les  raifons 
domeftiques  s'y  trouuent  contraires. 
M  on  ambition  peut  aulli  me  faire  auoir 
des  pcnfées  trop  hautes,  ôc  par  des  fenti- 
ments  particuliers  de  tendr  elle  pour  les 
vns  plûtoft  que  pour  les  autres,  iepuis 
faire  des  dilîèrences  &  des  choix ,  qui 
cauferont  mille  malheurs.  Mais  s'il 
vous  plaift  de  me  donner  Voftre  Efprit, 
ni  la  Nature,ni  le  Monde,ne  me  pourra 
tromper.  Mon  principal  fouhait,  en 
leur  donnant  vne  condition,  eftdcleur 
donner  le  moyen  de  vous  fcruir,  &  de 
trauailler  à  leur  falut.  Car  ie ne  veux 
point  qu'ils  aycnt  de  grandeur  en  terre, 
fi  elle  ne  leur  fert  pour  arriuer  à  la  S  ain- 
teté,  quieft  la  feule  véritable  grandeur 
du  Chreftien.  Ils  auront  toujours  alTèz 
de  bien  ^  d'honneur,  s'ils  vous  crai- 
gnent, &  s'ils  gardent  vos  commande- 
ments. C'eft  vous  qui  connoilfcz  le 
fonds  de  leur  efpiit ,  &c  qui  pouuez  feul 
ofterles  mauuaifes  inclinations  que  la 
Nature  corrompue  ou  le  Monde  leur 
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peut  auoir  données.    Vous  fçauez  le 
moyen  de  leur  faire  faire  voftrevolonté; 
de  fans  douce  elle  fera  toujours  accom- 
plie, quelque  refolution  qu'eux  6c  moy 
nous  puiiîions  prendre.  C'cftmon  vni- 
que  pretcnfion ,  que  cette  volonté  ado- 
rable foit  faite ,  &  i'accepte  par  auance 
tous  vos  iugcments  fur  leurs  perfonnes, 
ôcfurTeftatdeleurvie.  Ils  ne  peuucnc 
eftre  que  iuftes  j  &c  s'ils  ne  font  pas  con- 
formes aux  fentiments  naturels, c'eft à 
moy  à  me  taire,  ou  fi  ie  parle,  ie  ne 
veux  dire  autre  chofe ,  linon  ,  c'eft  le 
S  eigneur,  Ton  Nom  foit  béni ,  &  fa  vo- 
lonté foit  faite.   Mais  i'efperedevoftre 
mifericorde,  quevou:.  leur  donnerez  les 
biens  qu'ils  ne  méritent  pas,  &c  que 
vous  benuez  l'héritage  que  ie  leurlaif- 
feray,  afin  qu'ils  s'en  feruent  dansl'ef- 
prit  du  C  hriftianifme ,  &  non  pas  dans 
celuy  du  Monde,   auquel  ic  renonce 
pour  eux,  ôc  pour  moy.    Si  vous  en 
voulez  quelqu'vn  pour  le  feruice  de  vos 
Autels ,  ou  pour  la  vie  Religieulc; 
montrez-moy  ,  Seigneur  ,  celuy  que 
vous  aurez  efieu^  ie  vous  le  donne,  ou 
plùtoft  ie  vous  le  rends,  6c  ic  béni  voftre 
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paternelle  Bonté  ,  qui  daigne  dans 
ma  maifon  ,  prendre  des  leruiteurs 
ôc  des  feruantes.  Si  vous  les  voulez 
tous ,  ils  font  voftres  ,  &:  ie  feray  en- 
core plus  obligé  à  voi^re  Milcricor- 
de  ,  que  ii  vous  en  laifïiez  la  moitié 
dans  le  (iecle.  Ce  n  eit  pas  moy  qui  ay 
formé  leurs  corps,  ôc  encore  moins  leur 
ay-ie  donné  l'ame.  C'cft  vous.  Sei- 
gneur, de  qui  ils  tiennent  Tvn  &  lautre, 
c'eft  pourquoy  il  eft  raifonnable  que 
vous  en  foycz  le  Maiftre  ,  Se  ils  n'en 
pcuucnt  faire  vn  meilleur  viage,  que 
pourvoftrefcruice  :  mais  en  leur  don- 
nant cette  penfée ,  don  nez- leur  la  force 
d'obferuer  ce  qu'ils  vous  auront  pro- 
mis, afin  qu'ils  ne  regardent  point  der- 
rière eux,  tenant  le  manche  delacha- 
rue,  &  qu'ils  perfcucrent  en  Icurvoca-  ■^'«'■• 
tion.  Ne  regardez  point  mes  fenti-  *^  ''' 
ments,  ni  le  choix  que  pour  cela,  ou  la 
Nature ,  ou  la  vanité  nVinfpireront  de 
faire.  Pardonnez-moy  les  répugnances 
que  ie  pourray  rentir,6c  conliderez  que 
ie  fuis  vn  homme  plein  de  fciblclfes ,  ÔC 
d'ignorance,  en  qui  la  loy  des  membres 
répugne  à  la  loy  de  l'Efprit,  de  qui  vou- 
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iant  fefoLimettre  à  voftre  fainte  Volon- 
té, en  mcfme  temps  voudroit  bien  faire 
la  fienne.  Ne  me  laiffez  donc  pas  à 
moy-mefme,  en  cette  occafion  ,  mais 
derechef  en  toutes  chofes ,  faites  ce  que 
vous  aucz  refolu  de  ceux  que  ie  vous 
offre,  &  dont  vous  eftes ,  &,  le  P  ère,  ôc 
le  Souuerain  tout  enfemble. 
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Prière  des  Teres  dans  la  maladie  de 
leurs  E?jfuns. 

Eigncur,  vous  eftes  le  Maiftre  de 
'la  vie  &  de  la  mort  des  Hommes, 
&  vous  auez  prefcrit  à  chacun  le  nom- 
bre des  années  que  vous  voulez  qu'il 
demeure  fur  la  terre.    Mais  comme 
nous  ne  fçauons  pas  cette  ordonnance, 
vous  trouuez  bon  que  nous  nous  adref- 
iîons à  voftre  Bonté,  pourluy  deman- 
der la  guerifon  de  nos  maladies ,  &:  cel- 
les des  perfonnes  qui  nous  font  chères, 
afin  que  reuenant  en  fanté  ,   ou  elles 
continuent  à  vous  ieruir ,  ou  elles  faf- 
^      fent  pénitence  de  leurs  péchez.    Quand 
ci.  ji.  voftre  Prophète  annonça  au  Roy  Eze- 
chias,  qu'il  deuoit  mourir ,  il  fe  tour- 
na 
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na  vers  la  muraille  pour  pleurer.  Se  ion 
oraifon  vous  fut  il  agréable ,  que  vous 
changcaftes  l'arreft  que  vous  auiez  pro- 
noncé, ôc  fiftes  vn  miracle  dans  Fho- 
rologe  d'Achas  ,  pour  Taileurer  de  la 
prolongation  de  fa  vie.  Auparauanc 
vous  ne  vous  eftiez  point  oftenfé  des 
larmes  de  Dauid ,  ôc  des  adions  d'hu-  ^„  '*** 
miliation  qu'il  fit  pour  obtenir  lafanté  ^"^^ 
d'vn  enfant  conceu  en  adultère ,  quoy 
que  vous  ne  luy  accordafîiez  pas  fa  de- 
mande. Ces  exemples  me  donnent  la 
hardielfe  de  me  profterncr  deuantvo- 
ftre  face  ,  pour  vous  prier  de  guérir 
mon  Enfant  malade  ,  afin  qu'il  vous 
puilfc  bénir  dans  feftendué  des  années 
que  vous  le  lailTerez  fur  la  Terre.  le 
vous  rends  grâces  de  me  Fauoir  don- 
né ;  mais  puis  que  les  Enfans  font 
vnc  benediîtion  pour  les  pères  ,  ie 
vous  fupplie  de  me  le  confemer, 
&:  de  ne  confidsrcr  pas  fi  ie  m'en 
fuis  rendu  indigne,  ou  par  mon  in- 
dulgence vers  luy  ,  ou  par  vn  trop 
grand  attachement ,  ou  par  des  delfeins 
pour  fa  fortune  ,  qui  vous  oftenfcnt. 
Apres  toutie  vous  l'offre  ,  6  Seigneur, 
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6:  il  vous  ne  voulez  pas  me  le  rendre, 
i'adore  voftre  iugemenc ,  &  ie  m'y  foCi- 
mets  de  bon  cœur.  Vous  elles  le  Sou- 
uerain,  ôc  ie  n'ay  aucun  droit  de  vous 
demander  pourquoy  vous  en  vfez  delà 
forte.  le  fuis  aueugle  par  les  tendrelfes 
d€  la  chair  ôc  du  iang ,  Ôc  ie  fouhaitte 
peut  eftre  le  malheur  éternel  de  mon 
Enfant ,  luy  fouhaitant  vne  plus  lon- 
gue vie.  Faites  donc  voftre  fainte  vo- 
lonté y  ÔC  ne  m'accordez  pas  en  voftre 
courroux ,  feffeâ:  de  ma  prière  j  mais 
félon  vos  mifericordes  infinies  ,  ayez 
pitié  de  mon  affliction.  Si  vous  gue- 
rilfez  mon  malade,  que  ce  foit  pour  vo- 
ftre gloire ,  ôc  pour  fen  falut  :  car  i'ay- 
merois  mieux  le  voir  dans  le  tombeau, 
qu'en  Teftat  de  voftre  difgrace  par  vn 
péché  mortel.  S 'il  faut  que  ie  le  perde, 
augmentez  fes  douleurs ,  pourueu  que 
vous  augmentiez  la  patience  ;  expiez 
par  elles  les  fautes  de  fa  ieunellè  ,  ôc 
donnez- luy  le  véritable  efprit  de  péni- 
tence ,  afin  que  la  mort  qui  de  foy-mcf- 
me  eft  vne  peine  du  péché ,  foit  pour 
luy  vnfacrifice  agréable  à  voftre  diui- 
ne  luftice,  5c  qu'il  mérite  d'habiter  à 
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iamais  dans  voftre  fainte  Maifon. 
Oftez-luy  l'amour  des  chofes  prefen- 
tes,  6c  changez  le  regret  que  la  nature 
luy  peut  infpirer  ,  de  fortir  de  la  vie 
deuant  que  de  l'auoir  gouftée ,  en  des 
humbles  adlions  de  grâces  d'eftre  re- 
tiré d'vn  lieu  de  mifere,  6c  de  tenta- 
tion. 


Prière  des  pères  c^  mères  en  la  mort 
dy7t  e77fa7jt  y  nique. 

SEigneur  ,  vous  connoillez  la  foi- 
bielle  de  t'Homme ,  &  vous  ne  de- 
mandez pas  à  vn  rofeau  la  fermeté  dV- 
ne  colonne ,  dans  les  pertes  femblables 
à  la  mienne.  C'eft  ce  qui  me  fait  cfpe- 
rer  que  vous  me  pardonnerez  les  lar- 
mes que  ie  répans ,  &  la  triftelfe  qui 
noyé  mon  ame  pour  la  mort  de  mon 
fils  vnique.  le  le  çonfeire ,  mon  efprit 
s'eft  troublé  ,  mon  cœur  s'eft  comme 
fendu  en  deux  ,  &  la  douleur  pénétré 
iufques  au  fons  de  mes  moucUes.  Tou- 
tes chofes  me  forit  ennuyeufcs ,  ie  ne 
voy  rien  qui  ne  m'afflige,  &;  ie  ne  puis 
crouuer  du  repos  nulle  part.   le  Içay 
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bien  que  ce  n  eft  pas  faire  ce  que  ie  doy,  ' 
&  que  fi  i'eftois  véritablement  fournis 
à  voftre  Prouidence  ,  6c  détaché  de 
famour  de  la  créature ,  ie  ne  ferois  pas 
en  cet  eftat.    Mais ,  excufez  vn  pau- 
ure  perefoible,  &"  miferable,  qui  eft 
priué  de  la  moitié  de  roy-mefme  ,  dc 
2.  i!u.  que  le  coupa  furpris.    Il  n'appartient 
^J^ ^     qu'à  l'Homme  félon  voftre  cœur ,  de  fe 
sh.ji.  laucr,  ôc  de  prendre  le  bain,  après  la 
mort  du  fils ,  pour  la  fanté  duquel  il 
s'eftoit  roulé  dans  la  pouffiere,  &c  auoic 
paru  en  l'équipage  d'vn  Pemtent  de- 
uant  voftre  face.    le  fuis  bien  éloigné 
de  cette  conftancc  héroïque,  &c  c'cft 
beaucoup  que  ie  n\^ye  pas  murmuré 
contre  vous,  dans  l'excez  &  la  furpri- 
fe  de  ma  douleur.  Mais  c'eft  vous  qui 
auez  retenu  ma  langue  ,  &  en  vous 
rendant  grâces  de  cette  faueur  ,  ievous 
demande  très- humblement  qu'il  vous 
plaife  de  mêla  continuer,  &:  de  forti- 
fier mon  cœur  tout  à  fait,  afin  queie 
bemlfe  voftre  main  qui  ne  m'a  fans 
doute  frappé  que  pour  mon  falut.  O  uy, 
Seigneur,ieiadore,  &  .le la baife cet- 
te main  paternelle,  qui  m'aoftélalu- 
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miere  de  mes  yeux ,  le  bafton  de  ma 
vieilleire  ,  ôc  toute  la  confolatioii  de 
ma  vie.  N'eft-ce  pas  vous  qui  me  l'a- 
uiez  donné  ?  En  me  le  donnant  ne  vous 
eftes- vous  pas  referué  le  domaine  S  ou- 
uerain  fur  fa  vie?  Doy-jedonc  trou- 
uer  mauuais  que  vous  en  ayez  difpofé, 
fans  fuiure  mes  inclinations ,  de  mes 
defirs,  qui  n'eftoient  que  terreftres? 
Puis-je  douter  que  tout  ce  que  vous 
faites  ne  foit  iufte  ?  Que  vous  ne  fça- 
chiez  mieux  ce  qui  eftoit  le  bien  de 
mon  fils,  que  moy-mefme?  Que  l'o- 
ftant  du  monde  auant  qu'il  s^'y  fuit  cor- 
rompu, vous  ne  luy  ayez  fait  vne  grâce 
finguliere?  le  le  deftinois  à  vne  con- 
dition dans  laquelle  peut-eftreil  n'cuft 
pas  fait  fon  falut  ;  ie  regardois  autant 
Ja  fatisfaftion  de  ma  vanité  ,  que  fes 
interefts,  Ôc  en  penfant  luy  laiiïer  de 
grands  biens,  ieluy  lailfois  de  grandes 
occasions  de  fe  perdre.  S  i  ie  TeulTe  vcu 
dans  le  delordre  où  font  la  plus  part  des 
ieunes  gens,  n'^eulTe-je  pas  deu  fcntir 
vne  afïïidion  inconfolable.  Car  quel 
regret  cft-cc  à  vn  pcre  Chreftien  d'a- 
uoirmis  au  monde  vn  reprouué  ?  S'iï 
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eiift  efté  vertueux ,  fa.  vertu  fe  pouuoit 
corrompre  à  toute  heure,  &c  i'euireeu 
plus  d'ardeur  pour  fon  aduancement, 
voyant  qu'il  en  eftoit  digne.  Ileft  main- 
tenant en  alfeurance ,  de  il  poifede  en 
la  maifon de  fon  Père  celefte ,  vne  pla- 
ce que  fon  père  charnel  ne  luy  pouuoit 
que  fouhaiter.  Voftre  Nomfoit  béni, 
ô  mon  Dieu ,  voftre  volonté  foit  faite, 
à  la  bonne  heure  ayez- vous  pris  ce  cher 
enfant ,  il  eft  voftre  ,  ôc  ie  vous  offre 
tout  ce  que  ie  pouuois  prétendre  qui 
m'appartinft  en  luy,  par  le  droit  de  la 
nature.  le  n'eulfepas  eu  alfez  de  cou- 
rage pour  le  facriher  moy-mefme,mais 
vous  m'en  donnez  ai^ez  pour  approu- 
uer  ie  facrificc  que  vous  en  aucz  fait.  le 
defauoue  tous  lesfentimens  de  la  Na- 
ture qui  s'y  oppofent ,  &  ie  veux  bien, 
porter  la  peine  qu'ils  me  donnent, pour- 
ueu  que  leur  impureté  ne  foiiille  point 
mon  cœur  deuant  vos  yeux.  l'auray 
plus  de  moyen  déformais  de  me  feruir 
de  mes  biens ,  pour  voftre  gloire ,  & 
de  faire  des  amis  de  la  mammonne  d'i- 
niquité, le  ne  me  foucie  point  que 
mon  nom  fe  perde,  car  refont  les  en- 
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fans  àa  fiecle  quifongentà  perpétuer 
leur  nom  fur  la  terre  j  le  plus  illuftre 
que  ie  puis  auoir  eft  celuy  deChreftien, 
éc  i'en  fais  toute  ma  gloire ,  &  toute 
ma  grandeur.  O  Seigneur,  voila  que 
vous  auez  rompu  le  lien  le  plus  fort  qui 
me  pouuoit  attacher  au  monde;  ie  vous 
en  lacrifie  vne  Hoftie  de  louange.  Se 
i'inuoque  voftre  faint  Nom  ,  afin  qu'il 
foit  ma  fauue-garde.  le  veux.,  s'il  vous 
plaift ,  que  les  panures  foient  défor- 
mais à  la  place  de  mon  fils ,  &  n'auoir 
plus  de  foin  que  pour  baftir  la  maifon 
dont  vous  m'auezfait  ietter  les  fonde- 
ments dans  le  Ciel ,  quand  vous  m'a- 
uez  appelle  au  faint  B  aptefme.  B  enif- 
fez  CCS  delfeins  qu'il  vous  plaift  de 
m'infpirer,  &c  faites-les  moy  exécuter 
auec  vne  entière  fidélité.  Car  en  vain 
l'homme  trauaille,  11  vous  ne  condui-  /.  a-.ix 
fez  fon  trauail  ;  en  vain  il  plante ,  Se  il  ^^''■ 
axroufc,  fi  vous  ne  donnez  raccroilfe- 
ment.  le  vous  le  demande  par  voftre 
rils  vniqvie ,  lefus-Chrift  mon  Sau- 

iueur  ,  à  qui  en  vnité  auec  vous  ,  Se 
auec  le  Saint  Efprit,  foit  gloire  aux 
ficelés  des  lieclcs. 


i88  Prières. 

*Priere  des pei'/bn?ies  mariées  qui  n'ont 
point  d'SnJàns. 

SEigneur  ,  c'eft  vous  qui  répandant 
voftre  bcncdidion  fur  les  pères  &: 
mères  ,  leur  donnez  des  enfans  pour 
eftre  la  confolation  de  leur  vie,  &  le  foii- 
ftien  de  leur  vieilleire.  C'eft  vous  qui 
rendez  les  fteriles  féconds  ,  &  leur 
donnez  des  enfans  contre  leur  efperan- 
ce.ainii que  vous  auez  fait  à  Abraham, 
&:  à  Sara,  en  vn  âge  où  ils  n'en  de- 
uoient  plus  cfperer.  Nous  nous  pro- 
fternons  donc  deuant  voftre  diuinc 
Majefté,  pour  luy  acmander  la  béné- 
diction de  la  lignée,  lî  telle  eft  voftre 
fâinte  Volonté ,  que  nous  voulons  qui 
foit  faite  en  toutes  chofes,  &  non  pas 
la  noftre.  Vous  voyez  l'amertume  où 
nous  viuons  à  caufe  de  noftre  fterilité; 
6c  il  iufques  icy  elle  n'a  pas  altéré  no- 
ftre concorde ,  elle  pourroit  bien  à  Ta- 
uenir  caufer  ce  malheur ,  &:  nous  por- 
ter l'vn  ou  l'an.tre  à  quelque  murmure 
contre  voftre  Prouidence.  Nous  tra- 
uaiilons,  6c  il  nous  eft  bien  dur  de  ne 

fçauoir 
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fçauoir  pour  qui ,  ou  de  voir  que  ceux 
qui  profiteront  de  noftre  trauail ,  en 
feront  des  moqueries.  Nous  craignons 
encore,  que  cette  priuation  depofte- 
rité,  ne  foit  vne  punition  de  quelque 
péché  que  nous  ne  connoilîons  pas ,  & 
qui  vous  a  irrité ,  de  c'eft  ce  qui  nous 
donne  plus  de  trifteire ,  ôc  d'inquiétu- 
de. Tirez-nous  donc  de  ce  pitoyable 
cftat,  ô  Seigneur  tout  bon  ôc  tout  puif- 
Tant  i  vifîtez-nous  en  voftre  faueur ,  & 
oftez  de  delTus  nous  l'opprobre  qui 
nous  couure  de  conRiiion.  Nous  ne 
vous  demandons  des  enfans  que  pour 
en  faire  des  feruiteurs  de  voftre  diuine 
Majcfté,  &  pour  augmenter  le  nom- 
bre de  ceux  qui  vous  loueront  à  iamais 
dans  le  Ciel.  Car  ii  ne  nous  importe 
que  noftre  nom  periife  ,  ôc  nous  ay- 
mons  mieux  qu'il  s'cfteigne  que  de  le 
voir  reuiure  en  des  débauchez  ,  qui 
vous  offcnferoient  ,  &  nous  fcroienc 
defcendre  au  tombeau  auecaffli6tion. 
Vous  fçauez  mieux  ce  qui  nous  eft  bon 
quenous-mefmcs,  ôc  nous  épanchons 
nos  cœurs  en  voftre  prefence ,  aucc  vnc 
entière  foûmiffion  à  voftre  volonté, 
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pour  la  grâce  que  nous  luy  demandons. 
Que  s^ii  ne  luy  plaift  pas  de  nous  l'ac- 
corder, nous  adoptons  les  pauuresqui 
font  les  membres  dcvoftre  Filsnoftre 

5  eigneurlefus-  C hrift  pour  nos  enfans, 

6  nous  vous  prions  d  e  nous  donner 
pour  eux  vn  cœur  de  père  &  de  merc, 
afin  que  par  cette  fainte  Pofterité,nous 
viuions  pour  iamais  dans  la  ^loire  de 
voftre  Paradis ,  &  vous  benimons  aux 
fieclesdesiiecles. 


Prière  de  la  femme  enceinte. 

SEigneur,  ce  n'eft  pas  moy  qui  me 
fuis  rendue  fecor.de ,  ny  qui  ay  for- 
mé dans  mon  ventre  le  corps  de  l'en- 
fant que  i'y  porte  j  c'eft  vous  qui  m'a- 
uez  donné  la  bénédiction  de  mère  ;  &r 
qui  par  vne  admirable  puilfance  ,  auez 
d'vne  malfe  informe  fait  vne  créature 
viuante.  C'eft  vous  qui  auez  bâti  ce 
merueilleux  ouuraçre,  qui  eft  l'abrégé 
de  toutes  vos  œuùres  5  qui  auez  place 
chaque  membre  en  fon  lieu,  &  accor- 
dé ce  nombre  innombrable  de  parties 
différences  pour  en  compofer  vQ  Tout, 
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i^ui  a  l'honneur  de  porter  voftre  ref- 
femblance.L'amc  qui  le  fait  viure  vient 
de  voftre  feule  main,  &c  il  n'y  a  que  vous 
qui  içachiezquelleeft  fa  nature,  ôc  fon 
origine.  Enfin  la  fcience  que  vous  auez 
del'eftac  de  l'homme  en  fa  conception, 
&  en  fon  accroilfement ,  tandis  qu'il 
vit  en  fa  mère  eft  admirable  ,  ôc  per- 
fonne  n'y  peut  atteindre ,  comme  per- 
fonne  ne  le  peut  conceuoir  que  vous. 
le  me  iette  donc  à  vos  pieds ,  pour  vous 
demander  humblement  ,  qu'il  vous 
plaifede  me  preferuer  durant  ma  grof- 
lelle,  de  tous  les  accidcns  qui  pour- 
roient  me  faire  blelfer.  Conduifez  à 
maturité  le  fruit  que  vous  auez  éleuc 
iufqucs  à  cette  heure ,  Se  ne  permettez 
pas  que  mon  ventre  férue  de  tombeau 
à  mon  enfant,  qui  y  doittrouuer  la  vie. 
Durant  que  ie  le  porteray ,  faices-moy' 
faire  vn  bon  vfage  de  toutes  les  incom- 
moditez  qui  m'arriueront ,  &  rendez- 
moy  attentiue  à  me  confcruer ,  non  par 
delicateire  ,  mais  pour  obéir  à  l'ordre 
qUe  vous  auez  établi,  &  poiu:  faire  rece- 
uoir  le  faint  Baptcfmc  à  mon  fruit.  En 
mon  accouchement, fortifiez  mô  cœur, 
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pour  lupportcr  les  douleurs  qui  l'ac- 
compagnent. Se  que  ie  les  accepte  com- 
me des  effets  de  voftre  lufticelur  noftre 
fexe,  pour  le  péché  de  la  première  Fem- 
me.   Qujen  la  veue  de  cette  malédi- 
ction, &:  de  mes  propres  ofFencesdans 
le  mariage ,  ie  foutfre  auec  ioye  les  plus 
cruelles  tranchées ,  &c  que  ie  les  ioigne 
aux  ioutfrances  de  voftre  Fils  fur  la 
Croix,  au  milieu  defquclles  il  m'a  en- 
gendré à  la  vie  éternelle.  Elles  ne  peu- 
uent  cftrc  fi  rudes  que  ie  ne  les  mérite; 
car  bien  que  la  fainteté  du  Mariage  aie 
rendu  ma  conception  légitime ,  ie  con- 
fclfe  que  la  concupifcence  y  a  mcflé  fon 
venin,  6c  qu'elle  m'a  Tait  faire  des  fau- 
tes qui  vous  déplaifcnt.  Que  fi  voftre 
volonté  eft  que  ie  meure  en  mon  accou- 
chement ,  ie  l'adore,  ie  labeny ,  ôc  ie 
m'y  conforme.   S  culcment  ie  vous  de- 
mande la  vie  pour  mon  fruit ,  afin  qu'il 
reçoiue  le  Sacrement  fans  lequel  il  ne 
peut  voir  voftre  fac:.  Qu^apres  cela,  ie 
le  voye  porter  au  tombeau ,  ie  me  con- 
foleray  d'auoir  augmenté  le  nombre  de 
^       ceux  qui  fuiuent  l'Agneau  par  tout  où 
eh.J4-  il  va,  ôc  qui  chantent  v»i  Cantique, 
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lequel  ne  peut  eftrc  chanté  de  nul  au- 
tre. Mais  i'efpere  que  voftre  Miferi- 
corde  nous  gardera  l'vn  &  l'autre ,  & 
que  cette  grâce  me  rendant  plus  obli- 
gée à  voftre  Bonté  j  me  rendra  auflî 
plus  foigneufe  de  vousferuir,  afin  de 
ioindreàla  fécondité  delà  lignée  celle 
des  bonnes  ceuures  ,  que  vous  auez 
promis  de  couronner  par  voftre  gloire 
en  l'Eternité. 


Trière  des  Teres  c^  J^e/es  quand  on 
forte  leurs  En/km  au  "Bdjfte/hte. 

SEigneur,  vous  nous  auez  fait  vue 
grande  grâce,  &:  de  laquelle  nous 
eftions  indii^ncs ,  nous  donnant  vn  en- 
rant  ;  mais  en  venant  au  monde ,  il  cft; 
né  enfant  d'ire  &  de  maledidion,  hé- 
ritier de  la  mort  &c  de  l'Enfer ,  6<:  la 
vie  qu'il  tient  de  nous  eft  vne  vie  de 
péché.  Nous  reconnoi lions  donc  en 
Yoftre  prefence ,  que  la  féconde  faucur 
que  vous  nous  faites ,  nous  donnant  le 
moyen  de  le  prefenter  au  Saint  Baptcf- 
me,  eft  beaucoup  plus  grande,  Se  que 
jious  ne  pouuons  iamais  vous  en  ren- 
Bb  ii; 
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drc  des  allions  de  grâces  allez  humbles 
&:  alFez  fideiles.  Qu^  luy  leruirok  en 
effet  d'auoir  tiré  de  nous  la  vie  humai- 
ne, iujette  durant  vue  courte  durée  à 
tant  de  miferes ,  qui  palîe  comme  vne 
ombre  qui  n'eft  pour  les  plus  heureux, 
qu'aftlidVion  d'eipric  ,  Se  que  vanité, 
que  les  péchez  corrompent  à  toute  hca^ 
re ,  Se  qui  eft  fuiuie  de  la  mort  éternel- 
le j  s'il  ne  tiroit  de  vous  la  vie  fpiri- 
tuelle  de  la  Grâce,  par  le  moyen  du  Sa- 
crement de  régénération.  N'auroit-il 
pas  fujet  de  maudire  le  iour  de  fa  naif- 
îancc;  &  ne  vaudroit-il  pas  mieux  pour 
luy  qu  il  n  eût  iamais  veu  le  iour  î  Mais 
qu  a-t'il  fait  pour  obliger  voftre  Bonté 
à  luy  faire  cette  faueur  ,  que  vous  dé- 
niez à  tant  d'autres  enfans,  quimou- 
rans  fans  auoir  efté  purifiez  du  péché 
originel,  ne  iouiront  iamais  de  voftre 
veuë  ?  Ne  pouuoit-il  pas  naiftre de  pa- 
rens  infidelles ,  ou  herecioues^ ,  ou  en; 
vn  lieu ,  &  en  vn  temps ,  qu'il  euft  efté 
impoffible  de  le  prefenter  auBaptefme? 
Grâces  vous  'A)ient  rendues  à  iamais, 
de  par  nous ,  &  par  luy ,  pour  cette  be- 
nediâ:ion.   Mais  ,  S éigncur  ;   elle  fe 
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changera  pour  luy  en  vne  malediftion 
effroyable  ;  fi  comme  par  voftre  Grâce 
il  eft  régénéré  au jomd'huy,  il  necon- 
ferue  par  cette  mefme  Grâce,  refpric 
de  la  régénération  Chrefticnne.  II.  va 
par  la  bouche  de  fesParains  renoncer 
au  Diable ,  Se  à  fes  pompes  j  que  ia- 
mais  il  ne  r'entrefouslahonteurcfer- 
uitude  de  laquelle  vous  le  dégagez.  Il 
fera  dépouillé  du  vieil  Homme ,  &  re- 
ueftu  du  nouueau,  qui  eft  voftre  Fils 
lefus-Chriftj  que  iamais  par  vn  pé- 
ché mortel ,  il  ne  reprenne  l'habille- 
ment de  mort  qu'il  va  quitter.  Te  dé- 
pouillant de  la  robe  de  luftice  dont  il 
aura  efté  couuert.  Il  va  mourir  auec 
lefus-Chrift,  &  refufciter  auec  luy; 
que  iamais  il  ne  faiîe  mourir  lefus- 
Chrift  en  Ton  cœur  ,  par  vne  ofFenfc 
mortelle.  Se  qu'il  viue  toujours  félon 
l'efprit  de  la  Refurreélion  du  Sauueur. 
Voila  toute  la  grandeur  que  nous  de- 
mandons pour  îuy,&;  nous  vous  prions 
que  nos  ingratitudes  n'empefchent  pas 
que  vous  ne  nous  accordiez  f  effet  de 
nos  prières.  Car  vous  auez  dit  ,  Jlue  Ei^ch. 
fous  ae/èrie'^  point  porter  au  fils  L' iui-  '^'  '^' 
Bb  iiij 
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/rujié  du  père.  Faites-nous  ,  s'il  vous 
plaift  ,  la  grâce  de  Téleuer  en  voftre 
crainte ,  &:  de  ne  rien  faire  en  (a  prefen- 
ce ,  qui  le  puifTc  porter  à  violer  les  pro- 
melVes  qu  il  vous  aura  faites  par  la  bou- 
che de  les  Parains,  afin  que  comme  il 
tient  de  nous  la  vie  corporelle,  nous 
contribuions  auiïi  quelque  chofe  à  la 
conferuation  de  fa  vie  Spirituelle,  Se 
qu  vn  iour  tous  enfemble  nous  rece- 
uions  de  voftre  Mifericorde ,  la  recom- 
penfe  promifeà  ceux  qui  auront  fidel- 
lement  perfeueré  en  voftre  amour ,  & 
vefcu  dans  l'abnégation  à  laquelle  le 
Baptefme  oblige  tous  les  Chrefticns. 

artère  des  Efifkns  de  famille  ijour 
leurs  'Pères  C^  ^Meres. 

SEigneur,  nous  ne  pouuons  rendre 
à  nos  pères  &  mères  le  bien  que 
nous  auous  receu  d'eux  ,  qu'en  vous 
offrant  des  prières  pour  leur  conferua- 
tion. C'eft  ce  que  nous  faifons  mainte- 
nant auec  tou-^^e  l'ardeur  -Se  l'humilité 
dont  nous  pouuons  eftre  capables.  Aug- 
mentez de  iour  en  iour  vos  bcnedi- 
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dionsfur  eux  ,  de  faites-les  auancer  de 
vertu  en  vertu,  afin  que  lesroféesde 
vos  G  races  découlent  de  leur  amedans 
lanoftre,  ôc  que  ce  foit  comme  le  par- 
fjm  dont  parle  voftre  Pfalmifte,  qui 
fc  répand  de  la  tefte  d' Aaron ,  fur  fa  Pf^i' 
barbe  &  liir  fes  veftements.  Qujils  '^'' 
foient  pour  nous  vn  miroir  de  Pieté, 
de  Foy,  de  Charité,  &  de  toutes  les 
autres  qualitez  Chreftiennes.  Car  rien 
n'aura  plus  de  puiffance  pour  nous  por- 
ter au  bien ,  ou  nous  retirer  du  mal,  que 
leur  exemple.  Ne  permettez  pas  que 
par  vn  mauuais  amour ,  ils  dimmulent 
hs  fautes  de  noftre  ieuncire  ;  mais  don- 
nez-leur vne  fainte  feuerité ,  pour  les 
corriger.  En  mcfme  temps  difpofez 
nos  cœurs  àc  telle  lofte,  qu'ils  pfoh- 
tent  de  leur  correction,  6c  qu'elfe  fér- 
ue à  redoubler  noftre  amour ,  ôc  noftre 
refpcd  pour  leurs  perfonnes.  Voftre 
parole  nous  apprend,  que  tout  père  qui 
aime  fes  enfans  véritablement ,  les  cor- 
rige ,  &  que  celuy  qui  leur  épargne  les  ^^^^ 
verges  les  haït  ;  que  par  la  difcipline  ch.  /^. 
dans  laquelle  il  les  nourrit ,  il  fe  met  en 
leftat  d'en  receuoir  vn  iour  du  rafraif- 
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i,^,^  chilllmicnt ,  c'eft  à  dire ,  de  la  confola- 
ch.  29.  cion  j  &  dans  l'Euangile  v0us  nous  af- 
feurez,  ^us  quiconque  ayme  fis  en/ârjs 
ch.  it.pif^  q"^  yous  jH  ejt  pas  digne  de^ous 
pliure.  G  rauez  toutes  ces  veritcz  dans 
fefprit  de  nos  parents ,  afin  qu'ils  nous 
conduifent  félon  leurs  lumières  6c  non 
pas  félon  leur  affcdion  charnelle ,  ou 
félon  nos  mauuaifes  inclinations.  Puis 
que  nous  fommes  obligez  &:  par  la  Na- 
ture, &  par  voftre  Commandement  de 
les  honorer ,  &  que  cet  honneur  eft  vne 
marque  de  voftre  crainte  ;  puis  que 
vous  y  auez  attaché  pour  recompenfe 
la  longueur  de  la  vi^  ;  puis  que  c'eft 
Ttd«[.  leur  b.nediction  qui  éleue  &  afTeurc 
'"■  ^'  les  Maifons  de  leurs  defcendants  5  im- 
primez dans  noftre  ame  vn  refpedt  lîn- 
ccre  &  conftantpour  leur  perfonne,  en 
quelque  cftat  que  l'âge ,  ou  la  viciiïîtu- 
de  des  chofes  humaines  les  puilîe  met- 
tre. Ne  permettez  iamais  qu'il  nous 
échappe  aucune  parole  qui  les  puiffe 
contrifter  tant  foit  peu ,  &:  qui  témoi- 
gne ou  que  nous  \&s  méprifons  ,  ou 
qu'ils  nous  font  à  charge ,  ou  que  nous 
nous  plaignons  de  leur  conduite.  Qu'en 
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leur  vieilleire ,  nous  les  afliftions  ;  que 
nous  fupporcions  leurs  mauuaifes  hu- 
meurs ;  que  nous  nous  gouuernions 
pluftoft  par  leur  iugemenc,  que  par  le 
noftre,  Bc  que  nous  demeurions  fous 
leur  dilcipline,  afin  que  comme  parlent 
vos  laintes  Elcrituresj  Grâce  foitad^  Vr»*.. 
joujtée  a  nofire  chef,  CÎT  yn  carquan  à'  ''' 
nofîrre  coû.  Que  nous  foyons  de  ces  en- 
fans  fages  qui  réjouiiTenc  leurs  pères, 
&  non  pas  de  ceux  qui  les  rempîiiîent 
de  trifteire.  Enfin ,  ô  Père  celefte ,  que 
nous  vous  regardions,  &  vous  hono- 
rions en  eux  autant  qu'il  vous  plaira  de 
nous  les  conferuer.  Apres  cette  vie 
donnez-leur  voftrefaint  Repos ,  &  re- 
joignez-nous enfemble  dans  le  Para- 
dis ,  pour  vous  y  loiier  aux  flecles  des 
fîeck'S. 


Trière  d'yn  Çtifant  de  famille  qui 
y  eut  choifir  y  ne  condition. 

SEigncur,  l'ordre  de  voftrc  Proui- 
dcncc  veut  qu'il  y  ait  pluficurs  ior- 
tes  de  conditions  dans  le  Monde,  auf- 
cpelles  vous  deftincz  les  hommes  ,.pai 
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vn  choix  qui  n'eft  connu  que  de  voftrc 
diuinc  Majefté.  Vous  nous  aifeurez 
encore  que  chacun  doit  dcmeurei:  en 
^„x  celle  à  laquelle  il  eft  appelle ,  &  qu'il 
n'y  en  a  point  qui  exclue  abfolument 
du  Royaume  des  Cieux,  bien  qu'il  y 
cnaitquifoient  plus  perilleufesqueles 
autres  pour  le  falut.  C'cft  ce  qui  m'o- 
blige de  me  profterner  deuant  voftre 
face,  &:  de  répandre  mon  cœur  en  vo- 
ftre prefence  dans  les  inquiétudes  dont 
il  eft  agité.  Il  faut  cpe  ie  choifiirevii 
genre  de  vie,  &c  comme  c'eft  Faction  la 
plus  importante  que  ie  puilïe  faire ,  foit 
pour  mon  bien  temporel ,  foit  pour 
mon  bien  éternel,  icme  trouue irrefo- 
lu,  ôc  ie  ne  fçay  quel  parti  prendre.  Car 
ie  fuis  tout  à  fait  ignorant  du  futur ,  &c 
ie  ne  me  connois  pas  moy-mefme  pour 
diftinguer  files  mouucmens  que  ie  fens, 
font  raifonnables,  &:  fi  mon  inclination 
ne  me  porte  point  à  feîeébion  d'vn  em- 
ploy  dangereux  pour  mon  falut.  Le 
Monde  me  reprefente  beaucoup  de 
confideratioas ,  mais  ie  fçay  que  c'eft 
vn  Confeiller  dangereux ,  &  qui  a  des 
maximes  bien  éloignées  des  voftres. 
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Les  interdis  de  ma  famille  me  deman- 
dent aulïi  des  refolutions  particulières; 
èc  ma  propre  vanité  me  porte  à  vn 
choix  conforme  à  fes  delFcins.  De  ceux 
que  ie  confulte ,  les  vns  me  répondent 
félon  leur  humeur ,  les  autres  Iclon  les 
maximes  ordinaires  du  iiecle;  Se  peu 
conlidcrcnt  aufîi  diligemment  qu'il  fe- 
roit  necclïaire ,  les  raifons  que  ie  leur 
puis  alléguer  dans  mon  incertitude. 
D'ailleurs ,  dans  toutes  les  conditions 
ie  voy  des  périls  étranges  pour  monfa- 
lut  ,  qui  cil  la  principale  chofe  à  la- 
quelle ie  doy  fonger.  La  fonction  de 
luge  cft  tres-fainte  ,  mais  à  combien 
'occafions  de  péché  ne  m'expofera- 
'elle  ?  S  i  la  faneur  ne  me  tente ,  Fargent 
c  tentera;  (i  i'ay  de  rintelligence  pour 
omprendre  les  affaires ,  i'atiray  peut- 
lire  de  la  parelîe  pour  l'expédition, 
es  charges  dans  les  Finances  me  fai- 
"ant  voir  des  moyens  de  deucnirbien- 
oft  riche;  comment  pourray-je  refî- 
cr  aux  mouuements  de  l'auarice ,  qui 
,  -ont  fi  naturels  aux  hommes  ?  Corn- 
ent auray-je  alfez  de  force  pour  ay- 
cr  mieux  demeurer  dans  les  bornes 
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d'vn  bien  médiocre ,  que  d'en  acqué- 
rir vn  immcnfe  par  des  moyens  que  Tv- 
fage  me  fera  croire  eftre  légitimes.  S  i 
ie  m'embarque  dans  la  Cour ,  c'eft  vn 
lieu  où  fans  vn  miracle  on  ne  peut  con- 
leruer  fon  innocence ,  &  où  on  ne  fçait 
ce  que  c'eft  que  des  maximes  de  l'Euan- 
gile.  Si  ie  choifis  le  commerce,  c'eft 
vne  condition  pleine  de  hazard  ,  de 
trouble ,  ôc  d'inquiétude.  La  profef- 
fion  des  armes  eft  encore  plus  dange- 
reufe ,  &  il  n'y  a  point  de  pieté  qui  ne 
coure  fortune  de  fe  corrompre ,  dan  s  la 
licence  de  la  guerre.  Le  Mariage  eft 
crcs-fainc,  &  tres-honnorable,  mais  il 
attache  le  cœur  &  ic  corps  à  vne  fem- 
me ,  ôc  bien  fouuent  il  allume  la  con- 
cupifcencc,  au  lieu  de  l'efteindre.Tous 
aulîi  ne  font  pas  capables  de  garder  la 
continence ,.  c'eft  vn  don  excellent  que 
vous  faites  à  peu  de  perfoniies ,  &  il 
vaut  mieux,  félon  leconfeildeTApo- 
^'^-  ftre ,  fc  marier,  qv.s  brûler,  L'eftat  Èc- 
clefiaftique  eft  trop  pur  pour  vn  hom- 
me qui  a  paire  fa  ieuneife  comme  moy, 
ôc  quand  ie  feroisvn  Ange  en  pureté, 
iifaudroit  aue  vous  m  éleuaiïiez  à  la 


aux 

r. 


Prières.  305 

Preftrife  par  vn  choix  donc  i'eulle  des 
marques  particulières.  La  pratique  des 
confeils  Euangcliques  dans  la  vie  Re- 
iigicufe,  demande  auffi  vne  vocation 
puilïante  ,  ôc  vn  fecours  lingulier  de 
voftre  G  race ,  pour  vous  garder  ce  que 
Ton  vous  a  promis.  S  eigneur, tirez  mon 
efprit  de  la  mer  d'inquiétudes  &:  d'ir- 
refolutions ,  où  me  plongent  des  con- 
fiderations  lî  différentes.    le  m'aban- 
donne abfolument  à  la  conduite  de  vo- 
ftre efprit ,  ie  renonce  à  tous  les  raifon- 
nemcns  du  mien,  à  tous  mes  defirs ,  à 
toutes  mes  inclinations ,  à  tous  les  in- 
terefts  de  ma  famille,  à  tous  iesiuge- 
mens  du  Monde.  Enfin,  ie  ne  veux  que 
ceque  vous  voulez  pour  moy.   O  mon 
Maiftrc,  ie  fuis  voftre  feruiteur ,  &  le 
fils  de  voftre  feruantej  parlez  feulement 
&  vousierezobcï.  Eleuez-moy,abair- 
Ifez-moy ,  tout  m'eft  agréable  ,  pour- 
ucu  que  ie  puilfe  connoîtrc  que  c'eft 
voftre  conduite ,  qui  difpofe  de  ma  vie. 
le  ne  vous  demande  qu'vne  chofe ,  9 
mon  Père,  c'eft  t|ue  vous  me  fandliftez 
n  la  condition  que  ie  choiliray ,  &  que 
elle  i  des  moyens  particuliers  pouc 
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cette  fin ,  ie  m'en  fçache  feruir  par  vo- 
ftre  Grâce}  &  il  elle  a  des  empefchc- 
ments  ,  que  cette  mcfme  Giace  les 
change  en  moyens  pour  opérer  mon  fa- 
lut.  Maplushonnorable  condition  eft 
celle  deChrerticn,  &  ie  conlidereray 
toujours  les  autres  au  deflous  d'elle; 
car  c'eft  ce  qui  me  fait  voftre  fils  ado- 
ptif ,  me  faifant  frère  Se  membre  de  le- 
fus-Chrift  voftre  Filsnatuiel,  c'eftce 
qui  me  tire  de  la  captiuité  du  péché ,  6c 
me  met  dans  la  liberté  de  vos  enfans. 
Mais  fans  vous  ie  ne  puis  ni  rcconnoî- 
tre  la  grandeur  de  cette  condition ,  ni 
viure  félon  les  ob-igations  qu'elle 
m'impofe.  Donnez-moy  donc  la  force 
qui  me  manque,  &  conduifez-moy  par 
la  main,  afin  queie  vous pullfe béni r 
aux  fiecles  des  fieclcs. 

Trière  d'yn  jeune  homme  qui 
n^eji  point  marie'. 

SEigneur,  c'eftvous  qui  après  m'a- 
uoir  formé  dans  le  ventre  de  ma 
Mère,  après  m'en  auoir  tiré  heureufe- 
ment ,  m'auez  dans  mon  enfance ,  pre- 

fe:ué 
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ferac  de  mille  dangers.  C'cft  par  la 
mefine  Grâce  que  i'ay  commencé  à 
vrcr  de  la  raifon ,  &  à  vous  reconnoi- 
ftre  dans  mon  adolefcence  :  Mais  en 
mefme  temps  que  i'ay  efté  capable  de 
.bien  6c  de  mai ,  i'ay  piuftoft  commis 
Tvn  que'  ie  nay  pratiqué  l'autre. 
I'ay  malhcureufement  vfé  de  ma  liber- 
té, puis  qu'elle  m'a  fait  tomber  dans 
voftre  difgrace  ,  par  tant  de  péchez 
dont  mes  premières  années  font  fouil- 
lées. Au  lieu  d'employer  à  reftudel'ef- 
prit  que  vous  m'auez  donné,  ic  I'ay  con- 
fumé  en  des  jeux  puériles.  I'ay  trom- 
pé mille  fois  mes  Maiftres ,  &  ie  n'ay 
point  répondu  aux  foins  &c  à  l'cfperan- 
ce  de  mes  parens.  Dans  mes  amitiez 
•an ce  ceux  de  mon  âgc,ie  vous  ay  ofFen- 
f  c  en  mille  manières ,  ôc  bien  loin  d'ac- 
quérir l'habitude  de  li  pieté,  i'ay  con- 
tracté des  habitudes  de  tous  les  vices.. 
V  .;  voyk  maintenant  arriué  à  laieu- 
i)t  ife ,  (Se  comme  c'eft  l'cftat  le  plus  glif- 
fû,it  de  la  vie ,  c'cft  auiïi  en  cette  failon, 
que  i'ay  le  plus  de  befoin  de  voftre  fc- 
cours.  Il  n'y  a  point  de  prudence  hu- 
maine qui  puiiFc  reconnoiilre  les  voyes 

Ce 


Trou, 
«h.  SI' 


50(î  Prières. 

de  l'homme  en  cet  âge,  non  plusoiue  la 
trace dVnoifeau dans  l'air,  dViwaif- 
feau  dans  la  mer ,  Se  d'vn  ferpent  fur  la 
terre  ,  qui  efface  fes  veftigcs  auec  fa 
queue.  Maisneantmoinsie  fçayparla 
lumière  de  la  Foy ,  que  ie  marcheray 
dans  les  voyes  de  Tiniquité  ,  qui  me 
conduira  à  la  mort,  de  queje(uiuray 
les  mouuemens  de  ma  concupifcence,  li 
vous  ne  me  tenez  par  la  maiii,  &  i\  vous 
nem'arreftez.  L'imprudence,  la  cha- 
leur de  l'efprit ,  Fardeur  du  fang  ,  l'au- 
dace, la  témérité,  le  mépris  des  bons 
Gonfeilsjla  confiance  en  fes  forces,  fonc 
les  qualitez  naturelles  de  la  ieunelle. 
Comment  pourrois-je  les  vaincre,  il 
vous  ne  me  donniez  la  lumière  de  voftre 
efprit,  pour  les  reconnoiftre ,  &  la  for-  i 
ce  pour  leur  refifter.  La  Hberté  dans  1 
laquelle  ie  vis ,  les  moyens  que  i'ay  de  I 
contenter  mes  mauuaifes  inclinations,  ' 
tes  compagnies  que  ie  fréquente,  &  que 
iene  puis  quaiîéuiter,  ne  font- ce  pas 
des  pièges  ineuitables ,  fi  vous  n'en  re- 
tirez mes  pas.  VAdolefcent  corrige Jès 
'iis.'  yoyes ,  dit  voftre  Prophète,  enobfer-- 
uam  yos'  commandements  3   mais  ces 
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Commandements  font  impofïîbles  à 
garder  fans  l'afliftance  de  voftreGracc, 
&  ie  vis  dans  de  continuelles  occafions 
de  les  violer.  Regardez-moy  donc ,  6 
Seigneur,  de  ces  yeux  débonnaires,  qui 
font  par  leurs  regards  écarter  tous  les 
nuages  de  l'ignorance.  Découurez- 
moy  les  pièges  que  le  Monde  me  tend 
de  il  bomie  heure ,  afin  que  ie  ne  m'y 
engage  pas.  Il  me  fera  plus  facile  de  les 
éuiter,  que  d'en  rortir,5<:  i'auray  moins 
de  peine  à  m'abftcnir  tout  à  fait  des  vo- 
luptez  illicites,  qu'à  y  renoncer  après 
les  auoir  gouttées.  L'adle  engendrera 
l'habitude ,  l'habitude  la  coutume ,  k 
coutume  la  necefïité.Ie  ne  fuiuray  plus 
ma  concupifcence ,  elle  m'entrainera, 
elle  régnera  fur  moy  auec  vne  époa- 
uantable  tyrannie ,  &c  ie  n'auray  plus  ni 
raifon ,  ni  entendement  ,  ni  fcns  ,  ni 
membres  qu'elle  n'agite  comme  il  luy 
plaira.  le  ne  gucriray  d'vn  mal  que 
par  vn autre,  ^  ie  ne  feray  qu'amaifer 
vn  threfor  d'ire  pour  le  iour  de  voftre 
fureur.  I'auray  les  yeux  fermez  aux 
bons  exemples,  l'oreille  aux  faints  con- 
seils ,  &  le  cœur  aux  infpirations  falvi' 
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taires.    Enfin,  d'vne  ieuneife  folle  Sc 
corrompue  ,   ie  palleray  dans  vn  âge 
viril ,  furieux ,  6»:  de  là  dans  vne  vieil- 
Icire,  qui  conleruera  la  volonté  du  pé- 
ché ,  quand  elle  en  aura  perdu  la  puif- 
fance.  Et  ne  vaudroit-il  pas  mieux  que 
du  ventre  de  ma  mère  on  m'euft  porté 
au  tombeau?  N'aurois-je  pasfujetde 
maudire  le  iour  où  on  a  dit ,  vn  homme 
cft  né  ?  Ayez,  ayez  pitié  de  ma  foiblef- 
fe  5  ô  Dieu  tout-puilTant ,  &:  tout  bon, 
qui  pouuez  changer  les  rofeauxdu  de- 
fert  en  des  colonnes  du  Temple.    Con- 
ferucz-moy  pur,  parmy  tant  de  dan- 
gers de  perdre  la  pureté;  infpirezdans 
mon  cœur  vn  Amour  celefte,  qui  me 
dégoûte  de  tous  les  autres  amours ,  qui 
me  falfe  trouuer  vne  laideur  horrible 
dans  les  objets,  où  le  Diable  mevou- 
droit  faire  imaginer  des  beautez  mer- 
ueilleufes.    Eloignez  toutes  les  occa- 
lîonsquime  peuuent  porter  aux  defor- 
dres  de  mon  âge.   Que  comme  volb*e 
j^j^  ^,^  feruiteur  lob ,  ie  falle  vne  hcureufe  pa- 
sr.      (Stion  auec  mes  yeux ,  de  ne  regarder  ia- 
mais  aucun  vifage  qui  mp  puilfedéro- 
.    ber  le  cœur  qui  vous  appartient,  Con- 
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duifez-moy  au  choix  de  mes  conuerfa- 
tions  familières ,  êc  de  mes  diaerdife- 
ments ,  &c  ne  m'y  lailïcz  pas  faiare  mes 
inclinations  naturelles.  AfFermillez 
mon  efprit  contre  les  vaines  opinions 
du  Monde,  qui  font  ii  fouuent  com- 
mettre le  mal  que  l'on  ne  voudr oit  pas 
faire,  &C  donnez- moy  la  force  de  me 
moquer  des  moqueries  de  ceux  à  qui 
ma  vie  paroiftra  trop  retirée,  le  fuis 
Chrefticn  par  voftre  mifericorde,  ôc 
i'ay  enuie  de paffer  vneicuneire  Chre- 
ftiennc  ,  fçachant  que  c'cft  vnc  chofe 
tres-auantagcufc  de  porter  voftre  ioug 
de  bonne  heure.  M  ais  ce  bon  defir  que 
iene  puis  conceuoir  que  par  voftreGra- 
ce ,  a  befoin  d'eftre  fortifié  &c  mis  en 
exécution  par  la  mefme  G  race  qui  me 
i'infpire ,  &  le  vous  la  demande  par  les 
mérites  de  voftre  Fils,  au  nom  duquel 
vous  m'auez  promis  de  m'accordcr 
toutes  choies. 
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iPriere  pour  'vne  fille  qui  ne^ pas  ma- 
riée ^  c^  que/ès  pare72s  dejtinent 
au  mariage. 

M  On  Dieu  ,  voftre  Sagelfe  a  de 
toute  éternité  difpofé  %c  arrefté 
tous  les  éuenemens  de  la  vie  des  hom- 
mes, par  des  confeils  profonds  que  nul- 
le créature  ne  peut  pénétrer.  Cet  or- 
dre, quoy  qu'immuable,  ne  nous  im- 
pofe  toute  fois  aucune  neceffité  fatals 
q*ui  nous  doiue  empefcher  de  recourir  à 
vous  par  l'humilité  de  la  prière  ,  afin 
que  vous  nous  manifcftiez  voftre  fain- 
te  volonté ,  &  le  genre  de  vie  dans  le- 
quel vous  voulez  que  nous  vous  fer- 
mons ,  &:  que  vous  nous  deftourniez 
du  choix  de  ccluy  qui  ne  fera  pas  pro- 
pre pour  nous  fauuer.  le  me  prefente 
donc  à  vous,  ô  mon  Souuerain  Sei- 
gneur ,  dans  le  plus  profond  abailfe- 
mcnt  dont  ie  fuis  capable ,  afin  qu'il 
vous  pîaife  de  me  donner  ce  qui  m'eft: 
ncceiraire.  le  ne  le  puis  connoiftre  à 
caufe  de  l'ignorance  qui  obfcurcit  mon 
entendement,  Se  de  la  corruption  de 
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mon  cœur  porté  à  l'amour  du  (lecle ,  ôc 
à  la  vanité  durant  le  temps  queiede- 
meureray  en  la  condition  où  ie  fuis, 
oftez-moy  toute  la  complaifance  que 
ie  pourrois  auoir  de  moy-mefmepour 
les  dons  naturels,  foit  du  corps,  foie 
de  Tefprit ,  que  ie  Ae  tiens  que  de  vous. 
Imprimez  fortement  dans  mon  efprit, 
que  la  beauté  eft  trompcule,quc  c'^eft  vu 
trefor  ordinairement  dangereux  à  celles 
qui  la  polîedent  ,  que  comme  beau- 
coup d'yeux  la  regardent ,  &  beaucoup 
de  cœurs  impurs  la  conuoitent ,  -elle  eft 
expofée  continuellement  à  des  dangers: 
qui  ne  fe  peuuent  éuiter  que  par  vo- 
ftre  feule  grâce.  Paites-moy  aymer  lai 
beauté  de  l'innocence ,  la  pureté,  la  pu- 
deur ,  &  la  modcftie ,  ik  que  ie  fongc 
ferieulcmcnt  à  me  parer  de  ces  grâces 
qui  plaiTent  à  vos  yeux  ,  &  non  pas  à 
gaigner  ,  ou  à  faire  valoir  celles  qui 
portent  les  hommes  à  des  defirs  illici- 
tes. Infpircz-moyvn  pur  amour  delà 
pureté ,  afin  que  ce  ne  loit  pas  la  crain- 
tedeFinfûmic,  ou  quelque  autre  con- 
fideration  temporelle ,  qui  m'erapefche 
de  faillir  contre  mon  dcuoir,  mais  la 
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leulc  confideuation  de  lobeiflance que 
ie  vous  dpy ,  &  de  la  ialouUe  fainte  que 
vous  auez  du  cœur  humain  rachepcé 
par  voftre  Sang,  &  par  confequent  vo- 
ftre  héritage  &  voftre  conquefte.  Dc- 
ftournez  mes  yeux  de  tous  les  objets 
qui  pourroient  ou  me  tenter,  ou  me 
corrompre  tant  foit  peu ,  &  faites  moy 
aymer  laretraitte  &  le  fllence  qui  font 
les  fidelles  gardiens  de  la  chaftcté.  Que 
ie  ne  regarde  pas  les  loix  que  le  monde 
voftre  ennemy  a  introduites,  &  qu'il 
dceuifc  fous  le  nom  de  bien-feance, 
mais  queie  conlidcre  les  règles  duC  hri- 
ftianifmc  Se  l'obligation  démon  Bap- 
tefmf.  Si  voftre  prouidencc  ordonne 
que  ie  viue  dans  le  mariage,  faites  le 
choix  de  mon  Epoux  ,  &c  donnez- le, 
moy  tel  que  Tvnion  que  i'auray  auec  1 
luy  foit  pluftoft  pour  le  Ciel  que  pour 
la  terre.  Ne  permettez  pas  qu'en  mon 
éledion  ie  fuiuc  les  mouueméns  de  Ix 
vanité,  de  Tauarice,  ou  d'vné amour 
déréglée,  mais  que  i'obeifte  à  voftre 
volonté, qui  me  fera  manifeftée  par  mes 
parens,  que  vous  éclairerez  ,  s'il  vous 
plaift,  afin  qu'ils  éuitent  les  inauuais    i 
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motifs  qui  emportent  beaucoup  de  pè- 
res à  conclure  les  affaires  de  cette  natu- 
re. Cependant  conferuez-moy  dans 
Fobcïirance  que  ie  leur  doy  ,  dans  la 
crainte  falutaire  de  vos  iu^emens  ôc 
dans  le  reipeet  de  voftreLoy,afin  qu'el- 
le feule  conduife  tous  mes  defirs  ,  Se 
toutes  mes  pretenlions ,  iufqu'à  ce  que 
par  la  iouïlTance  de  voftre  gloire ,  tou- 
tes mes  pretenlions  foient  Tatisfaitcs 
dans  l'éternité. 


Prière  du  ieune  Homme  que  fes  TareJts 

Jforteîztàla  conditionEccleJta/iique^ 

ou  qui  s'y  defiine. 

Eigneur,i'ay  appris  de  voftre  fain- 
tc  Parole,  que  Icfus-Chrift  voftre 
ils,  ne  s'cft pas luy-mcfme  éleuéàla 
ignité  de  Preftre ,  mais  que  c'eft  vous 
ui  l'y  auez  eftabliaueciurement,  luy 
liant  ;  Tu  es  Trejtre  félon  l'ordre  de  Epijt. 
^elchifedec.  Cela  n'eft  pas  feulement  t"f 

^      ,  ,        r  .     Htbr. 

n  exemple  pour  tous  les  hommes,mais  cb.  3 . 
me  reigîe  inuiolable,  que  chacun  eft 
)bligé  de  garder ,  s'il  ne  veut  commet- 
revnépouuantablefacrilegc.  C'eftce 

^Dd 
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qui  me  fait  recourir  à  voftre  diuinc 
icfté ,  afin  qu  il  luy  plaife  par  fa  mi 
corde  infinie,  de  m'infpirer  fi  ie  doy 
fuiure  les  fentimens  de  mes  Parens ,  &c 
les  miens  qui  me  portent  au  choix  de 
ia  condition  Eccleliaftique.  Tay  peur, 
ô  mon  Dieu,  que  les  aduantages  qui  s'y 
trouuent,  &c  les  interefts  de  ma  famille, 
ne  leur  ayent  fait  prendre  ce  delfein, 
fans  vous  côfulter;  &  ie  ne  me  défie  pas 
moins  de  mon  ambition,  ôc  des  autres 
mouuemens  de  ma  Nature  corrompue, 
en  vn  chois  fi  important.  le  fuis  bien 
éloigné  de  la  perfedion  que  doit  auoir 
vn  vray  Chreftienj  comment  aurois-je 
celle  qui  eft  necelVaire  à  vn  vray  Ec- 
clefiaftique,  le  n'ay  ni  la  pureté  de 
vie,  ni  le  dégagement  du  Monde ,  ni  la 
mortification  des  fens,  ni  le  zèle  de 
voftre  gloire,  de  dufalut  du  prochain 
que  demande  cette  condition.  Quand 
i'aurois  toutes  ces  chofes ,  ce  ne  feroit 
pas  vne  marque  ù-  vocation  à  cet  eftat, 
qui  defire  des  fignes  particuliers  de 
voftre  volonté  ,  &c  vne  conduite  fmgu- 
liere  fur  vne  perfonne.  Car  les  Clercs 
iont  voftre  héritage  ,    comme  vous 
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cftcs  le  leur  ;  vous  les  choififlTez  auanc 
qu'ils  vous  choifillent ,  Se  fi  leur  choix 
n'eft  précédé  du  voftre,  quoy  qu'ils  faf- 
feiit  pour  riionneur  de  voilre  Nom ,  ce 
font  des  ouuriers  aufquels  vous  direz 
vn  iour,  J'f  »e  yous  connais  point,  le  voy  j^^^^ 
des  delordres  déplorables  dans  ceux  c*»-  »-'• 
qui  portent  ce  tikre,  &  ils  ne  viennent 
lans  doute  que  du  défaut  de  vocation. 
Les  vns  vont,  &  vous  ne  les  enuoyez 
pas  ;  les  autres  parlent ,  &  vous  ne  leur 
donnez  point  charge  de  parler.    Mais,  /^/^ 
la  plus  part  ne  vont ,  ni  ne  parlent  de  '=^-  -3- 
vos  Indicés,  6«:  ils  paiïcnt  toute  leur 
vie  à  mal-faire ,  ou  à  ne  rien  faire.  Que 
ie  meure  pluftoft,  ô  Seigneur,  que  de 
me  trouuer  de  ce  malheureux  nombre; 
iiontrez-moy  de  grâce  ,  en  quelque 
naniere  qu'il  vous  plaira ,  ce  que  vous 
Içïîrez  de  celuy  qui  ne  veut  ei^re  que 
::«  que  vous  voulez  qu'il  foit ,  Se  qui  fe 
réputé  tres-indigne,de  vous  feruir  dans 
tjteftat  qu'on  luy  propofe.   le  renonce  à 
eus  les  fcntimens  dcl'auarice.  Se  de 
1-  la  vanité ,  &  ie  ne  veux  en  cette  occa- 
cslion,  écouter  autre  Père  que  vous  ,  ô 
on  Père  cclcilc.    le  ne  veux  fuiurc 
Dd  ij 
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que  voftrc  conleil,  ô  Dieu  dont  lafa- 
gcllc  eft  infinie.  le  ne  veux  faire  que 
voftre  volonté ,  ô  mon  Souuerain  Sei- 
gneur, dont  tous  les  iugemens  fur  vos 
créatures,  font  luftice  &  Vérité.  Par- 
lez au  fonds  de  mon  cœur ,  car  voftre 
feruiteur  écoute  ,  ou  m'adrelfez  à  vn 
Confeiiler  fidelle,  qui  me  parie  félon 
l'es""  la  lumière  de  voftre  cfprit ,  ôc  non  pas 
'"•♦  félon  les  clartez  du  fien  i  félon  les  véri- 
tables maximes  de  voftre  Eglife,&:  non 
pas  félon  les  fubtilitez  &  les  accommo- 
demcnsdufiecleprefent.  Ne  permet- 
tez pas  que  Tefprit  d'erreur  foit  pour 
moy  dans  la  bouche  de  vos  Prophètes; 
Se  qu2  ie  m'engage  dans  vne  condition, 
où  ne  répondant  pas  à  mes  obligations, 
je  falfe  des  fautes  plus  criminelles ,  de 
augmente  le  nombre  des  Miniftres  qui 
vous  deshonnorent.  Faites-moy  bien 
diftinguer  les  vrays  mouuemens  de  vo- 
ftre efprit  d'auec  ceux  dVne  dcuotion 
fenl~ibie ,  &  découurez-moy  dVn  co- 
fté  la  fainteté  de  l'eftat  que  ie  veux  em- 
braftèr ,  &  de  l'autre  mes  foiblelfes  8c 
mes  imperfections,  afin  que  ie  ne  me 
■flatte  pas  ^  &  que  ie  ne  prenne  point  vn 
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ioug  qui  m'accable.  Vous  m'auezfait 
alîcz  de  grâce ,  de  permettre  que  ie  fois 
du  nombre  de  vos  brebis ,  fans  me  met- 
tre au  rang  des  Pafteursi  &c  (i  vous  auez 
ce  delfein  fur  moy ,  il  faut  que  vous  me 
donniez  vn  cœur  nouueau,  &  que  vous 
me  falîiez  deuenir  vn  autre  homme. 
Que  Cl  vous  ne  me  voulez  pas  en  ce 
rang ,  oftez-m'en  lapenfée,  ôc  détour- 
nez toutes  les  ^occanons  qui  m'y  peu- 
.uent  engager.  Tayme mieux  i'extremi- 
té  de  la  mifere  dans  vne  autre  condi- 
tion, que  toutes  les  dignitez  de  celle 
que  i'aurois  prife  fans  voftre  choix, 
vous  me  fuffifez ,  ô  Seigneur ,  Se  pour- 
l.ueu  que  ie  viue  dans  voftre  amour,  ic 
ne  vous  demande  aucune  chofe  en  et 
fiecle. 


1P  riere  de  celuy  Oui  fe  'veut  marier, 

■     -^  ^    *        \. .       .  -ji;! 

SEigneur ,  c'eft  de  voftre  main  "que 
viennent  tous  les  biens  que  poltc- 
dcnt  les  hommes  en  cette  vie  y  mais  vo- 
ftre parole  m'apprend,  que  c'eftvous 
particulièrement  qui  donnez  la  bonne  ^^"[*{' 
Ij.nme,  le  m'adreirc  donc  à  voftre  di- 
l  D  d  iij 
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uine  Majefté,  pour  luy  en  demander 
Tne  qui ioic  telle,  puis  que  îe  croy  que 
voltre  volonté  eft  que  ie  choifiire  la 
condition  du  mariage.  Si  ie  fuy  mes 
inclinations,  ie  cours  fortune  défaire 
vn  choix  qui  fera  pluftoft  félon  mes 
fens,  que  félon  la  raifon.  Tadmettray 
mes  yeux  au  confeil,  &  ils  font  ordi- 
nairement ou  trompeurs ,  ou  trompez 
par  l'apparente  beauté  des  objets.  Ma 
paflion  n'eft  pas  non  plùsAme  fage  con- 
leillere ,  de  ie  me  doy  défier  de  tout  ce 
qu'elle  délire.  le  ne  me  doy  point  marier 
comme  feroit  vn  Idolâtre,  qui  ne  fçau- 
roit  pas  que  parmy  les  Ghreftiens  le 
Mariage  eft  vne  focicté  iainte ,  qui  re- 
garde à  peupler  le  Ciel  pluftoft  que  Ik 
Terre,  ôc  qui  n'vnit  les  corps  que  pour 
vnir  les  âmes  dVn  nœud  pur  3c  indif- 
foluble  d'affcdtion.  Mais.fi  vous  qui 
me  donnez  ces  connoifïànces ,  ne  be- 
nilFez  pour  moy  cette  conjonâîion  ;  au 
lieu  d'eftre  vn  moyen  de  mon  faiut ,  el- 
le fera  vnC' occafion  infaillible  de  mon 
malheur  éternel.  Ne  regardez  donc  pas 
que  ie  fuis  indigne  qiïe  v  Dus  me  faflïez 
cette  gracei  le  confclïè  qae  ie  ne  là  tne- 
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rice  point,  6c  ie  la  veux  receuoir  com- 
me vn  pur  effet  de  voftre  mifericorde, 
le  m'abandonne  à  la  conduite  de  voftre 
Prouidence,  èc  tout  ce  qu'elle  choifi- 
ra  pour  moy ,  me  fera  agréable.  S  i  elle 
a  ordonné  que  ie  goûte  les  amertumes 
de  cette  condition ,  fon  faint  Nom  foit 
beny,  ie  luy  demande  feulemeutquc 
ce  Calice  me  foit  falutaire.  Mais  s'il 
vous  plaift  de  n'entrer  point  en  iuge- 
ment  auec  moy  ,  conduifez  s'il  vous 
plaift,  les  chofes  de  telle  forte  ,  que 
trouuant  vne  perfonne  pieufe  6c  rai- 
fonnable ,  ie  coule  mes  iours  tranquil- 
lement à  voftre  feruice ,  5c  ie  me  fan- 
(fbifie  en  cette  condition.  Eloignez  de 
mon  elprit  tous  mouuemens  de  vanité, 
de  fenfualité ,  ou  d'auarice ,  qui  font 
prcfqucaujourd'huy  tous  les  mariages 
du  Monde.  BenilTez  le  mien  comme 
vous  auez  bcni  celuy  d'Abraham ,  d'I- 
faac ,  6c  de  Incob ,  aufquels  vons  auez 
donné  des  Compagnes  11  faintes  6c  Ci 
vcrtueufes ,  qui  ne  fongcoicnt  qu'à  fe 
parer  des  vertus ,  qu'à  conferuer  par 
leur  bon  ménage  les  biens  de  leur  fa- 
mille, à  éleuer  leurs  cnfans  en  voftre 
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crainte,  à  tenir  leurs  feruiteurs  dans 
leur  deuoir.  Se  à  plaire  à  leurs  Epoux, 
par  la  chafteté  &  la  modcftie.  Auec 
vne  Compagne  qui  aura  ces  qualitez, 
i'auray  moyen  de  bénir  voftre  faine 
Nom,  &deviuredans  voftre  craintej 
èc  ayant  efté  conjoint  en  cette  vie  auec 
elle,  par  l'vnion  facrée  du  Mariage, 
vous  nous  vnirez  encore  plus  eftroite- 
ment  par  la  Gloire  éternelle ,  que  vous 
nous  auez  promife  par  les  mérites  de 
voftre  Fils  lefus-Chrift  ,  dont  nous 
fommes  faits  membres  par  le  Baptef- 
me ,  &  auquel  en  vnité  auec  vous  &  le 
faint  Efprit,  foit  gloire  aux  iiecles  des 
fiecles. 


iPriere  d'^n  Sn/ant  orfèlin. 

SEigneur  ,  vous  vous  nommez  le  Pè- 
re de  tous  les  Fidelles,&:parrefprit 
d'adoption  qu  ils  reçoiuent  au  Baptef- 
me,  tous  vous  peu'.ient  appeller  de  ce 
nom, qui  n'eft  pas  moins  doux  qu'hon- 
norable.  Mais  en  Teftat  où  ie  fuis,  vous 
vous  nommez  particulièrement  le  Père 
des  orfetins^  pour  leur  donner  vne 
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fainte  ôc  infaillible  aireurance ,  qu'ils 
ont  en  vous  vn  Dcfenfeur  de  leur  foi- 
bielTe  contre  la  violence  de  ceux  qui  les 
voudroienc  opprimer ,  vn  condudbeur 
de  leur  vie,  dans  les  périls  où  leur  âge 
eft  fujec,  &  vn  amoureux  confolateur 
de  leur  afflidhon  en  la  perte  de  leurs 
pères  charnels.  C'eft  donc  à  vous  que 
ie  m'adrefTe,  ayant  perdu  Icmien  en  vn 
tempsoùilm*eftoit  Ci  neceiraire.  l'a- 
dore la  conduite  devoftre  Prouidence, 
qui  fait  toutes  chofes  fagement  &  iu- 
ftement  ;  quoy  que  ce  ne  foit  pas  fe* 
Ion  nos  inclinations.  Audi  n'eft-il 
pas  raifonnable  qu'elle  les  fuiue,  puis 
quelles  font  iî  corrompues  Se  fi 
aueugles.  Ce  n'eft  pas  moy  qui  ay 
choifi  le  Perc  qui  m'a  donné  la  vie,c'cft 
vous  qui  auez  fait  ce  choix  de  toute 
éternité ,  ôc  vous  vous  eftes  referué  le 
droit  de  me  Toftcr  quand  il  vous  plai- 
roit ,  ne  pouuant  pas  vous  dépouiller 
de  ce  droit  innalienable  de  voftre  Sou- 
ueraincté.  le  m'y  range  par  amour , 
comme  voftre  fils,  &:  non  pas  comme 
vn  efclaue.  I  c  vous  reconnois  pour  mon 
premier  Père,  ôc  ie  me  iette  entre  vos 
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bras  en  cette  qualité,  par  laneceffité 
de  Teftat  oii  vous  m'auez  mis ,  ôc  où  ie 
me  plais  pour  l'amour  de  vous.  le  vous 
dis  de  bon  cœur ,  mon  Père  celefte,  qui 
cftes  aux  Cicux,vo{lre  volonté  foit  fai- 
te fur  moy ,  comme  elle  eft  accomplie 
fur  mon  P ère  terreftre.  le  n'auois  point 
de  foin  tandis  qu'il  m'eftoit  prefent. 
l'attendois  tout  defon  amour  &  de  fa 
vigilence ,  &  ie  ne  m'informois  pas  feu- 
lement de  fes  delfeins  fur  ma  perionne. 
Cependant  il  pouuoit  manquer  &  d'a- 
mour &  d'habileté ,  &c  de  diligence,  ou 
ayant  toutes  ces  qualitez ,  il  eftoit  faci- 
le que  fes  trauaux  fiitfent  fans  aucun 
fruit  pour  mon  auancement ,  &c  fa  pro- 
tection inutile  à  ma  dcfenfe.  Mais  vô- 
tre charitépaternelle  eft  immiiable  com,- 
me  voftre  eftre ,  ôc  nulle  paffion  étran- 
gère, nulle  furprife,  nul  artifice  n'eft 
capable  de  la  diminiier.  Voftre  amour 
n'eft  point  aueugle ,  &c  les  tendreifes  de 
la  chair  &  du  (ang ,  ne  vous  peuuent 
porter  à  rien  faire  pour  vos  enfans  qui 
foit  contre  lenr  véritable  bien.  Vous 
connoilfez  tous  leurs  befoins ,  Se  vous 
les  preuenezivQUsne  vous  laiTez  iamais 
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i'ouurir  vos  mains  fur  eux,  pour  les 
remplir  de  benedi<5tions ,  &  vous  leur 
donnez  touc  ce  qu'il  vous  plaift ,  eftanc 
le  Maiilreabfolu  de  toutes  chofes.  le 
ne  veux  donc  plus  dire ,  ô  mon  Dieu, 
que  i'ay  fait  vnc  grade  perce  en  la  more 
de  mon  Père ,  puis  qu'elle  eft  ii  heureu- 
iemenc  recompenfée  en  vous ,  qui  me 
tenez  fa  place  aujourd'huy  d' vnc  façon 
toute  particulière,  le  ne  vous  honore 
pas  feulement  en  cette  qualité ,  ie  vous 
adore ,  puis  que  voftre  Paternité  eft  di- 
uine.  le  ne  veux  pas  feulement  faire  vo- 
ftre volonté ,  mais  ie  me  dépouille  de  la 
mienne ,  de  ie  l'anéantis  deuant  la  vo- 
ftre. Vous  me  traittez  comme  voftre 
fils,  &c  ie  defire  d'cftre  deuant  vos  yeux, 
&  entre  vos  mains  comme  vn  efclaue. 
Conduifcz-moy  donc  félon  voftre  bon 
plaifir,  ne  me  lailfez  pas  marcher  tout 
leuljCar  ic  marcheray  dans  les  voyes  de 
iniquité,  ou  me  portent-  les  inclina- 
tions de  ma  naiifance.  Que  voftre  fain- 
tc  Parole  foit  le  flambeau  de  mes  pieds, 
afin  que  ie  ne  tombe  point  dans  le  pré- 
cipice. Que  voftre  Loy  foit  la  guide  de 
-toutes  mes  voyes ,  afin  qu'elles  foient 
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droites.  Apprenez  moy  de  bonne  heu- 
re à  porter  voftre  ioug  ,  c'eft  le  plus 
grand  bien  quime  puiile  arriuer.  Ployez 
moy  dés  ma  plus  tendre  enfance ,  com- 
me vn  arbre  encore  obeïirant ,  de  peur 
que  fi  ie  me  fortifie  dauantage,  ie  ne 
prenne  vn  mauuais  ply,  que  ie  ne  pour- 
ray  plus  quitter.  Donnez-moy  pour 
m'inftruire  des  Maiftres  habiles  &  fi- 
celles, qui  m'apprennent  principale- 
ment à  vous  feruir.  Etoufez  en  moy 
les  premiers  fentimens  de  finipurétc, 
&  de  Tambition  ,  de  peur  qu'ils  ne 
croifTent  iufques  à  vn  point  que  ie  n'en 
feraypius  le  Maiftre  Ne  m'épargnez 
pas  la  verge,  pour  chalïèr  la  folie  atta- 
chée à  mon  efprit ,  d,c  en  me  chaftiant 
montrez-moy  que  vousm'aymez,  ôc 
que  vous  me  tenez  pour  voftre  fils.  Prc  - 
feruez-moy  des  mauuaifes  com.pagnies 
aueclefquelles  ic  me  peruertiray  indu- 
bitablement, ôc  éloignez  de  moy  tou- 
tes les  occafions  de  me  corrompre.  Con- 
feruez-moy  la  Grâce  que  vous  m'auez 
donnée  aufaintEapterme,  ou  fi  ie  fuis 
fi  malheureux  que  de  la  perdre,  faites- 
moy  reconnoiftre  auffi-toft  mon  infi- 
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délité  ,  afin  que  ie  Fexpic  par  vne  véri- 
table pénitence.  Pour  le  bien  temporel, 
ie  n'en  veux  qu'autant  qu'il  vous  plai- 
ra, &  qu'il  me  lera  necelîàire  pour  mon 
falut.  Ma  principale  necefïïté  eft  voftre 
Grâce ,  &  ie  fçay  bien  que  ii  ie  cherche 
voftreRoyaume  toutes  chofes  me  vien- 
dront en  abondance. 


iPriere  d'^vn  T rince  Souueram, 

SEigneur,  quand  ie  confidere  la 
grandeur  où  vous  auez  voulu  que 
ma  naiifance  m'ait  éleué,  auec  les  v^ux 
de  la  Foy ,  ie  n'y  trouue  que  de  la  baf- 
feflTe,  de  la  mifere,  &  de  l'infirmitéi 
mais  quand  ie  la  compare  auec  la  vo- 
ftre ,  ie  trouue  que  c'cft  vn  véritable 
néant.  le  viens  donc  mettre  à  vos  pieds 
toute  la  puiiîancc,  tout  Féclat ,  toute 
fabondancc,  tout  l'honneur  de  ma  con- 
dition ,  pour  vous  en  faire  hommage, 
comme  les  tenant  de  vous,  &  pour  vous 
les  offrir ,  afin  que  vous  en  difpofîex 
félon  voftre fainte  Volonté,  pour  vo- 
ftre gloire ,  &  pour  mon  falut.  le  con- 
fellc  que  fi  ie  fuis  fils  d' vn  père  qui  m'a 
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fait  Ti  grand, que  fi  ie  me  fuis  trouué  fur 
la  Pourpre  dés  le  berceau,c'eft  vous  qui 
dans  Tordre  de  voftre  Prouidcnce,auez 
diipoié  leschofesde  cette  forte,  fans 
qu'aucun  mérite  de  ma  part  vous  y  aie 
pu  obliger,  puis  que  ien'étois  pas  enco- 
re. Vous  pouuiez  ne  bénir  pas  le  maria- 
ge duquel  iefuis  fortijen  nailFât  ie  pou- 
uois  eftre  porté  duventre  de  ma  mère  au 
d'pulchre  ;  dans  mon  enfance  mille  ac- 
cidens  me  pouuoient  ofter  la  vie  j  3c  le 
foin,  la  pompe,  &:  la  dépenfeauec  la- 
quelle on  m'a  éleué  ,  n  eulfent  ferui 
qu'à  hafter  ma  mort  fans  voftre  prote- 
ction. Depuis,  combien  de  hazardsay- 
je  courus?,  &  qui  m'en  a  preferuéque 
vous?  A  combien  de  malheurs  ma  con- 
dition m'a-t'elleexpofé  pour  acquérir 
de  l'honneur ,  &  me  faire  voir  digne  de 
ma  nailTance  î  Que  d'enuieux  ay- je  eus 
dans  mon  bon-heur  ,  que  d'ennemis 
découuerts  ,  ôc  cachez  à  combatre,que 
de  traiftres  à  découurir,  que  demécon- 
tcns  à  fatisfaire  ,  que  de  pcrfonnes  à 
contenter  ?   Eu  toutes  ces  rencontres 
i'ay  éprouué  voftre  prote6i-ion ,  &  tous 
les  iours  i'ay  befoin  que  voilre  main  me 
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foùtienne  de  la  mefme  forte.   Car  ma 
force ,  mon  induftrie ,  mon  crédit,  mes 
threfors,  mésalliances,  mes feruiteurs, 
ne  me  peuuent  pas  garantir  des  maux 
aufquels  ie  luis  expolé,&  comme  hom- 
me de  comme  P  rince.  Aulîi  n'eft-  ce  pas  rfd. 
fur  aucune  créature  que  ie  veux  mettre  '^■f*'- 
ma  confiance.  le  fçay  que  qui  s'appuye 
fur  les  bras  de  la  chair,  s'appuye  lur  vn  py-^/, 
rofeau,  6c  fur  vne  muraille  creualléej  ■'^'*^- 
que  ce  n'eft  ni  la  viteife  du  cheual ,  ni 
la  force  du  corps  ,  ni  Tindultric  de  l'ef-  pr^g-^ 
prit  qui  me  peuuent  fauuer,mais  voftrc 
jj  feule  protection.     Soyez  donc  ma  lu- 
I  miere ,  &  ie  ne  craindray  point  de  m'é- 
garer.  Soyez  mon  defenfeur,  mon  lieu 
de  refuge,  &:  ma  for  ter  elfe,  &  ien'au- 
ray  pas  peur  d'vne  armée.   Soyez  mon 
j  Confeiller,  de  ie  fortiray  de  tous  les  pic- 
!  ges  que  l'on  me  pourroit  tendre,  6c  ie  ne 
!  fera  y  point  de  faux  pas  à  la  conduite  de 
ma  vie.    Ne  permettez  iamais  que  ie 
fuiue  les  faulfes  règles  de  la  prudence  de 
la  chair  ,  6c  les  maximes  malhcureufes 
delà  Cour.  le  fçay  qu'elles  font  tout 
à  fait  contraires  aux  maximes  de  voftrc 
Euangile,  ôc  par  confequcnt  qu  elle* 
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ne  peuuent  eftre  que  cres-impies.  C  'efl: 
moins  pour  moy  d'eftre  Prince  ,  que 
<d' eftre  Chreftien  ,  «Se  pour  conferuer 
cette  dernière  qualité,  l'abandonne  ay- 
fément  tous  les  auantages  de  la  premiè- 
re. Ce  m'eft  vne  peine  de  me  voir  il  éle- 
ué  lur  les  autres  hommes ,  connoiffant 
que  le  péché  m'a  mis  au  dellous  des  ani- 
maux ,  de  m'a  rendu  digne  du  mépris 
de  toutes  les  créatures.  Comment  donc 
voudrois- j  e  achepter  vn  éclat  ii  fragile 
aux  defpens  delà  véritable  dignité  ,  où 
ie  fuis  éleué  par  voftre  Grâce.  Ne  per- 
mettez pas  que  ie  tôbe  dans  vn  ii  grand 
aueuglemcnt  ;  Se  pour  cela ,  imprimez 
moy  profondement  dans  ierprit  ,  le 
iufte  mépris  de  toute  autre  grandeur, 
que  de  celle  qui  eft  attachée  à  robfer- 
***  uationdevoscommandemens.  Faites- 
*.  7.  moy  connoiftrc  par  pratique ,  que  touc 
ce  que  le  Monde  eftime  de  plus  grand 
n'eft  que  vanité ,  &  que  famée  ;  que  la 
figure  de  ce  Monde  palTe,  &  que  tous 
ceux  qui  l'auront  aym.é  reconnoiftront 
tard  cp'ils  n'ont  aymé  que  le  menfon- 
gc.  Ne  foufrez  pas  que  i'eftabliiîemon 
éieuation  fur  les  chofes  qui  me  font  in- 
férieure s, 
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férieilres ,  &:  queie  cherche  ma  ioye  & 
ma  béatitude  en  la  poilcfïion  d'autre 
chofe ,  que  de  la  Vérité ,  c'efl:  à  dire  de 
vous.  Faites  qii'au  lieu  de  me  laifTer 
charmeras*:  ébloiiir  à  ces homieurs  que 
Ton  me  rend,  ic  m'ea  confonde  ,.  6c 
que  ie  ne  les  rcçoiue  que  pour  vous  les 
offrir.  Que  l'authorité  que  mon  rang 
me  donne ,  ne  me  férue  que  pour  vous 
rendre  quelque  feruice ,  pour  foulager 
les  foibîes,  &c  faire  triomferlaluftice 
de  l'iniquité.  Que  ie  regarde  ceux  qui 
font  autant  que  moy  fans  enuie  ,  ôc 
ceux  qui  iont  au  delfous  fans  mépris. 
Que  plus  ie  fuis  éleué ,  plus  ie  m'humi- 
lie en  toutes  chofes  dcuant  vjqs  yeux, 
plus  ie  me  deiîe  de  moy-mefme,  plus 
l'aye  foin  de  preferuer  mon  cœur  de 
l'orgueil  où  il  eft  (1  enclin.  Que  ie  fois 
preftà  toute  heurcdeioufrir  toutes  les 
I  tonfufions  qu'il  vous  plaira,  ôc  de  àe[~ 
I  cendre  aufîi  bas  que  vousm'auezéle- 
I  ué ,  pourueu  que  le  ne  tombe  point  de 
jl'eftat  de  voftre  Grâce,  quieftlaicule 
grandeur  véritable  pour  le  temps,  ôc 
pour  l'éternité..  Qif  cnfirl  à  toute  hcu- 
ic  ic  pcnfc  que  vous  cflesauddîusde 
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pf.i.  tous  les  Princes  j  que  tous  ks  briféz 
comme  des  vailïeaux  d'airgile  ,  que 
vous  leur  oftez  leur  baudrier  pour  les 
ceindre  d'vne:corde,  que  vous  les  dé- 
pouillez de  fodxe^,  que  vous  confondez 
leur  prudence,  que  vous  les  rendez  le 
joliet  de  leurs  ennemis ,  &c  qu  enfin,  lés 
Puiffans  feront  puillamment  tourmen- 
tez, s'ils  ne  vous  foûmettent  toute  leur 
puillànce  pour  en  vfer  félon  voftre  vo- 
lonté. A  vous  feul  donc,  ô  Roy  des 
Siècles  ,  foit  honneur ,  gloire  de  loiian- 
ge,  au  Ciel  &  en  la  Terre,  foyezfeul 
^  reconnu  glorieux    &c  puiffant.     Que 

Tim.  toute  autre  grandeur  difparoille  deuant 
la  voftre ,  que  tout  feiue  à  vos  delfeins, 
&  que  rien  ne  fe  falïb  que  par  vous ,  ôc 
pour  vous.  Heureux  feray-je  ,  fi  ma 
condition  rae  donne  quelque  moyen  de 
contribuer  vn  peu  à  voftre  honneur,  ce 
fera  le  plus  doux  employ  ,  ôc  le  plus 
agréable  vfage  que  i'en  pourray  faire: 
mais  il  faut  que  k  tienne  cet  vfage  de 
voftre  Bonté,  comme  toutes  les  autres 
choies,  ôc  i'av  befoind'vn  double ef- 
prit,  pour  v(5us  eftre  fidelic,  &  pour  re- 
fiiler  à  la  malignité  de  nu  condition; 
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i'attens  cet  efprit  principal  de  voftre  Pf.  se. 
mifericorde ,  &:ievousle  demande  par 
voftre  Fils  leius-Chrift,  qui  vicauec 
vous  au  liecle  des  fiecles. 


'    Prière  d'^n  ^imjire  d'SJiat, 

SEigneur ,  comme  vous  auez  eftably 
les  Royaumes,  &:  que  toute  la  puii- 
fance  des  Souuerains  vient  de  vous, 
c  eft  vous  feul  auffi  qui  la  Touftenez,  & 
il  n'y  a  point  de  prudence  que  voftre 
SagelFe  ne  confonde ,  &:  que  voftre  lu- 
ftice  ne  renuerfe ,  quand  il  luy  plaift. 
C*eft  pourquoy  me  trouuât  par  l'ordre 
de  voftre  Prouidence,  chargé  du  foin 
des  affaires  de  l'eftat  de  moa  Maiftre, 
l'ay  recours  à  voftre  Bonté,  pour  luy 
demander  des  lumières ,  &:  toutes  les 
autres  qualitez  qui  me  font  necciraires 
pour  me  bien  acquiter  de  mon  Mini- 
ftere.  lereconnois  queiene  fuis  point 
capable  déporter  vn fardeau fi  pefant, 
év.  que  vous  feul  me  le  pouuez  faire 
lonftcnir  fans  en  eftre  accablé.  C'eft 
\  DUS  feul  qui  me  pouuez  donner  l'intel- 
i  ;:;encc  de  tant  de  chofcs  diucrfes  qu'il 
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faut  que  ie  fçache.  C'eft  vous  fêur  qui; 
me  pouuez  ouurir  les  yeux,  pour  voir 
non f eulemeiic les  périls  prelens,mais 
pour  pénétrer  iufques  dans  Tauenir. 
C'eftvous  ieuldequi  ie  puis  appren- 
dre à  connoiftre  les  efprits ,  &  à  eftre 
clair-voyant,  fans  tomber  dans  des  dé- 
fiances injuftes.  C'efl:  vous  feul  qui  me 
pouuez  rendre  prudent, non  pas  de  cet- 
ce  prudence  qui  ne  regarde  que  rvtili- 
:é,  ôc  qui  prenant  vn  nom  qu'elle  ne 
mérite  pas ,  eftcn  vérité  vn  art  de  four- 
bes &  de  trahifons  ;  mais  de  cette  pru- 
dence genereufe  &  folide,  qui  ne  blelTè 
iamais  les  maximes  de  la  luftice  hu- 
maine .  bien  loin  d'ofF^nfer  celles  de  la 
religion.  C'eft  le  péril  le  plus  certain,  & 
le  plus  commun  auquel  ie  fuis  expofé. 
Car  ayant  à  conduire  des  affaires,  ou 
des  interefts  fi  injuftes  8c  fi  difFerens  fe 
rencontrent,  il  femble  prefque  impofîî- 
ble  de  pouuoir  fuiure  auec  des  médians 
d'autres  règles  que  malicieufes,&:  qu'il 
eft  permis  de  furprendre  les  fins  par 
les  finelTes ,  &  les  traiftrcs  oar  la  trahi- 
fon,  le  voy  bien  toutesfois  que  cette 
eonduitten  eftpas  Chreftienne,  &que 
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e'eft  faite  vue  grande  injure  à  la  Pru- 
dence que  vous  ausz  fandiEée  auffi 
bien  que  les  autres  vertus,  de  croire 
qu'elle  ne  puijfe  pas  s'accorder  auec  la 
luftice,  ôc  la  iincerité.  Mais  vous  feul 
pouuez  enfeigner  cette  vnion,  6c  dé- 
tromper les  homes  qui  font  à  ma  place, 
dVne  erreur  qui  s'eft  rendue  fi  com- 
mune. Infpirez-moy-la  cettePrudence 
Chreftienne,  qui  n'eft  ni  trompée,  ni 
trôpeure,nitrop  fimplèjui  trop  ruféc,ni 
trop  pleine  de  côfiance,  ni  trop  remplie 
!  de  ioupçons. Faites  quei^'aye  cette  veri- 
i  té  imprimée  dans  refprit ,  qu'il  n'y  a 
I  pointde  prudéce  contre  vousjque  vous 
i  renuerfez  Tefprit  des  Sages  du  monde, 
qui  penfent  rcnucrfer  vos  delï'eins ,  que 
vous  confondez  les  colifeils  où  vous 
n  cftes  point  appelle ,  &c  que  toutes  ces 
conduites  priies  auec  tant  de  mefure, 
n'aboutilfcnt  enfin  qu'à  la  honte  des 
entrepreneurs.  Donnez-moy  quelque 
participation  de  cet  efprit  que  vous  ré- 
pandites  fi  abondamment  dans  le  cœur 
de  lofeph ,  feftablilfant  Miniftre  de 
Pharaon.  Car  fi  vous  me  voulez  laiifer 
k  la  conduite  du  micn,ic  fuis  alfeuié  de 
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faire  périr  le  vaiireau  que  i'ay  à  con- 
duire, &  dépérir  auecluy.  Queiene 
fois  pas  vn  inftrument  de  voftre  luftice 
fur  cet  Eftat ,  pour  le  porter  à  fa  ruine 
penfant  l'agrandir,  mais  bien  vn  inftru- 
ment de  voftre  Mifericorde ,  quoy  que 
foible,  pour  le  défendre  de  fes  ennemis, 
ôc  pour  conferuerfon  ancienne  fplen- 
deur.  Donnez-moy  vn  cœur  dennte- 
rcifé  de  tout  autre  intereft  que  de  celuy- 
lài  que  nulle  grandeur  pourmoy,  ou 
pour  les  miens,  ne  m'ébiouiirc,  &:ne 
m'empefche  de  regarder  la  véritable 
gloire  de  voftre  Nom ,  8c  le  falut  du 
Royaume.  Que  ie  ne  falle  pas  feruir 
des  cKofes  fi  faintes  de  prétexte  à  mon 
ambition,  ou  à  mes  vengeances.  le 
pourrois  tromper  les  hommes  quelque 
temps ,  mais  ie  ne  vous  pourrois  cacher 
le  fonds  de  mes  penfées  ,  Se  ce  feroic 
auec  iuftice  que  vous  confondriez  l'im- 
piété démon  hypocrifie.  le  ne  veux  de- 
meurer en  la  place  ou  vous  m'auez  mis, 
que  pour  vous ,  8c  qu'autant  qu'il  vous 
plaira.  l'enrcconnois  les  périls  &  les 
incommoditez ,  &  ce  faux  éclat  qui 
m'enuiiomic  ne  m'empefche  pas  de 
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voir  les  précipices,  qui  font  au  deffous. 
Soiiccnez-moy  doncenvn  lieu  Ci  elif- 
lanc ,  &  le  demeureray  aftermy  contre 
toutes  les  violences  ôc  les  artifices  de 
mes  ennemis.  Si  vous  meprefentez  des 
occafionsde  trauailler  pour  Fhonneur 
devoftreEglifc,  pour  lafeureté  de  fes 
Miniftres,  &:  pour  la  def^nfe  des  veri- 
tez  de  rEuangile,en mefme  temps don- 
nez-mby  la  volonté  défaire  tout  ce  qui 
dépendra  de  moy  dans  ces  rencontres, 
afin  que  voftre  Nom  foit  glorifié.  Que 
i'aillc  mefme  au  deuant  des  aduis  5c  des 
remontrances ,  de  que  mon  principal 
foin  foit  de  vous  faire  régner ,  vous  par 
qui  les  Roy  s  régnent.  Fermez  fur  tout 
njes  oreilles  aux  flateurs  qui  ni  affle- 
gent,  8c  qui  pour  me  rendre  les  gens  de 
bien  inutiles ,  tafchent  de  me  les  rendre 

îlfufpcds  par  toutes  fortes  d'artifices. 
Que  rhuile  des  pécheurs  ne  tombe  ia-  /y*/. 
maisfur matcfte,  comme  parle  voftre'*** 
P  rophete ,  &  preferuez-moy  des  traits 
de  leurs  langues  empoifonnécs ,  qui 
font  plus  dangercufes  que  les  morfurcs 
dcsferpcns.    Que  i'abhorrecesimpo- 

,  likurs  qui  me  béatifient  fans  cclfc^  qui 
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ne  cherchent  quà  me  plaire,  &c  qu'à 
me  cacher  tous  mes  défauts,  afind'cm- 
pefcherqueiene  m'en  corrige.  Don- 
nez-moy  des  perfonnes  qui  ne  me  par- 
lent point  en  vn  cœur,  6c  envn  cœur,  Ôc 
qui  me  difent  des  veritez  cuifantes  pki* 
ftoft  que  lumineufes  ;  qui  me  faiient 
fouuenir  de  ce  que  ie  fuis ,  Se  qui  en  ma 

Erefencc  appellent  le  mal,  mal,  &  le 
ien,  bien ,  au  lieu  de  changer  le  nom 
des  chofes  dont  ils  ne  peuuent  changer 
la  Nature.  Rendez-moy  docikà  leurs 
aduis ,  Se  faites-les  pénétrer  dans  mon 
ame,  afin  que  iene  melaiilè  pas  éblouir 
à  toute  cette  pompe  dont  ie  fuis  enui- 
ronné.  Se  que  iela  confidere  comme 
vne  pompe  de  Théâtre,  que  le  moindre 
accident  peut  renuer fer.  Enfin  détrom- 
pez-moy,  6  Seigneur,  des  erreurs  qui 
aueuglent  tous  ceux  qui  font  à  ma  pla- 
ce j  &  faites-moy  feulement  afpirer  à 
Kvnique  grandeur  véritable,  qui  eft 
voftre  pofîelîion  dans  la  gloire ,  après 
vous  auoir  polledé  dans  le  Monde ,  nar 
la  Grâce  que  voftre  Fils  nous  a  méritée 
par  fon  Sang, 
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T fiers  pour  yn  homme  de  Guerre 
qui  d-  quelque  charge. 

SEigneur  ,ileft  vray  qae  la  condi- 
don  dans  laquelle  ie  me  crouue  en- 
gagé eft  bien  perilleufe  pour  le  falut 
éternel ,  &  qu'à  cous  momens  ie  fui§ 
expoié  au  danger  de  vous  ofFenfer  :  le 
diable  qui  a  corrompu  tous  les  offices 
de  la  vie  ciuile,  a  particulièrement  in- 
feélé  la  profefîion  des  armes  j  II  y  a  in- 
troduit fcs  plus  abominables  maximes; 
Il  y  fait  régner  Tanarice,  la  rapine,  la 
cruauté,  le  libertinage ,  l'impureté ,  la 
violéce  &  le  blafpheme.  L'ambition  & 
lavanité  nous  y  pouifét  à  cxpofer  notre 
vie  dans  des  périls  effroyables  &  à  fup- 
portcr  de  cruelles  fatigues  fans  fonder 
feulement  que  nous  pourrions  faire  vn 
izxnù.  vfage  de  toutes  ces  peines  fi  nous 
les  rapportiotf^  à  voft:re  gloire,  ou  fi 
t\ous  les  endurions  en  efprit  de  peni- 
-.zr\CQ..   Nousviuons  touliours  dans  le 
^cché  &  dans  les  occafions  de  mourir 
n  ce  déplorable  eftat,  il  y  a  quelque  cf- 
^ccc  de  hôte  à  n'eftre  pas  aufiTi  déréglé 
(I  Ff 
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que  les  autres,  de  ceux  qui  aimct  mieux 
périr  mille  fois  que  d'eftre  foupçomiez 
de  manquer  de  cœur,  nefe  foucient  pas 
de  paroiftre  laiches  quand  il  faut  prati- 
quer quelque  vertu ,  ou  obéir  foit  à  vos 
commandemenSjfoit  à  ceux  de  l'Eglife: 
Cependant  vous  ne  nous  obligez  pas  de 
quitter  noftre  profciîion,  &c  voftrePre- 
curieur  difoit  aux  (oldats  c]uile  conful- 
Lm.  toient,  qu'ils  n'outrageafïent  perfonne, 
*"''■  ^'  6c  (c  contétalfent  de  leur  folde.  S andi- 
fiez  moi  donc,  S  eigneur,en  la  condition 
dans  laquelle  ie  me  trouue  engagé ,  3c 
par  ma  nailïance ,  ôc  par  voftre  proui- 
dence  touiiours  adorable.  le  fuis  par  la 
confirmation  entré  d.ns  vne  milice  ia- 
crée  dont  les  loix  doiuent  régler  la  mi- 
lice charnelle  que  l'exerce.  Vous  eftes 
mon  premier  Empereur ,  voftre  Eglife 
eft  ma  première  patrie ,  ôc  la  defenle  de 
voftre  honneur  ma  principale  obliga- 
tion, &c  mon  falut  étemel,  ma  plus 
g^rande  couronne.  Donnez- moy  donc 
..vne  ferme  refolution  de  préférer  mes 
dcuoirs  plus  importas  à  ceux  qui  vien- 
nent en  fuitte.  Conferuez-moy  iousvn 
air  aufli  corrompu  qu  eft  celuy  des  ar- 
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mécs,fansqueieme  corrompe  par  le 
mauuais  exemple.  O  ftcz  de  mon  cœur 
l'orgueiljla  vanké,le  mépris  des  autres, 
ôc  cous  ces  motifs  humains  qui  nous 
pouflcnt  d'ordinaire  à  hazarder  noftre 
vie.  Queic  fonge  que  ie  vous  fers  fcr- 
uant  mon  P  rince  qui  eft  voftrc  image j 
ôc  que  dans  les  interefts  que  ie  pren- 
dray  pour  ma  patrie ,  il  ne  s'y  en  mellc 
aucun  autre  qui  ne  vous  plaiie  pas. 
Tempérez  l'ardeur  qui  pourroit  m'em- 
porter  aux  violences  défendues  à  des 
Chreftiens  dont  1-c  nom  ne  lignifie  que 
douceur.  Infpirezmoy  des  fcntimens 
d'humanité  dans  des  exercices  inhu- 
mains, &:  fur  tout  donne;z-moy  de  la 
tendrelïe  pour  les  panures  gens  de  la 
campagne ,  &  de  la  force  pour  chaflier 
ceux  quei'auray  fous  ma  charge,  qui  ie 
porteront  à  ces  cxcez  de  Rireur,  qui  ne 
font  pas  melme  excufables  parmy  les 
barbares.  Que  iene  leur  donne  que  des 
exemples  de  vertu,  6c  que  ie  face  tout 
ce  qui  dépendra  de  moy,  afin  que  fi  ie 
e  les  puis  rendre  bons  ,  i'ernpcfchc 
u'ils  ne  foient  tout  à  fait  méchansi 
uc  ic  préfère  voftrc  honneur  en  toute* 
-  ^  Ffi, 
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rencontres  au  mien ,  &  que  ie  fouffre 
toutes  fortes  d'infamies, deuant  les  yeux 
des  hommes,  pluftoft  que  de  me  fouiller 
dVn  péché  mortel  deuant  les  autres. 
O  ftez  moy  fur  tout ,  cette  horrible  fu- 
reur qui  porte  les  Gentils-hommes  ôc 
les  Soldats  à  facrifier  (i  librement  leur 
ameau  démon  par  le  duel.Deftournez- 
en  les  occafions,  &  fi  elles  s'offrent  for- 
tifiez mon  coeur  par  voftre  grâce  toute- 
puifsâte,  afin  que  i'euite  vn  fi  deteftable 
crime ,  Se  que  ie  vous  monftre  que  i'ai- 
me  mieux  vous  obeïr  aux  defpens  de 
mon  honneur ,  que  de  fuiure  la  loy  du 
monde  &  acquérir  la  réputation  de 
vaillant,  entre  ceux  qui  ne  me  defert- 
«Iront  pas  de  voftre  colère  à  l'heure  de 
la  mort.  Faites  que  puis  que  ie  fuis  en 
danger  à  tous  momés  de  la  receuoir,  i*y 
foistoufiours  préparé,  afin  que  fi  elle 
eft  foudaine,ellenei0it  pas  impreueucj 
&  qu'après  les  fatigues  de  planeurs  fa- 
ctions militaires,  i'arriue  au  repos  que 
vous  auez  préparé  à  ceux  qui  fe  feront 
acquitez'des  deuoirs  de  la  milice  Chrc- 
ftiennc. 
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Trière  ^tn  luge. 

SEigneur ,  puis  que  vous  auez  voulu 
me  remettre  encre  les  mainSjl'admi- 
nillration  de  la  luftice,  qui  n'eft  digne- 
ment qu'entre  les  voftres ,  <Sc  que  vous 
m'obligez  de  demeurer  dans  ma  condi- 
tion ;  leme  viens  prefenter  à  voftre  di- 
uine  Bonté,  afin  qu'il  luy  plaife  de  me 
donner  les  G  races  qui  me  font  neceifai- 
res  pour  m'en  bien  acquitter.  le  con^- 
fèlTe  premièrement  qu'en  qualité  d'en- 
fant d'Adam,  ie  fuis  vn  infâme  crimir 
nel,  qui  ne  mérite  que  la  mort, bien  loin 
de  mériter  vne  dignité  qui  me  rend  I  Ur 
ge  des  autres ,  auec  pouuoir  fur  leurs 
biens,&  fur  leur  vie.  Aulïieft-ceauec 
vne  grande  eonftifion  ,  que  ie  con- 
damne cjuelque-fois  ceux  qui  vous  ont 
moins  offenfé  que  moy ,  ou  qui  ne  vous 
auroient  point  offenfé ,  fi  vous  les  auiez 
preferucz  comme  moy.  le  fuis  capable 
I  des  plus  grands  crimes  qui  fe  commet- 
tent, pour  peu  que  vous  m'abandon- 
niez à  moy-mefme,  &  i'en  ay  toutes  les 
1  femenccs  dans  le  cœur.  Donc  fi  dcuant 

F  f  ii) 
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les  yeux  des  hommes,  ic  tiens  le  rang  de 
I  uge ,  &:  il  ie  reçoy  l'honneur  deu  à  cet- 
te qualité  ;  ie  me  tiens  comme  vn  infâ- 
me criminel  deuant  les  voftres ,  Ôc  ic  me 
foùmets  à  toutes  les  confiifions  dont  il 
vous  plaira  de  me  couurir.  Mais  cepen- 
dant que  i'occuperay  la  place  où  vous 
ra'auez  mis  ,  donnez- moy  première- 
ment voftre  crainte ,  afin  que  dans  tous 
les  iugemen?  que  ie  prononceray,  ie  me 
fouuienne  que  vous  elles  le  luge  fouue- 
rain  qui  iuge  les  luftices ,  que  l'on  ne 
peut  tromper,  &  dont  les  bras  font  fi 
longs  ,  qu'ils  s'étendent  iniques  dans  le 
centre  de  la  terre,  pour  y  attraper  les 
mauu.^is  luges.  Eftant  aflîs  fur  mon 
Tribunal ,  que  ie  regarde  le  voftre,  de- 
uant lequel  fe  portent  les  appels  de  tou- 
tesies  Sentences  iniques,bien  que  ceux 
contre  qui  elles  fe  donnent  y  confen- 
tcnt.  Que  ie  fonge  fans  celle  que  vous 
pf*!-  eftes  le  Mary  des  Venues,  &  le  P  ère  des 
Or  félins,  que  ie  ne  garentiray  pas  d'op- 
prelTion  ;  que  le  cr y  du  pauure  à  qui  ie 
fermeray  l'oreille  arriuera  iufques  à 
voftre  Thrône,  &  que  vous  ferez  fon 
Protedeurj  que  les  Puiifances  que  ic 
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fauoriferay  ne  me  fauu  eront  pas  de  vo- 
ftre colère,  mais  qu'eux  de  moy  feront  ^''-F- 
tourmentez puiirammcnt.  Si  i'ay  cette 
crainte  falutaire  5  elle  me  feruira  com- 
me dVn  bouclier  impénétrable  pour 
foûtenir  toutes  les  attaques  des  Grands, 
desamys.  Se  des  parens,  fans  qu'elles 
me  fafl'ent  ployer  tant  Toit  peu  par  inte- 
reftjOU  par  complaifance.  l 'attaqueray 
le  vice  par  tout  où  ie  le  trouueray ,  bien 
loin  de  feruir  à  le  cacher ,  ou  à  le  rendre 
infolent par  f impunité.  le  neregarde- 
ray  point  la  face  du  Riche  pour  Tépar- 
gner ,  6c  luy  permettre  qu'il  deuore  le 
pauure.  le  ne  tendray  point  des  pièges 
à  l'innocent',  par  des  fubtilitez  mali- 
cieufes ,  mais  ic  luy  ayderay  à  fortir  du 
piège  qu'on  luy  auoit  drelTé.  le  feray  le 
refiige  des  bons ,  &  la  terreur  des  mé- 
chans,  &c  ie  ne  feray  auec  ceux-ci  ni 
paix,ni  trêves,  mais  ie  les  pourfuiuray 
iufques  à  l'extermination.  Quand  ie 
vous  demande  la  crainte  i'entens  celle 
quieft  propre  à  vn  luge  fous  la  Loy 
nouuelle ,  Se  non  pas  à  vn  luge  de  l'an- 
ciennc. l'entends  cette  crainte  qui  vous 
regarde  comme  Pcrc,  Se  non  comme 
F  f  iiij 
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Maiftre,(Sc  qui  redoute  dauantagc  vo- 
ftre  mécontentement  que  voftre  ven- 
geance. Elle  fera  le  commencement  de 
la  SagelFe ,  qui  m'eft  11  neceiraire,  afin 
que  par  ignorance,  ou  par  imprudence 
ie  ne  falfe  tort  à  perfonne,  de  que  non 
feulemct  i'aye  deffein  de  bien  faire,  mais 
qu'en  effet  iefalfe  bien.    Ma  charge  re- 
quiert tant  de  connoilfance ,  ôc  ie  fuis  li 
expofé  aux  furprifes,  que  i'ay  befoin 
ie  voftre  lumière,  pour  découurir  les 
pièges  que  me  tendent  les  méchans, 
pour  éuiter  la  punition  de  leurs  crimes, 
ou  pour  faire  relillir  leurs  mauuaifes  af- 
faires. La  chiquane  répand  bien  fou- 
uent  des  voyles  Ci  obicurs  fur  les  pro- 
ccz,  qu  ileft  prefque  impoifiblede  les 
pénétrer,  oc  c'eft  en  ces  occalions,  où 
i'ay  befoin  que  vous  ouuriez  mes  yeux, 
afin  de  faire  tomber  les  malins  dans  la 
folfe  qu'ils  creufent  aux  autres.  S  ur  tout 
lors  qu'il  s'agit  de  la  vie  de  l'homme, 
qui  cft  voftre  ouura  Je ,  ie  vous  deman- 
mande  voftre  affiftance ,  afin  que  ie  ne 
fois  ni  trop  indulgent  pour  les  crimi- 
nels ,  ce  qui  donne  la  hardielTe  de  con- 
tinuer dans  les  crimes ,  ni  trop  feuerc 


Prières.  34/ 

aiifîijCc  qui  blefFc  la  douceur  du  Chri- 
ftianifiTie ,  Se  porce  les  hommes  au  de- 
fefpoir.Qu]en  ces  occafions  fi  chatoiiil- 
leufes,  ie  ne  falfe  rien  s'il  vous  plaift  par 
légèreté,  par  chaleur, par  précipitation, 
bien  moins  par  quelque  intereft  que  ce 
puilîe  eftre.  Dépoiiillez-  moy  de  toute 
animofité,de  tout  refped:  humain ,  de 
toutes  maximes  du  fiecle,  ôc  auant  que 
de  permettre  que  f  on  répande  lefang  de 
mes  frères ,  que  par  aduance  i' entende 
fa  voix  qui  vous  demandera  vengean- 
ce, fîie  le  fay  verfer  injuftement.  Que 
ie  me  mette  à  fa  place ,  &  que  ie  pro- 
nonce contre  luy  de  la  mefme  forte, 
que  ie  voudrois  que  fon  prononçaft 
contre  moy.  Que  i'ayde  àlaiuftifica- 
don  de  fon  innocence ,  &  que  ie  fafTe 
valoi r toutes  fes  raifonsj  &  (î  ie  ne  le 
puis  fauucr ,  qu'au  moins  ie  ne  prolon- 
ge pas  fa  peine,  le  faifant  mourir  plu- 
fieurs  fois  pai  mes  longueurs,  &:  par  ma 
négligence.  Que  i'aye  pitié  des  prifon- 
niers  qui  font  enfeuclis  tous  viuans 
dans  des  cachots  aufliifombrcs  que  les 
Sepulchres,  ôc  que  ic  prenne  foin  qu'ils 
s'y  purifient  par  la  pénitence,  au  lieu 
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que  d'ordinaire  ils'  y  deuiennent  plus 
criminels  par  leurs  blafphemes.  Enfin, 
ô  Seigneur ,  donnez-moy  vn  cœur  cen- 
dre pour  cous  les  miferableSj  ôc  pour 
tous  les  foibles ,  afin  que  ie  lois  leur  ap- 
puy  &c  leur  refuge.  Purifiez  mon  cœur 
du  defir  des  richeires.  qui  eil  le  plus  op- 
rcféà  ladroicured'vnbonluge,  ôc  qui 
me  porcsroit  lans  douce  a  couces  iortes 
de  concuflions.  Que  ie  fois  fans  mains, 
fi  ce  n'ef:  quand  il  faudra  cirer  le  glaiue 
concre  les  méchans ,  que  vous  m'auez 
mis  encre  les  mains  pour  les  punir,quâd 
ils  n'en  onc  pas  voulu  auoir  peur.  Don- 
nez-moy deFhorreur  des  moindres  pre- 
fens ,  afin  que  ie  ne  m'accoCicumc  pas  à 
receuoir  les  grandes  offres .  O  ftez-moy 
Tambicion  démefurée  pour  mes  enfans, 
afin  que  fous  precexce  d'eftre  vn  bon 
pcre,  iene  deuienne  pas  vn  luge  cor- 
rompu. Silafubftance  du  pauure,  de 
la  venue ,  &  de  l'orfeiin ,  augmencoit 
mes  biens  d'vn  cofi'i,elle  les  diminuroic 
del'aucrepar  vne  fecrcce  malédiction. 
Ce  que  i'auro'S  amaffé  auec  beaucoup 
de  peine ,  fe  diffiperoicaucc  ignominie; 
ôc  la  maifon  que  i'auroii  voulu  baftir 
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contre  voftre  volonté ,  tomberoit  lors 
que  ie  la  croirois  la  mieux  aftermie.  Si 
ie  me  fçay  contenter  pour  moy  &  pour 
les  miens  des  chofes  necelfaires  ,  ie  ne 
feray  point  tenté  pour  auoir  les  chofes 
fupcr fluë s,  de  vendre  le  depoft  facré  de 
la  Indice  que  vous  m'aucz  mis  entre  les 
mains,  &la  pauureté  mefme  (ï  elle  m'ar- 
riue ,  me  fera  tres-glorieufe.  Fortifiez 
mon  efprit  contre  le  chagrinj'ennuy  &c 
les  dcgoufts,  que  donne  vn  fi  laborieux 
exercice  ;  afin  que  ie  ne  me  laife  point 
des  deuoirs  de  ma  charge,  8c  que  ie  m'en 
aquite  non  par  manière  d'aquit ,  &:  par 
contrainte,mais  auec  plaifir ,  5c  par  ef- 
prit d'obeilfanceà  voftre  fainte  Volon- 
té, qui  m'a  mis  dans  cette  condition. 
Aufîi  ne  permettez  pas,  ô  mon  Dieu, 
que  le  tracas  des  affaires  m'occupe  tel- 
lement r efprit ,  que  ie  ne  fonge  point  à 
m'aquiter  des  deuoirs  de  Religion  aux- 
quels ie  fuis  obligé ,  &  à  me  fanfbifier 
de  iour  en  iour  en  voftre  prefence.  Par- 
Icz-moy  au  fonds  de  mon  cœur,  tandis 
que  le  bruit  d'vn  Auditoire  confiis  re- 
tentira à  mes  oreilles.  Apprencz-moy 
en  mefmc temps  à  vous  entendre,  8c  à 
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vous  répondre ,  afin  qu'ayant  iugé  les 
autres  dans  le  Monde,ic  ne  fois  pas  mis 
au  nombre  des  Iu2;es  iniques,  en  ce  ter- 
rible iour,  où  tous  les  Roys  du  monde 
paroiftront  deuant  voftre  Tribunal, 
pour  rcceuoir  de  voftre  bouche  T  Arrcft 
de  leur  malheur ,  ou  de  leur  falut  éter- 
nel. 

Trière  d^n  Aduocttt, 

SEigneur  lefus-Chrift,  vous  eftes 
fAduocat  de  tous  les  hommes  au- 
près de  Dieu,  &:  vn  Aduocat  dont  le 
difcours  efifipuiiran*: ,  qu'il  ne  deman- 
de aucune  grâce  qu'il  n'obtienne.  Vous 
connoiflcz  toutes  nos  miferes,  vous  en- 
tendez mieux  nos  befoins  que  nous- 
mefmes,  &  vous  lifez  dans  le  fonds  de 
nos  coeurs  ce  que  nous  n'y  lifons  pas^  & 
ce  que  nous  n'y  pouuons  lire.  Vous 
nous confeillez dans  nos  doutes,  vous 
nous  découurez  le  •  pièges  qu'on  nous 
tend,&;  lî  nous  y  tombôs,  vous  nous  en 
retirez.  IlfufEt  que  nous  foyons  mife- 
rables  pour  émouuoir  voftre  pitié ,  6c 
pour  vous  obliger  à  noftre  defènfc  i  6c 
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tout  ce  que  nous  vous  pouuons  donner 
en  recompenie,  ne  vous  peut  rendre  ni 
plus  grand ,  ni  plus  riche.  I  e  me  trou- 
ue  parla  conduite  de  voftreProuiden- 
ce,  dans  vn  employ  qui  me  donne  ce 
grand  Nom  que  vous  méritez  feul  de 
porter  ;  &  ic  meiette  maintenant  à  vos 
pieds ,  afin  qu'il  vous  plaife  de  me  faire 
la  grâce  de  vous  prendre  pour  mon 
modèle ,  autant  qu  vne  chetiue  créatu- 
re comme  moy  ell  capable  de  vous  imi- 
ter. Que  i'apprcnnc  de  vous  à  m'a'c- 
quitcr  hdcllcment  des  deuoirs  de  ma 
charge,  fans  regarder  autre chofe que 
voftre  gloire ,  l'afîiftance  du  prochain, 
&  mon  falut.  Bcnilfcz  Telludequeie 
1{  fcray  pour  me  rendre  capable  en  ma 
ij  profelïïon ,  ôc  oftez-moy  toutdefirde 
:j  paroiftre  plus  que  les  autres ,  &  de  ga- 
il  gner  la  réputation  d'éloquent  ,  &  de 
jlçauatit  ,  pour  fatisfaire  ma  vanité. 
Faites  que  ic  me  férue  de  mes  connoif- 
ifances  pour  défendre  la  I  ufticc  des  bon- 
jnes  caufcs  auec  vigueur ,  ôc  pour  em- 
jpefcher  que  la  maliccne  tende  des  piè- 
ges à  l'innocent,  non  pas  pcurfoufte- 
nirdesafFiircsinjuftcs,  de  pour  troH- 
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lier  des  moyens  de  les  rendre  immortel- 
les. Rendez-moy  ferme  comme  vn  ro- 
cher ,  à  ne  me  charger  iamais  de  mau- 
uaifes  caufes ,  quelques  confiderations 
d'vtilicé  qui  m'y  puilFent  porter.  Mct- 
tcz-moy  dans  la  bouche  des  réponfes 
qui  eftonnent  ceux  qui  me  voudroient 
tenter ,  &c  quioftent  aux  Chiquaneurs 
Je  delïèin  de  continuer  l'injure  qu  ils 
font  à  leurs  Parties.  Purifiez  mon  cœur 
de  Tamour  des  richeires,  afin  que  ma 
langue  ne  foit  pas  vénale ,  non  plus  que 
mon  cœur,  ôc  queie  me  contente  du 
falaire  légitime,  proportionné  à  mon 
trauail  pluftoft  qu'à  ma  conuoitifc. 
Que  le  gain  ne  me  faLe  jamais  allonger 
vne  affaire,  ou  l'embrouiller,  ou  pré- 
férer le  foin  de  la  caufe  du  Riche,  à  cel- 
leduPauure.  Au  contraire.  Seigneur, 
que  les  interefts  de  celuy-ci  ,  qui  eft 
membre  de  voftre  Fils,  me  foieiit  de 
plus  grande  confideration  ,  que  ie  ne 
luy  refufe  ni  mon  temps,  ni  ma  peine, 
pour  le  défendre.  Quand  il  fe  prcfenie- 
ra  à  moy  ,  que  ic  Tel  coûte  aucc  atten- 
tion ,  queie  luy  réponde  ;tucc  douceur. 
Se  après  que  ie  le  férue  ?.aecdihgencc. 
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me  fouucnanc  que  deuant  vos  yeux ,  ie 
fuis  plus  pauure  que  luy ,  &  que  i'ay 
beloin  à  coûte  heure ,  que  vous  enten- 
diez mes  prières ,  ëc  plaidiez  ma  caule 
deuant  Dieu.  Gardez-moy  de  la  ialou- 
fie  contre  ceux  qui  font  la  mefme  pro- 
feffion,  &  ne  permettez  iamai s  qu'elle 
me  falFe  rien  dire ,  ou  rien  faire  contre 
leur  honneur ,  ou  leur  intercll; ,  pour 
profiter  à  leurs  defpcns.   Que  i'honno- 
re  en  eux  les  dons  que  vous  y  aurez  mis, 
&  que  ie  me  contente  de  ceux  que  i'au- 
ray  receus  de  voftre  Bonté,  confide- 
rant  que  vous  eftes  IcMaiftredesvns 
&  des  autres ,  Se  que  vous  diftribtiez 
Icommc  il  vous  plailï  l'efprit ,  la  fcien- 
jce  ,  &c  la  réputation.    Conduifez  ma 
langue  quand  ic  parleray,  afin  que  nul- 
le paflion  ne  m'emporte ,  8c  que  ie  de- 
leure  dans  les  bornes  delà  defence  de 
la  caufe ,  fans  contenter  la  haine  de 
:eux  qui  voudroienc  que  ie  déchiralfe 
[a réputation  de  leurs  Parties  aduerfes. 
li  ie  reuiïis  en  mon  employ,  empcf- 
phez  par  voftre  Grâce,  queicnem'é- 
:uc.    Si  ie  reçoy  quelque  confufion, 
lices  que  ie  m'en  humilie ,  ôc  que  i'en 
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profite  pour  mon  falut,  qui  cft  l' vnique 
chofc  que  ie  vous  demande ,  par  le  mé- 
rite de  voftre  Mort. 

(ytte  ^Prière  en  changeant  ou  retrait- 
chant  quelque  chojè  ,  ^eut  Jeruir 
À  yn  Trocureur, 


Prière  //v»  Ofjîcier  de  Finance. 

SEigneur,  comme  c'eft  voftre  Pro- 
Liidence  que  Ton  doit  fuiure,  dâs  les 
choix  des  conditions  ciuiies ,  c'eft  auffi 
par  voftre  Grâce  feule  cju^on  s'en  peut 
acquitter  Chreftiennement.  Mais  quoy 
qu  elle  foit  neceirairc  pour  toutes ,  il  y 
en  a  fans  doute  qui  ont  plus  debefoin 
de  fon  afliftance  que  les  autres ,  à  caufe 
de  leur  malignité.  Telle  eft  celle  où  ie 
mè  trouue  en^aîïé ,  &  fi  vous  ne  m'y 
conduirez  il  cft  impoiïible  queic  ne  fal- 
fe  des  cheutes  déplorables.  Sut  e^ 
t"^'i  /'>^c>//?wf  ,  dit  voftre  fainte  Parole,  qui 
n'a  point  couru  après  l'or ,  ni  min  fan 
e^^erancefur  les  t h  refors  r'  Mais  qui  fe-  ' 
ra  celuy ,  au  milieu  des  thrcfors  ,  &  | 
dans  les  occafioiis  faciles  d'amalfer  de 

l'GC 
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for  ôc  de  l'argent  ,  qui  conferucra  fcs 
mains  necces ,  ôc  qui  craindra  de  deue- 
nir  riche,  par  des  voyes illicites.  Ce 
ne  peut  eftrc  fans  doute  queceluy  au- 
quel vous  ferez  connoiftre  la  vanité  des 
richelïes,  cj^uine peuuentpruir  à  leurs  p^^„ 
pojpejpurs  au  tour  de  la  Vengeance  y  ni  «''•  it> 
le  deliurer  des  mains  de  celufteluge, 
qui  ne  fe  lailfera  point  corrompre.  Im- 
primez-moy  cette  vérité  bien  auant 
dans  le  cœur ,  &  dégagez-le  de  la  mal- 
heur eufe  conuoitife  du  bien  ,  qui  ejf  ^  .. 
la  Jeruitude  des  Idoles.  Que  iefon^e  <««« 
incelfamment  que  les  deniers  que  ic  J^^^y 
manie  font  facrez ,  puis  qu'ils  font  les 
Finances  de  TEftat,  &  que  cette  pen- 
fée  m'empefche  de  m'en  feruir  comme 
s'ils  cftoient  à  moy ,  &  de  les  employer 
à  ragrandilfement  de  ma  famille  ,  à 
mes  vanitcz ,  à  mon  luxe ,  &  à  mes  dé- 
bauches. Queicfongequec'eft  lefang 
du  Peuple  que  l'on  tire  pour  laconfer- 
uation  du  Royaume;  6c  fi  ic  ne  puis 
cmpefchcr  ces  faignécs ,  qu'au  moins 
ie  ne  triomfe  pas  de  la  calamité  publi- 
que ,  par  des  dépenfes  fcandaleufes. 
Que  i'aye  horreur  de  faire  des  fcftins, 

G  g 
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tandis  que  tant  de  perfonnes  rachetées 
comme  moy  du  Sang  de  voftre  Fils, 
n'ont  pas  du  pain  à  manger.  Que  ie  pen  - 
fe  à  baftir  cette  Maifon  permanente  du 
Paradis ,  qui  ne  pourra  iamais  tomber 
en  ruine,  2c  non  pas  des  maifons  ma- 
gnifiques, qui  font  fondées  fur  le  fable, 
quand  elles  fe  font  de  la  fubftance  des 
Pauures.  Oftez-moy f ambition d'éle- 
uer  mes  enfans  à  des  grandeurs  mal  ac- 
quifes  j  &  ne  permettez  pas  que  ie  per- 
de mon  ame ,  pour  leur  laiiler  des  biens 
qu'ils  difliperont  incontinent ,  ôc  qui 
ne  feruiront  qu'à  les  rendre  plus  mife- 
rables.  Faites-moy  la  grâce  de  les  éle- 
uer  en  voftre  craint-^.  Se  en  voftre a- 
mour,  ôc  benilfez  pour  eux  montra- 
uail ,  &c  mon  épargne.  S  ur  toutes  cho- 
fcs,  Seigneur,  éclairez  mon  efprit  dans 
mes  entreprifes,afin  que  ie  ne  me  trom- 
pe pas  moy-mefme  ,  ou  que  ne  fois  pas 
trompé  ,  m' engageant  dans  des  affaires 
injuftes  ^  qui  ouurent  des  moyens  de 
rigueur,  &de  violence  contre  les  par- 
ticuliers, fous  le  faux  prétexte  de  la  ne- 
celïité  public^ue.  Que  ic  ne  férue  point 
en  cela  d'inftrument  à  voftre  luftice^ 
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qui  punit  par  cette  voye  le  mauuais 
vfage  que  les  hommes  font  de  leurs 
biens,  ôc  Tinfolence  des  Peuples  du- 
rant l'abondance  &c  la  tranquilité. 
Donnez  à  ceux  de  qui  ie  prendray  con- 
feil  voftre  fainte  Vérité ,  afin  qu'ils  me 
l'apprenent  fans  déguifement.  Siiuf- 
ques  icy  i'ay  acquis  du  bien  par  des 
moyens  illicites ,  faites-les  moy  con- 
noiftre,  s'il  vous  plaift,  &c  donnez-moy 
la  force  d'imiter  Zachée  en  fa  reftitu- 
tion ,  afin  que  ie  puiiTe  entendre  com- 
me luy  ,  Aujourd^huy  Le  fàlutefiarri-  s.  Lnc 
uéencette.JHat/bny  ch.  jy. 

'Prière  pour  les  Médecins, 

\  ÇEigneur  ,  les  maladies  qui  affligent 
,i  k3le  corps  humain ,  font  de  iuftes  pu- 
nitions  du  péché  de  l'homme  ,    qui 
pouuoit  ne  mourir  pas ,  s'il  euft  voulu 
'  obeïr  à  voftre  Commandement  qui 
eftoit  fi  doux  &  fi  raifonnable,  mais 
voftre  bonté  eft  fi  grande  qu'elle  a  vou- 
lu créer  vue  infinité  de  fimples  dans  la 
Nature,  &  infpirer  la  fcicncc  qui  les 
vii'phque,  afin  de  loulager  les  infirmitez 
I  Ggij 
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de  ceux  que  vous  ne  laiirez  pas  d'aimer, 
quoy  qu'ils  en  foient  tres-mdignes,par 
la  conduite  de  voftre  Prouidence  ,  ie 
me  trouue  du  nombre  de  ceux  qui  font 
profeffion  de  cette  fcience ,  dont  voftre 
i„.  j/.  iainte  Parole  dit  que  vous  eftes  l'Au- 
theur:  Faites-moy  donc  la  grâce,  s'il. 
vous  plaift  ,  qu  en  cette  condition  ie 
vous  rende  ce  que  ie  vous  doy ,  Se  que 
ie  m'acquitte  de  ce  que  ie  fuis  obligé  de 
faire  pour  les  autres ,  ôc  que  ie  ne  m'ou- 
blie pas  moy-merme.  Faites  queiere- 
connoiile  dans  la  merueilleufe  ftrudtu- 
re  du  corps  humain ,  &  fadmirabledif- 
pohtion  de  fcs  facilitez,  les  opération  s 
desfens,  &:  l'œconcmie  fecrcttedece 
petit  monde,  voftre  puiilance,&:  voftre 
fagelFe  ;  6c  que  ie  rapporte  cet  excel- 
lent ouurage  à  vous ,  ô  Dieu  de  la  Na- 
ture, &  non  pas  à  la  Nature  qui  eft  vo- 
ftre efclaue.  Que  i'abailFe  l'orgueil  de 
mon  efprit  en  la  confideration  de  ces. 
miracles  iournalicrs  que  vous  faites  en 
la  generatien,  raccroillement ,  Se  la 
nourriture  de  fhomme ,  Se  que  ie  con- 
felFe  queiene  puis  conccuoir  le  moin- 
dre de  fes  feerets.    Que  ie  ne  me  fie  ni 


Prières.  $s7 

à  ma  fcicnce ,  ni  à  mes  expériences  :  car 
celle-là  demande  vn  temps  fi  long,  & 
-il  fauc  y  ioindre  tant  d'autres connoif- 
fances ,  que  c'eft  vne  vanité  ridicule  de 
croire  qu'on  l'ait  acquife  en  fa  perfe- 
£bion.  Pour  les  expériences  elles  Tonc. 
trompeufes ,  &  tous  les  iours  elles  font 
faire  des  fautes.  Eclairez  donc  mon 
efprit ,  Seigneur  ,  afin  que  ie  ne  me 
trompe  pas  en  vne  chofe  où  il  eft  û 
dangereux  de  fe  tromper  ;  c'eft  de  vous 
feul  que  i'attends  l'efficace  des  remè- 
des que  i'ordonneray  ;  c'eft  à  vous  à  les 
bénir,  &  s'ils  profitent  toute  la  gloire 
vous  en  foit  rendue.  le  ne  veux  moyen- 
nant voftre  grâce,  exercer  ma  profef- 
fion  ni  pour  acquérir  la  réputation  d'vn 
grand  Médecin  ,  ni  pour  gaigner  de 
grandes  richeiïès,  m.ais  pour  me  fan6ti- 
fier  dâs  la  condition  où  vous  m'auez  ap- 
pelle, ôc  pour  alïïftjer  charitablement 
mcsfi'eres  dâs  leurs  maladies.  Seigneur, 
par  la  veue  de  celles  du  corps ,  aprcncz 
moy  à  fijyr  celles  de  l'ame.  le  ferois 
bien  malheureux  htrauaillant  à  rendre 
la  fantéà  vn  autre,  ienegfigeois  de gue.- 
111  en  moy  le  péché  qui  m'aurait  Êiit 
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itiourir  fpiiituellement  ,  fi  i'apportois 
tous  mes  foins  pour  connoiftre  la  Na- 
ture de  Ton  mal ,  qui  ne  peut  que  luy 
ofter  vne  vie  corruptible,  ôc  fiiene- 
gligeois  de  decouurir  dans  ma  con- 
Icience  les  poifons  qui  m'ont  ofté  la  vie 
immortelle  de  la  Grâce.  Faites  donc, 
mon  Dieu ,  que  ie  conferuc  cette  Grâ- 
ce comme  vn  trefor  mille  fois  plus  pré- 
cieux que  celuy  de  la  fanté ,  Se  quand 
par  ma  foiblcife ,  ou  par  mon  infidélité, 
ie  viendray  à  le  perdre ,  éclairez  mon 
efprit  aufîi  toft ,  ôc  enfeignez  moy  la 
grandeur  de  cette  perte  ,  afin  que  ie 
courre  au  remède  de  la  penitéce.  Adref^ 
fez  moy  à  vn  bon  Médecin  Spirituel 
qui  ne  me  flate  point ,  ôc  qui  m'ordon- 
ne le  fer  ôc  le  feu  s'ils  font  neceiïaires 
pour  ma  guerifon.  Vous  auez  voulu 
taire  en  la  terre  ,  l'office  de  Médecin 
pour  tous  les  hommes  que  vous  auez 
trouucz  couuerts  de  playes  ôc  atteints 
d'vne  maladie  mortelle.  le  vous  ado- 
re en  cette  qualité,  ôc  ie  vous  prie  d'em- 
pefcher  que  ie  ne  deshonnore  par  mes 
a(5tions,  vn  Nom  que  vous  auez  voulu 
porter,  &  que  vous  auez  rendu  faint. 
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&  glorieux  en  le  prenant ,  afin  que  ie 
puiire  arriuer  à  cet  eftac  de  parfaite  fau- 
te ,  011  la  mort  ne  fera  plus  à  craindre, 
mais  où  elle  fera  éternellement  abfor- 
bée  par  la  vie  de  la  gloire  que  ie  vous 
demande  par  le  mérite  infini  de  voftrc 
Sang. 

Trière  d'yn  M4rchand. 

SEigneur,  i'adore  les  loix  devoftre 
P  rouidence  qui  m'ont  mis  dans  ma 
condition ,  &  ie  ne  veux  point  fonger 
à  vne  plus  haute  ,  mais  feulement  à 
vous  glorifier,  &:  à  me  fauuer  dans  mon 
exercice.  Tay  pour  cela  beioin  de  vo- 
ftre  G  race,  &  ie  vous  la  demande  main- 
tenant auec  toute  f  humilité  que  ie  puis 
reconnoiirant  que  vousnemcladeuez 
point ,  &:  que  ie  m'en  fuis  rendu  très- 
indigne.  Le  defir  du  gain  me  peut  em- 
porter à-  beaucoup  de  commerces  illi- 
cites ,  &  à  plufieurs  mauuaifes  inuen- 
tions  dans  mon  trafic ,  que  la  coutume 
&:  l'exemple  pourroient  authorifer. 
Prcferuez-moy  de  ce  piège,  &  grauez 
dans  mon  ame  cette  maxime  qu'vn  peu 
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de  bien  légitimement  acquis  ,  vaut 
mieux  que  des  threfors  amalfez  par  des 
mauuailes  voyes.  Ne  permettez  pas 
que  ie  me  laiifc  tromper  à  des  fubtilitez 
que  voftre  Vérité  condamne,  ô<:  que 
ie  penfe  vous  pouuoir  cacher  mes  frau- 
des, comme  ieles  puis  cacher  aux  hom- 
mes, que  ie  marche  dans  vneinuiola- 
ble  équité  en  mes  achapts,  écumes 
ventes  j  queiefois  aduiféfans  cftre  tri- 
cheur ,  éc  que  i'eflàye  de  trouuer  m.on 
conte,  fans  bielTer  ni  laluftice,  ni  la 
Charité.  Que  ie  ne  me  férue  point  ni 
des  mauuaifcs  faifons ,  ni  des  calamitez 
publiques,  ni  des  miferes  particuHeres, 
pour  deuorer  la  fubflance  de  mon  pro- 
chain ,  dételle  forte  qu'il  ne  puilfe  plus 
fortir  de  mes  mains.  Que  le  mécon- 
tente d'vn  profit  honnefte ,  &c  que  ie 
n'enuie  à  aucun  ceiuy  qu'il  peut  faire, 
bien  loin  de  l'empefcher  pardesmau- 
uais  artifices.  Queiî  ons'adreire  plû- 
toftàluy  quàmcy,  que  ie  penfe  qu'il 
mérite  mieux  que  vous  beniiïiez  fon 
commerce,  que  le  mien,  vous  eftant 
plus  fidèle;  8c  que  ie  reçoiac  auec  action 
de  grâces  les  perfonnes  que  vous  m'en- 

uoyerez 
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•uoyerez.  Si  011  tafche  de  me  decredi- 
ter ,  que  ie  ne  rende  pas  calomnie  pour 
caloninie,mais  que  iepolîedc  monamc 
en  patience ,  &c  que  ie  me  défende  fans 
me  venger.  Si  toutes  chofes  tournent 
à  mon  dommage ,  voftre  Nom  foit  bé- 
ni ,  pourueu  que  ie  ne  perde  point  vo- 
ftre Grâce,  ie  ne  croiray  pas  faire  vne 
perte  fort  confiderable.  L' vnique  aug- 
mentation que  ie  fouhaite  eft  celle  de 
vos  dons ,  de  de  voftre  efprit ,  afin  qu'à 
l'heure  de  ma  mort  ie  me  trouue  vn  ne- 
gotiateurfidelle,  qui  aura  mis  vosta- 
lens  à  profit ,  ôc  qui  vous  en  prefente- 
;l  ra  rvfure ,  pour  en  receuoir  la  recom- 
;i  penfe  dans  voftre  Ro/aume  ,  par  les 
il  mérites  de  voftre  Fils  noftre  Seigneur 

... 

;|  lefus-Chrift,  qui  vit  auec  vous  aufie- 
icledesûecles. 

Trier e  d"vn  ^rtifan. 

Eigneur,  c'cft  vne  malédiction  cau- 
féc  par  le  péché ,  que  d'cftre  obligé 
.e  gaigner  Ton  pain  à  la  fiieur  de  Ton  vi- 
flilfage,  &  dans  cette  penfée,  i'acceptc 
B-  Ide  bon  cœur  la  peine  qui  eft  attachée 
CCI  I  H  h 
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à  ma  vacation ,  pour  me  faire  viure ,  & 
pour  entretenir  ma  famille.  Voftre  Pro- 
iiidence  xlifpofe  de  toutes  chofes  fagc- 
ment ,  &  pcut-eftre ,  fi  i'eftois  dans  vnc 
condition  plus  relcuée,  ou  plus  com- 
mode, ic  vous  oublirois,  de  ie  commet- 
trois  beaucoup  de  griefues  ofFenfes. 
C'eft  beaucoup  de  grâce  que  vous  me 
faites ,  de  me  donner  la  force  du  corps 
nour  trauailler  j  car  ie  ne  la  mérite  pas 
dauantage  que  tant  de  perfonnes  qui 
font  réduites  par  leur  foibleffe  à  deman- 
der leur  vie.  Mais  i'ay  befoin  que  tandis 
que  ie  feray  occupé  à  ma  befogne,  vous 
éleuiez  mon  cœur  à  vous,  afin  queie  ne 
fois  pas  fi  attentif  à  mon  ouurage ,  que 
ie  ne  me  fouuienne  de  vous  adorer ,  ôc 
que  ie  prenne  garde  à  faire  fidellement 
ce  qui  m'eft  commandé.  Car  ie  dois 
garder  la  luftice ,  ôc  feruir  loyalement 
ceux  qui  m'employcnt,  ôc  qui  ont  de  la 
confiance  en  ma  fidélité.  Qu^eft-ceque 
lec^ain  que  ie  pou-.-rois  faire  trompant 
mon  prochain ,  en  comparaifon  de  la 
perte  de  mon  ame,  qui  feroit  indubita- 
ble ;  Empefchez  qu'en  ce  poincl  les 
mauuais  exemples  ne  m'emportent,  & 
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iîonnez-moy  la  force  de  refifter  à  tou- 
tes les  perfuaflons  de  mes  compagnons, 
qui  m,e  reprocheront  ma  fincericé ,  6c 
ma  diligence.  Que  i'éuiteauiïi  les  dé- 
bauches qui  font  ii  ordinaires  entr'cux, 
&  que  i'employe  les  iours  que  voftre 
Eglife  commande  de  chômer ,  à  vous 
feruir  j  à  vous  prier ,  &  à  entendre  vo- 
ftre parole.   Que  ie  ne  murmure  iamais 
de  me  voir  méprifé  j  car  eftant  vil  par 
ma  condition ,  &c  plus  abjet  encore  par 
mes  péchez ,  ie  ne  mérite  aucun  hon- 
neur entre  les  hommes.    Qu^au  con- 
traire i'aymc  cesabjedions,  ôc  queie 
me  fouuienne,  que  voftre  Fils  qui  eftoit 
Roy  du  Ciel  &  de  la  Terre,  ne  s'eft 
point  mis  en  colère  contre  les  luifs, 
quand  ils  l'ont  appelle  fils  d'vn  Char- 
pentier.  Que  ie  l'aye  deuant  les  yeux 
pour  l'imiter  en  fa  douceur ,  en  Ton  hu- 
milité ,  6c  en  fa  patience,  lors  qu'il  tra- 
uailloit  dans  la  boutique  de  lofcph,  ÔC 
que  icme  tienne  bien-heureux  d'auoir 
quelque  conformité  auec  fa  balFelTe  en 
cette  vie,  ce  qui  me  fera  efpcrcr  que 
par  voftre  mifcricordCji'auray  quelque 
conformité auec  luy  dans  la  Gloire. 

Hh  ij 
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Trière  dyn  Seruiteur. 

Eigneur ,  vous  eftes  le  Maiftre  Sou- 
•uerain  de  tous  les  hommes  \  Se  par 
ce  droit  de  Souueraineté  vous  voulez 
que  les  vns  foient  fournis  aux  autres 
durant  cette  vie.  I  e  me  trouue  du  nom- 
bre de  ceux  qui  font  obligez  d'obéir,  6c 
ie  fuy  de  bon  cœur  en  cela  fordre  de 
voftre  Prouidence.  Vous  fçauez  mieux 
que  nous-mefmes  ce  qui  eil  propre 
pour  noftre  falut  ,  S>c  pourueu  que 
l'homme  arriue  à  ce  port ,  il  ne  luy  doit 
importer  par  quel  chemin  il  y  eft  con- 
^ux  duit.  le  vous  demande  donc  que  par 
£p''-  voftre  G race,ie  fois  vn  feruiteur  Chre- 
ftien  ,  tel  que  voftre  Apoftre  defue. 
Pour  cela  oftez  de  mon  cœur  cettevani- 
cé  fecrette ,  qui  porte  tous  les  hommes 
à  vouloir  commander ,  &:  à  ne  pouuoir 
foufrir  qu'auec  impatience  le  comman- 
dement. Par  le  péché  i'ay  perdu  en 
Adam  l'Empire  pour  lequel  i'eftois 
né.  le  ne  doy  donc  plus  fonger  au 
Royaume,  mais  feulement  à  niedef- 
fcndre  de  la  feruitude  de  la  concupif- 
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ccnce,  qui  feule  eft  honteufe  &  redou- 
table à  vn  Chreftien.  Car  pour  celle  da 
corps  ,  quand  elle  feroic  maintenant 
aulîi  rude  qu'elle  a  efté  fous  des  Mai- 
ftres  idolâtres,  elle  feroic  douce  en  com- 
paraifon  de  celle-là.  A  plus  forte  rai- 
lon  ne  me  doy-je  pas  plaindre  de  la 
mienne,  qui  eft  fi  fort  adoucie  par  les 
règles  du  Chriftianifme  ,  Se  qui  me 
donne  tant  de  fujet  tous  les  iours  de 
m'humilier.  Vous  me  pouuiez  faire 
naiftre  en  vn  Païs  barbare ,  où  vn  Mai- 
ftrc  m'euft  traitté  comme  vn  chien  ;  le 
pouuois  eftre  vendu,  ou  pris  par  des 
Infidelles  ,  qui  m'eulTent  fait  foufrir 
toutes  fortes  de  violences,  de  de  cruau- 
tez.  Vous  ne  f  auez  pas  fait  neantmoins 
mais  au  contraire  vous  m'auez  donné 
pour  Maiftre  vn  homme  Chreftien, 
auec  lequel  i'ay  la  liberté  de  vous  feruir. 
le  vous  en  rends  grâces,  &c  ie  vous  prie 
de  me  donner  pour  luy  vn  efprit  obe'if- 
fant ,  Umple ,  exact ,  hdellc,  Ôc  refpe- 
étlieux  ,  afin  que  ic-  m'a  cquicte  comme 
jlie  doy  des  dcuoirs  de  ma  conditionjque 
e  vous  férue  en  fapcrfonne,  &  queie 
y  obciire  comme  à  vous-mefmc  ;  ne 
Hhiij 
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regardant  point  s'il  me  peut  châtier, ou 
s'il  me  peut  recompenlcr  j  mais  conli- 
derant  que  voftre  loy  m'oblige  à  cela, 
èc  que  du  haut  des  Cieux  vous  regar- 
dez- comme  ic  me  comporte  en  Ton  en- 
droit. Que  ie  ne  le  férue  pas  feulement 
quand  il  a  les  yeux  fur  moy ,  comme 
feroit  vn  efclaue  qui  ne  vous  connoî- 
troic  point  ,  mais  qu'en  fon  abfence, 
i'aye  le  mefme  refpedt  pour  fa  perfon- 
ne ,  6c  \q  mefme  foin  de  fes  interefts. 
Que  ie  conferue  auec  fidélité  les  chofes 
qu'il  me  donne  en  garde,  que  i' exécu- 
te pondtueliement  fes  ordres,  6c  que 
ie  ne  luy  donne  iamais  vn  fuj et  légiti- 
me de  fe  mettre  en  ce-lere  contre  moy, 
de  peur  qu'il  ne  vous  ofFenfe  ,  pluftoft 
que  pour  éuicer  vn  mauuais  traitte- 
ment.  Quand  il  me  traittera  mal  fans 
fuj  et ,  faices-moy  la  grâce  de  le  foufrir 
patiemment,  dans  la  veue,  de  ce  que 
mes  autres  péchez  méritent.  Que  ie  ne 
fonge  iamais  à  gag'ier  fes  bonnes  grâces 
aux  defpens  de  mes  compagnons ,  par 
de  faux  rapports ,  ou  par  d'autres  mau- 
uais artifices.  Que  ic  faiTe  mon  deuoir 
exadement ,   &:  après  cela ,  qu'il  me 
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donne  telle  part  en  fes  bonnes  grâces, 
qu'il  voudA ,  ie  receuray  toutes  cho- 
ies de  voftre  main  paternelle  en  ce 
monde ,  attendant  qu'en  l'autre  vous 
me  falîiez  par  voftre  Grâce  régner  auec 
vous  3  &:  auec  voftre  Fils  I  efus-  C  hrift, 
auquel  foit  gloire  au  iiecle  des  fîecles. 

Trière  oTyn  homme  T^che. 

SEigneur,  i'ay  appris  de  TEuangilc 
la  difficulté  qu'il  y  a  pour  vn  hom- 
me riche ,  de  fefauuer ,  &  voftre  Fils  a 
dit ,  qu'il  eftoit  plus  aifé  de  faire  palier  ^^*^ 
vn  chameau  par  le  pertuis  d'vne  petite  tb.  ^^1 
aiguille  \  mais  ce  qui  eft  impoffible  aux 
hommes,  ne  l'eft  pas  à  voftre  Grâce, 
Son  pouuoir  eft  tel  qu'il  ofte  la  mali- 
gnité aux  chofesles  plus  malignes,  &: 
qu'il  fandific  les  conditions  les  plus 
-oppofées  à  la  Sainteté.  Vous  auez  com- 
mandé aux  Riches  de  n'attacher  point 
leur  cœur  à  leurs  richeires ,  &  non  pas 
de  les  quitter.  Mais  puis  que  la  Natu- 
redeschofeSj/rf  oùefi72ofireirefor y  lÀ  j^j^tt, 
efi  nofire  cvur ,  il  faut  que  voftre  Efprit  «''•  «■ 
élcuéaudeirus  de  la  Nature,  défende 
H  h  iiij 
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mon  cœur ,  de  ramour  de  tnes  biens.  Se 
qu'il  m'en  fall'e  connoiftrc  la  Vanité. 
Encff^t  quand  i'aurois  amalTé  tout  l'or 
du  Monde  ,  dequoy  me  feruiroit  cet 
amas,  fi ie perdois mon ame  ?  Au  iour 
de  la  vensieance  mon  argent  ne  me  fer- 
lura  de  rien ,  &  le  ne  pourray  corrom- 
pre mon  luge,  pour  obtenir  vne  fen- 
tcnce  £iuorablc.  Au  lieu  de  trouuer  de 
Tappuy  dans  les  Saints  qui  feront  à 
i'entour  de  fon  Tribunal,  ils  fe'moc- 
queront  de  moy ,  &:  diront  ;  P^ot/à  cet 
pfai.  homme  qui  na  pas  prtsT^ieu  pourjon 
sj.\  "P rotec?eter,}7iaù  qui  a  mis  fin  e^erattce 
fitr  la  multitude  de  fis  richejps.  Que 
i'éuite  ce  terrible  m\lhcur  par  voftre 
Grâce  ,  vfant  pour  Tamour  de  vous^ 
des  biens  que  vous  m'auez  donnez,  &: 
n  en  iouïfTant  pas  par  vn  attachement 
■criminel  de  mon  efprit  ;  ne  les  em- 
ployant ni  pour  ma  vanité,ni  pour  mon 
Juxe ,  ni  pour  mes  plaiilrs  •■,  mais  m'en 
feruant  honneftement ,  &:  en  affiliant 
vos  membres  qui  lont  les  Pauures.  Que 
i'aye  vnc  grande  confufion  de  me  voir 
riche ,  &  d'eRrc  frère  de  !  efus-  C  hrift, 
qui  a  efté  ie  plus  pauurc  des  hommesi 
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cl'auoii'  tant  de  belles  maifons ,  Se  de 
c  roire  en  celuy  qui  n'a  pas  eu  vne  pierre 
pour  repofer  la  telle  ;  d'eftre  en  eftat  de 
donner  raumofne  ,  de  d'auoir  pour 
Sauueur  celuy  qui  l'a  receue  durant 
toute  fa  vie.  Si  i'ay  cette  penfée  gra- 
uée  profondément  dans  mon  cœur ,  les 
richelïes  ne  feront  point  en  moy  leur 
imprefîlon  ordinaire  ,  de  vanité  ,  de 
mépris  des  autres ,  ôc  de  confiance  en 
mes  forces.  Mes  mains  feront  vn  ca- 
nal pour  les  faire  découler  furlesindi- 
gens,  &r  par  cette vfure  innocente,  ic 
les  multiplieray  pour  la  Terre  ôc  pour 
le  Ciel ,  où  eft  mon  véritable  threfor. 


Prière  d'y  ne  Terjbnne  ^ui  eji  tombée 
en  TiecejTite, 

SE igneur ,  voftrc fainte  P arole nous 
alfeure,  qu  vnfeulcheueudenoftre  ^^'"^ 
tefte  ne  tombe  pas  fans  voftreordon-  «''•*'• 
nance;  à  plus  forte  raifon  doy-jc  croi- 
re ,  que  ic  ne  fuis  pas  tombé  de  l'cftat 
commode  où  ie  me  fuis  vcu ,  dans  la 
pauureté  qui  m'accable  maintenant, 
fans  vne  particulière  conduite  de  vo- 
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ftre  Prouidence.  le  n'en  veux  point 
fçauoir  les  raifons  ;  car  qui  fuis- je  pour 
vous  demander  raifon  de  ce  que  vous 
faites  ?  N'auez-vous  pas  vn  empire 
fouuerainjnon  feulement  fur  mes  biens 
mais  fur  ma  perfonnej  &:  fur  ma  vie? 
Ne  fuis-jepas  entre  vos  mains,  comme 
l'argile  entre  celles  du  Potier  pour  me 
donner  telle  forme  ,  &  me  deftiner  à 
tel  vfage  qu'il  vous  plaira  ?  Vous  m'a- 
viez donné  des  richeffes  ,  c'eftoit  vnc 
faueur  que  ie  ne  meritois  point.  Vous 
mclesauezoftées,  c'eft  vn  effet  de  vo- 
ftre  lufticc,  qui  me  priue  des  chofes 
dont  ic  ne  me  feruois  pas  comme  il  faut, 
pour  voftre  gloire ,  ol-  pour  mon  falut. 
Voftre  faintNomfoitlîeni,  c'eft  tout 
ce  que  ie  veux  dire ,  c'eft  toute  la  plain- 
te que  ie  veux  faire.  Mais  que  voftre 
Grâce  m'imprime  dans  le  cœur  l'effet 
d.e  ces  paroles' ,  comme  ie  les  ay  dans  la 
bouche.  Que  i'accepte  auec  ioy e  voftre 
conduite  fur  moy ,  que  ie  m'y  foûmet- 
te  fans  referue  ,  que  ie  l'ayme,  &  que 
ie  m'en  férue  pour  m'attacher  dauan- 
tage  à  vous,  il  eft  vray  que  l'on  peut 
bien  vfer  des  richelfcs ,  ^c  que  voftre 
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Loy  n'oblige  point  de  les  quitter. 
Mais  cet  vfage  eft  bien  difficik ,  ôc 
d'ordinaire  l'homme  a  Ton  cœur,  où  eft 
fon  threfor.  C  et  eftat  porte  de  foy-mef- 
me  à  l'infolence,  à  la  vanité,  au  mé- 
pris des  autres ,  au  luxe  ,  aux  delicet 
illicites,  de  à  l'oubli  de  vos  commande- 
ments, le  n'en  ay  fait  que  trop  d'ex- 
périence, ôc  Cl  cette  malignité  n'a  pas 
produit  tous  fes  effets  ordinaires  en 
nioy,c'eft  voftre  Bonté  qui  en  a  détour- 
né le  cours.  Au  contraire  l'eftatdela 
Pauureté  de  foy-mefme  eft  faint.  Vo- 
ftre Fils  qui  l'a  choilî  pour  luy ,  l'a  fan- 
ftifié  pour  fes  membres ,  ôc  il  a  voulu 
que  ceux  qu'il  a  le  plus  cymez ,  mar- 
chalTent  par  cette  voye.  Seroit-il  poffi- 
ble  qu'ayant  pour  mon  Chef,  vn  Hom- 
me-Dieu,  qui  n'a  pas  eu  vne  pierre  pour 
repofer  fa  teftc ,  ie  meplaigmife  de  ne 
poftedcr  aucune  chofe  ?  Sa  fainte  Mè- 
re a-t'cUe  cfté  dans  l'abondance  î  Ses 
Apoftres  ont-ils  iouy  de  grands  biens? 
Tous  les  Saints  qucl'Eglifehonnorc, 
n'ont-ils  pas  efté  pour  la  plus  part ,  dé- 
niiez de  toutes  fortes  de  commoditcz 
temporelles  î  Ceux  qui  cftoicnt  riches 
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n'ont-ils  pas  donné  leurs  richeflfes  au.t 
pauures  ?  Et  li  quelques  vns  les  ont 
retenues  ,  quel  vlage  en  ont- ils  fait  ? 
Quel  détachement  n'en  ont-ils  pas  eu? 
Quelle  pefante  croix  ne  leur  a-ce  pas 
efté  j  que  l'obigation  de  les  retenir  ? 
Heureux  fuis- je  donc,  ômon  Dieu,  de 
ce  qu'il  vousplaift  de  me  mettre  en  vn 
cftat ,  où  i'ay  plus  de  conformité  auec 
mon  Sauueur  ,  &  auec  fes  Eleus.  le 
vous  en  remercie ,  &  ie  m'en  reconnoî- 
tray  éternellement  redeuable  à  voftre 
Mifericorde.  le  m'abandonne  entière- 
ment à  voftre  foin  paternel ,  Se  ie  fuis 
bien  aiîeuré  que  celuy  qui  pouruoic 
^/'*'-  aux  petits  desCorbeap>  K  ^ui  f  inuoqueMt^ 
ne  me  lailfera  pas  manquer  des  chofes 
necelïàires  à  ma  vie.  Le  péché  m'a  mis 
dans  vne  indignité  générale  de  toutes 
choies;  il  n'eft  pasiurtequefennemy 
du  Créateur  fe  férue  de  fes  créatures. 
Pour  peu  donc  que  vous  me  permet- 
tiez d  en  vfer,  vou<^  me  ferez  grâce ,  6c 
ie  vous  en  doy  rendre  vn  facrifîce  con- 
tinuel de  loiiange.  I  e  ne  délire  rien  que 
vous  en  la  terre;  vous  eftes  mon  vnique 
threfor ,  6c  tandis  queie  ^  ous  poilede- 
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ray ,  ie  croiray  polfeder  toutes  cKofes. 
Les  confufions,  les  rebuts ,  &  les  mé- 
pris que  ma  pauureté  me  fera  foufrir 
me  plairont  dans  la  veue,  que  c'eft  par 
voftre  volonté  qu'ils  m'arriuent  ,  6c 
dans  la  ferme  créance  que  voftre  paro- 
le me  donne,  ,^ue  y  os  yeux  regardent  PfaU 
lespauureSy  CP^  aue  yous  nouhiter  point  •*•  '^' 
leurs  prières ,  f^  que  Leur  patience  a  la 
Jîn  ne  périra  point.  Si  quelques  mou- 
uemcnts  d'impatience  me  furprennent, 
empefchez  que  ie  ne  m'y  laille  empor- 
ter ,  &  fortifiez  mon  cœur  de  voftre 
protedion  toute-puillantc ,  afin  queie 
demeure  dans  cette  fainte  Paix ,  qui  eft 
lepartage  de  ceux  qui  vous  feruent. 
Mais  prcferuez-moy  d'vn  autre  cofté 
des  fcntimcns  d'orgueil  que  ie  pourrois 
prendre,  &  faites  que  ma  plus  grande 
pauureté  foit  celle  de  l'efprit  ;  car  ce 
font  les  panures  d'efprit  que  voftre  Fils  ^^^^ 
a  nommé  bien-heureux ,  &  aufquels  le  cfo.  6. 
Royaume  des  Cieux  eft  promis.  Que 
me  feruiroit-il  d'eftre  dépouillé  des 
b.cns  du  Monde,  fi  i'eftois  reucftu de 
nité  ?  Vn  panure  fuperbc  n'eft  pas 
m  s  abominable  dcuant   vos  yeux 


I 


«74  P  R  T  E  RE  S. 

eu  vn  mauUais  Riche  ,  de  nulle  pi'e- 
fomption  ne  vous  ofFenfe  dauantage 
que  celle  du  cœur  de  Riomme,qui  dans 
rextréme  indigence  de  voftrc  Grâce  où 
fa  condition  le  réduit  ,  s'en  glorifie 
quand  il  la  reçoit ,  comme  s'il  fauoic 
méritée,  &  comme  s'il  ne  vous  en  de- 
uoit  pas  rapporter  toute  la  gloire.  Que 
ie  ne  fonge  plus  à  ce  que  i'ay  efté ,  ni  à 
cequeiepourrois  cftrc,  mais  que  i'vfc 
fidellement  de  l'eftat  prefent  où  ie  me 
trouue,  vous  benilTant  fans  ceiTe,  3c 
attendant  en  repos  la  recompenfe  que 
vous  auez  promife ,  à  ceux  qui  auront 
fouffert  quelque  chofe  en  la  terre  pour 
voftre  amour. 


'Prière  quand  on  tombe  malade. 

SEigneur  ,  la  maladie  cft  vne  iufte 
peine  du  péché  originel  ,  qui  en 
corrompant  l'intégrité  de  Tame,  a  ren- 
du le  corps  fujet  aux  douleurs ,  &  à  la- 
mort.  Comme  ie  luis  né  dans  les  foUii- 
îeures  de  ce  péché,  ie  confelfe  que  ic 
mérite  d'en  porter  le  chaftiment  j  mais 
outre  cette  obligation  g'nerale  ,  i'ay 
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adjoufté  depuis  que  ie  fuis  au  Monde, 
tant  de  fautes  perfonnelles  à  celle  de 
noftrc  premier  Père,  que  ie  fuis  digne 
de  lencir  de  plus  grands  maux  ,  que 
ceux  defquels  ie  me  voy  infailliblement 
menacé,  l'ay  abufé  de  la  fanté  que  vous 
m'aucz  donnée ,  ôc  ie  ne  me  fuis  feruy 
de  la  vigueur  de  mon  corps,  que  pour 
cftre  plus  puilfant  en  iniquité.  Au  lieu 
de  le  captiuer  fous  la  loy  de  Tcfprit ,  ie 
l'ay  cngraiiféde  telle  forte,  qu'il  a  em- 
porté l'efprit  après  les  concupifcenccs, 
&  Ta  réduit  fous  la  feruitude  de  mille 
voluptez  abominables.  Tay  donné  à 
mes  fens  tout  ce  qu'ils  m'ont  demandé, 
&  ie  n'ay  gardé  aucune  mefurc  dans 
l'vfage  des  chofes  ncceifaircs  à  la  vie. 
N'eft-il  donc  pas  iufte  que  ie  perde  vn 
bien  duquel  i'ay  fi  mal  vfé ,  Ôc  ne  me 
faites-vous  pas  vnc  grande  grâce,  iî  la 
douleur  queic  foufre ,  peut  leruir  pour 
I  l'expiation  de  mes  péchez  foit  du  corps, 
foit  du  cœur.  Car  helas  1  bien  que  ie 
ne  me  fentilfe  point  coupable  des  pre- 
Imicrs;  pourrois-jc  fansvn  orgueil  cf- 
Ifioyable ,  me  croire  innocent  des  au- 
Itrcs  i  Qui  connoift  les  fautes  de  cette 
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Nature,  qui  font  fi  fubtilcs  Se  fi  ca- 
chées ?  Vous  nous  auez  commandé  de 
vous  aymer  de  tout  noftre  cœur,  dc 
on  ne  peut  manquer  à  ce  commande- 
ment fi  iufte^  ôc  a  raifonnable,  que  l'on 
ne  pechc.  Et  vous  ay-jeaymé  detout 
mon  cœur?  N'a-t'il  pas  efté  mille  fois 
partagé  entre  vous,  ôc  l'amour  des  cho- 
ies créées  ,  tantoft  illicites ,  &  tantoft 
permifes.  Me  fuis-je  bien  tenu  dans  les 
bornes  dufimple  vfageque  leChreftien 
doit  faire  des  créatures ,  ôc  n'ay- je  pas 
fouuentpalTé  à  vneiouiiTanceqm  leur 
eftdefendué,y  cherchant  mon  repos,  6c 
ne  le  référant  pas  à  vous  ?  Voftre  fainte 
^ux     Parole  ne  nous  dit-e'le  pas,  Oj/e  tout 
^^  ',     ce  que  noMfai/ons ,  d'œuure  O"  de  paro- 
le j  que  no/^  ledeuons  faire ,  pour  yo~ 
fire gloire ,  au  nom  de  "YoJ^re  Fils  lefus- 
(^hrifi,  C^  f '^  ejprit  d'adoration  ,  ^  . 
d'action  de  grâces  \ers  yoftre  diuine 
Majefié.  Et  en  quelle  œuure,  en  quel 
difcours,  me  fuis-je  fouuenu  de  cette 
obligation  l  le  mérite  que  vous  purif- 
{îez  mon  oubly  ;  mais  au  lieu  de  me  pu- 
nir ,  vous  me  taites  vue  grâce ,  Il  par  la 
priuation  des  chofcs  plaifantes  dontie 

me 
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me  fuis  enyuré,  ie  reconnois  Tabus  que 
l'en  ayfait,  &  fi  ie  l'expie  en  ce  monde.  Il 
ett  iufte  que  ce  corps,qui  a  cherché  tant 
de  deiiceSjgouftc  le  calice  de  la  douleur, 
êc  que  dans  l'amertume  8c  la  rigueur 
des  remèdes,  ie  fente  l'horreur  de  mes 
péchez ,  que  la  force  de  la  fanté  m'em- 
pefchoit  de  reconnoiftre.  Donnez- moy 
î'efprit de  Pénitence,  afiiir  que  l'entre 
contre  moy-mefme  dans  le  zèle  de  vo- 
ftrelufticeoffenfée,  de  que  pourl'ap- 
paifer  ie  foufremes  maux,  non  feule- 
ment auec patience,  mais  encore auec 
plaifir ,  &  auec  action  de  grâces.  Frap- 
pez, bleilez,  coupez,  déchirez ,  brû- 
lez ,  ô  mon  Dieu ,  pourueu  que  vous 
me  pardonniez  en  l'Eternité.  Tout 
m'eft  doux  de  voftre  main  paternelle,  & 
ie  defauouë  toutes  les  paroles  de  plain- 
te que  la  violence  du  mal  me  pourroit 
•arracher  ,  comme  ne  fortant  point  de 
mon  cœur.  le  ne  veux  point  m'infor- 
mer  combien  de  temps  ie  feray  malade, 
ie  vous  lailfe  la  difpofition  de  mon 
corps  ,  &:  ie  ne  dcfirc  fonger  qu'à  fou- 
i|  frir  faintement  pour  voftre  Gloire,  &: 
e  I  vtilcment  pour  mon  falut.  Que  ic  fois 
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fccourii,  ou  abandonné ,  celam'eitiii- 
différent;  ie  nemericepasrvn,  &:  nieâ 
pcchez  me  rendent  digne  de  l'autre, 
Voftre  Fils  qui  nefoufroit  pas  pour  fes 
offenfes ,  a  eflé  en  fa  Mort  abandonné 
ck.  27.  de  fes  Difciples  ,  &:  de  vous-merme. 
Apres  cet  exemple  doy- j  e  demander  de 
FalUftance ,  de  la  compafïion ,  &  des 
tendrefTes  de  la  part  des  hommes.  le 
ne  vous  demande  que  quelque  commu~ 
nication  de  l'efprit ,  auec  lequel  ï  e  s  v  5 
mon  Sauueur  a  foufert,  &  ie  ioints  tou- 
tes mes  foufrances  aux  fiennes  ,  afin, 
qu'elles  acquièrent  vne  dignité  qu'elles 
ne  peuuenf  auoir  de  leur  nature  ,  & 
qu'elles  vous  foient  agréables. 

Trlere  four  demaniier  àT>ieu  la  contU 
nuation  ^^^  le  bon  yfap-e  de  laTaTite'. 

Eigneur,  l  homme  ne  de  l^/èmme^ 

*  comme  m'apprend  voftre  faintePa- 

lih.sh.  Parole,  "^it peu  de  temps ^  C^  durant 

^  ^  •       cette  courte  durée,  Uejifuiet  à  beaucoup 

demi/ères.  Sa  vie  eft  vne  fleur  qui  s'c- 

panoiiit  &  fe  feche  en  mefme  iour; 

C'eft  vn  foufle  qui  fe,  diffpe  inconti- 


S' 
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nent  ;  c'eft  vne  eau  qui  s'écoule  bien 
vifte  ,  ôc  que  rien  ne  peut  retenir;  C'eft 
vne  cmbre  qui  dilparoift  aufïi-toft 
qu'elle  fe  forme  y  c'eft  vne  fumée  qui  fe 
fc  perd  à  mefure  qu'elle  s'éleue  ;  c'eft 
enfin  vne  vapeur  qui  n'a  aucune  eonft- 
ftance.  O  Dieu  éternel  jie  ne  vous  de- 
mande pas  que  vous  changiez  pour 
moy  la  nature  de  cette  vie  li  courte, 
mais  qu'il  vous  plaife  me  donner  le 
moyen  de  m'en  feruir  pour  voftre  gloi- 
re, &  pour  mon  falut,  me  conferuant 
en  fanté.  C  ar  que  pourrois-ie  faire  pour 
Tvn,  ou  pour  l'autre^  dans  la  rigueur 
d' vne  maladie  qui  ni'ofteroit  l'vfage  de 
l'elprit  &c  du  corps,  6c  me  porteroit  au 
chagrin,  ôc  au  murmure  ?  Mais  en  me 
donnant  le  bien  que  icj  vous  demande, 
donncz-moy  la  grâce  d'en  bien  vfcr. 
Mon  corps  eft  vn  chcual  qui  dénient 
indontc  quand  on  l'engraiflc,  6c  que  la 
rigueur  porte  à  fccoUer  le  joug  de  l'eC- 
[prit.  Arreftcz  donc  fa  fougue  par  voftre 
|Gracc,  &c  mettez-luy  vn  frein  falutaire. 
i  le  retienne  en  bride.  Que  fa  force 
oit  employée  pour  m'aquiter  mieux  de 
iiies  obligatiors,  pour  l'honneur  de  vo- 

li  ii- 
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ftre  Nom,  pour  le  prochain,  &c  pour  les 
dcuoirs  de  ma  condition.  Que  ie  luy 
faife  porter  la  mortification  de  lefus- 
Chriftparles  exercices  delà  Péniten- 
ce ,  afin  que  fa  vie  foit  manifeftée  en 
luy ,  &  qu'il  conferue  la  fainteté  de  fa 
conlecration  par  le  Baptefme.  Qiie  i'en 
aye  vn  foin  raifonnable ,  mais  que  ie 
luy  refufe  plus  de  cKofes ,  que  ie  ne  luy 
enaccorderay  ;  queie  ne  le  haïire  pas^ 
ïnais  queie  m'en  défie  continuellemét, 
comme  d'vn  rebelle ,  &  dVn  traiftre, 
dont  toutes  les  inclinations  font  mau- 
uaifes.  Oftez-moyle  defir  de  toutes  les 
chofes  fuperflues,  &  qui  ne  vont  qu'à 
la  fatisfa(ftion  des  fers,  6<:  faites-moy 
porter  en  cfprit  de  Pénitence,  Tv- 
fage  de  celles  qui  font  necellaires  à  l'en- 
tretien de  la  vie  ,  attendant  que  vous 
me  deliuriez  de  cette  feruitude  ,  que 
mon  immutation  vienne,  &  que  ma 
Rédemption  foit  accomplie ,  par  la  de- 
(Vruclion  de  lachair  d'Adam,&:  la  con- 
fumation  de  mon  adoption  dans  îa 
G  loire,  que  ie  ne  defire  que  pour  n'eftr  e 
plus  fujet  à  vous  ofFenfer,  &  pour  eftrc 
heureufement  obligé  de  vous  loiier,  àc 
de  vous  ayraer  cteinellemeiit. 
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Trière  des  personnes  qui  ont  desfroce:^ 

SEigneur,  ie  voudrois  bien pouuoir 
pratiquer  ce  que  nous  enfeigne  vo- 
ftre  Fils  dans  le  faine  Euangile,  &:  pou- 
uoir donner  ma  tunique  à  celuy  qui  me  ^„^^ 
veut  ofter  mon  manteau  j  mais  comme  f''-  f- 
c'eft  vn  confeil  de  grande  perfection,  & 
que  pour  le  garder ,  il  eft  befoin  dVne 
Grâce  tres-puiirante  ,  ie  ne  fuis  pas 
digne  que  vous  me  la  donniez.  le  mé- 
rite au  contraire  le  trouble  où  ie  me  voy 
engagé,  6c  ie  ne  doute  point  que  ce  ne 
{bit  vn  iufte  effet  de  voftre  luftice,  pour 
me  montrer  que  ie  n'ay  pas  fait  Tvfage 
queiedeuoisdemonbien,  &que  c'eft 
vous  qui  m'en  auez  conferué  laioiiif. 
fance  tranquille  iufques  à  prefent ,  & 
non  pas  monadrelfe  ou  mon  authorité. 
1  le  me  foûmets  humblement  à  vos  def- 
fcins ,  &  i'accepte  de  bon-cœur  toutes 
lies  peines  que  me  donne ,  6c  que  me 
Idonnera  à  l'aucnir  le  procez  qui  m'eft 
Ifufcité.  I  e  vous  les  ofïre,  afin  qu'il  vous 
)laife  de  les  rcccuoir   pour  la  fatis- 
Tadtion  des  fautes  que  i'ay  faites  enta 
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ioiiiirance  des  chofes  qui  me  font  dif- 
pucécs ,  y  attachant  mon  cœur ,  &  n'en 
faifant  pas  Tvfage  fîdelle  où  i'eftois 
fr^j  obligé.  Il  efihon  que  te /ois  humilié  3^ 
i't.  que  l'apprenne  à  mes  delpens ,  que  tou- 
tes les  chofes  du  Monde  font  incertai- 
pr^i  nés  '■,  Ou'en  yain  on  trauaille  à  hajiirfk 
*-i<-  maifon y/tT>ieun^eniette 3^  n^en/ou- 
tieiît  lesfondemensi^  qu'il  ne  faut  rien 
aymer  au  monde  puis  que  rien  n'y  eft 
âifeuré.  Arreftez  tous  les  murmures 
aufquels  les  chicanes  de  mes  Parties, 
leurs  injures  ,  &  leurs  vexations  me 
pourroiét  porter.  Faites  que  ie  poffede 
mon  ame  en  patience,  &  que  ie  les  con- 
fidcre  comme  des  Précepteurs  feuercs 
que  vous  me  donnez  pour  m'enfeigner 
l'humilité,  &  la  patience.  Que  ie  ne  re- 
garde pas  la  pierre  qu'ils  me  iettent, 
mais  que  ie  fonge  que  c'eft  voftre  lufti- 
ce  qui  remue  leur  main.  Que  ie  ne 
m'emporte  iamais  aux  injures  qui  ne 
feruentderienàma  caufe,  ni  ne  per- 
mette pas  que  ceux  qui  la  défendront, 
offencent  la  réputation  de  ceux  qui  me 
veulét  ofter  du  bien.  Que  ie  me  défende 
félon  que  les  loix  me  le  pertnettentjmais 
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que  la  principale  loy  cjue  ie  fuiuray, 
foit  la  loy  de  la  cliarité  ,  qui  fouffire 
toutes  choies ,  &c  qui  ne  rend  point  le 
mai  pour  le  mal,  mais  plulloft  le  bien 
pour  les  outrages.  Donnez-moy  vnc 
patience  véritablement  Chrefticnnc 
pour  porter  la  perte  de  mon  affaire,  lî 
elle  arriue  ,  fans  me  lailfer  aller  au 
moindre  murmure  contre  les  ordres  de 

oftre  Prouidence.  Soumettez  mon 
iugement  ,  au  iugement  de  ceux  qui 
Tauroicnt  vuidée  à  mon  defauantagcj 
&  qu'en  celuy-là  quelque  injufte  qu'il 
puiireeftre,  icrefpeâielc  voftre  qui  ne 
peut  eftre  que  très- équitable, quoy  qu'il 
ne  nous  foit  pas  connu.  Enfin, puis  que 
ienc  fçaurois  m'cmpcfchcr  de  plaider 
&■  que  les  intcrefts  de  ma  famille  m'y 

•bligcnt,  que  ie  plaide  en  C  hreftien,  Sc 
que  ce  qui  de  fa  nature  efteint  l'vniork 
jue  l'on  doit  auoir  aucc  le  prochain ,  ne 

roduife  pas  ce  mauuais  effet  enmoy, 
[-nais  que  le  mal  me  tourne  en  bien, 

;ommc  voftre  Apoftre  dit ,  ^ue  toutes  ^um 

'hofes  coopèrent  en  hienà  ceux^uiyous  ^J"^'; 

lyment. 
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'Prière  pour  "^ne  Terjonne  calomniée. 

SEigneur,  vous  nousauez  ordonné 
par  voftre  fainte  Parole,  défaire 
luire  ?2oJtre  lumière  deuant  les  hommes , 
afin  qttils  "^ous  glorifiajpnt ,  6i  de  faire 
de  bonnes  oeuures  non  feulement  à  vos 
yeux  ,  mais  aux  yeux  de  noftre  pro- 
chain, pour  l'honneur  de  voftre  Nom, 
&:  de  voftre  Vérité.  l'ay  tâché  iufques 
icy  à  viurc  de  cette  forte,  &  à  honnorer 
en  moy  la  qualité  de  Chreftien,par  vne- 
vie  finon  alfez  pure  deuant  vous ,  au 
moins  fans  tache  deuant  les  hommes; 
me  voila  cependant  noircy  par  vne  ca- 
lomnie dont  vous  connoiltez  la  fauf- 
feté ,  &  de  iour  en  iour  ie  vois  qu'elle 
prend  créance  dans  les  Efprits.  On  ne 
veut  point  écouter  mes  defFences ,  & 
ceux  qui  me  deuroient  abfoudre,  font 
pr efts  de  me  condamner.  E  n  cet  eftat. 
Seigneur,  ie  m'adrelfe  à  vous,  pour 
épancher  mon  ame  en  voftre  prefen ce, 
&  pour  verfer  toutes  les  amertumes  de 
mon  cœur  daiis  voftre  fein.  C'eft  vous 
feul  qui  lifez  dans  le  fond'î  de  mes  pen- 
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fées.  Se  à  qui  ie  ne  puis  rien  cacher  de  ce 
qui  le  pallb  en  moy.  C'eft  vous  feul  qui 
me  pouuez  fortifier  cotre  les  trais  de  ces 
langues  empoiionnées,qui  me  font  de  11 
cruelles  bleirures.  C'eft  par  voftre  Grâ- 
ce feule  que  ie  puis  me  défendre  contre 
la  perfecution  de  ces  gens ,  qui  ont  le 
venin  des  afpics  Tous  leurs  lèvres,  dont  py.  i^. 
la  bouche  eft  comme  vn  large  fcpulchre 
1  qui  engloutit  ma  réputation  ,  ôc  qui 
nuit  ôc  iour  ne  ceilent  de  tendre  des 
pièges  à  mon    innocence.    Répondez 
pour  moy.  Seigneur,  car  Ci  ie  réponds, 
ic  ne  puis  faire  qu'vne  refponce  de  ref- 
fentiment,  de  plainte  &  de  murmure, 
lerendray  maledi(5tion  pour  mialedi- 
ction,   &  peut-eftre  i'encheriray  au 
dellus  des  outrages  de  mes  ennemis. 
Vous  elles  le  Maiftredcmon  honneur, 
«Se  comme  ien'cn  veux  que  pour  voftre 
î^loire,  c'eft  à  vous  à  le  ménager  comme 
il  vous  plaira.    S'il  eft  expédient  pour 
elle  qu'il  foit  abatu  fous  la  calomnie,  iç 
m'y  foùmets  de  bon  cœur ,  &:  ie  ne  me 
plains  point.  S i  mes  calomniateurs  font ,  ^.^ 
des  Semeï  ,  c'eft  vous  qui  leur  auez  <iff 
comandé  de  memaudircinedoy-icpas^'J'^^^^ 
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donc  refpecter  voftre  commandement, 
&  honnorer  vos  delfeins  fur  ma  per- 
fonne  quoy  qu'ils  ne  foient  pas  confor- 
mes à  mes  inclinatiôs.Helas'.fiienefuis 
coupable  des  crimes  dont  on  m'accufe, 
c'eft  le  fecours   de  voftre  Grâce  qui 
m'en  a  preferué.l'en  auois  les  femences 
enmoy  ,  par  la  corruption  de  ma  natu- 
re, Se  l'en  ai  mille  fois  ienti  les  mouue- 
ments ,  qui  fans  vous  euirent  produit 
leur  malheureux  effet.   Combien  d'au- 
tres péchez  audi  énormes  ay- je  commis 
deuant  vos  yeux, qui  ne  font  point  ve- 
nus à  la  connoillance    des  hommes. 
N'eft-il  pasiufte  que  n'en  ayant  point 
Teceu  de  conRillon  de  leur  part,  ie  la  re- 
çoiue  lur  vn  autre  prétexte,  de  ne  doy- 
lepasen  cette  occalïon,  confeiîef  que 
vous  faites  toutes  chofes  en  luftice  ôc  en 
Vérité.  Non,  non,  iene  vous  demande 
autre  chofe ,  ô  mon  Dieu ,  finon  la  pa- 
tience pour  faire  l'vfage  que  ie  doy  de 
cette  équitable  punition  de  mes  ingra- 
titudes.   Mais  quand ien'aurois  com- 
mis aucun  péché ,  me  deurois-ie  plain- 
dre d'eftre  accule  des  ciimes  les  plus 
«leteftables.    Voftre  Fi]<î  ,  Seigneur^ 
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n*eft;oit-il  pas  impecable ,  ^  toiitesfois 
n'a-t'il  pas  cfté  appelle  S amaricain,  fe-  ^ 
clitieux,rcdu6teur,pecheur,  &  amy  des 
pécheurs.  Apres  cela,  quelle  apparence 
qu'vn  Chreftien  fe  plaigne  d'eftre  trai- 
té comme  fon  Chef?  Quel  honneur  au 
contraire  ne  luy  eft-ce  pas  d'auoir  quel- 
que part  en  Tes  opprobres  ?  Tous  ceux 
que  vous  auez  ayniez  ,  n'ont- ils  pas 
marché  par  ce  cheminîTous  vos  Mar- 
tyrs qui  mouroient  pour  la  defenfe  de 
voftre  verité,n'ont-ils  pas  efté  condam- 
nez corne  des  criminels  infâmes.  Vou- 
drois-ie  que  vous  fîfïlez  de  nouuelles 
loix  pour  moy  ?  le  m'y  range ,  ô  mon 
Dieu,  &;  ie  vous  remercie  de  l'honneur 
que  vous  me  faites ,  de  me  traiter  de 
mcfmc  façon  que  vous  auez  traité  vo- 
ftre Fils,  èc  vos  feruiteurs.  le  me  repo- 
fe  fur  vous  pour  la  conferuation  de 
mon  innocence ,  &  ie  ne  la  veux  dé- 
fendre que  pour  fatisfaire  à  l'obligation 
que  i'ay  à  la  Vérité.  L'honneur  du 
Monde  n'eft  qu'vnc  fumée  ;  de  les  en-  vf.  «u 
fàm  des  homes Jont  ft  trompeurs  en  leurs 
balances ^ç^ç.  ienemefoucic  point  du 
tout ,  fi  l'y  fuis  léger,  ou  fi  i'y  pcte  quel- 
Kk   i) 
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quechofe.  Toutema  gloire  eft  de  vous 
feruir  fîâelement,  &  ie  fuis  aireuré,que 
iî  i'ay  part  aux  ignominies  de  mon  Sau- 
ueur  en  ce  Monde,  qui  paife  comme 
vne ombre,  i'auray  parc  en  fa  Gloire 
qui  durera  ecernellement. 


iPrîere  d'yne perfonne  ^ui  efl  dans  "Vz/e 

haute  réputation  ^  foit  de  "Do^rinet 

/bit  de  Vertu, 

SEigneur,  vous  ne  défendez  pas  à 
vos  feruiteurs  defonger  à  conferuer 
vne  bonne  réputation,  &  à  facquerir 
par  des  moyens  licites.  Mais  quand  elle 
paife  de  certaines  bornes ,  elle  eft  bien 
dangereufe,  &  il  y  a  fujet  de  craindre 
l'orgueil  fecret,  oii  elle  porte  le  cœur. 
Par  la  corruption  de  noftre  nature, 
nous  defirons  rexcellencei&  quoy  que 
nous  ne  foyons  dignes  que  de  confufion 
&  de  honte,  nous  n'afpirons  toutefois 
qu'à  la  gloire,  &  à  l'honneur.  Nous  ne 
reconnoilfons  point  noftre  mifere,  & 
l'horrible  rauage  qu'a  fait  le  péché  dâs 
noftre  corps,  6c  dans  noftre  efprit.  C'eft 
pourquoy  nous  croyons  avfémenteftre 
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tels  que  les  Placeurs  nous  dépeignent, 
&  il  n'y  a  rien  qui  encre  auec  tant  de 
ioy  e  dans  noftre  ame  que  nos  loiianges. 
Mais  qui  fômes-nous  pour  eftre  loiiez, 
&c  qui  (ont  ceux  qui  nous  louent  ?  Qu^y- 
a-t'il  dans  noftre  entendement  que  té- 
nèbres ?  dans  noftre  volonté  que  cor- 
ruption ?  dans  nos  paffions  que  defor- 
djpes  ?  dans  noftre  corps  que  fureur,  que 
fciblefte,  que  falleté  ?  Qu'eft-ce   que 
noftre  fcience ,  que  vanité  &  affliction 
d*efprit  ?  Nos  grandeurs,  que  fumée?  £«/<•/. 
nos  richeffeSjque  boue?  noftre  puiflan-  '''•■'•• 
ce,  qu'vn  rofeau  ?  la  vigueur  de  "noftre 
fanté,  &  noftre  vie  mefme  qu'vn  fouf- 
fle?  Que  font  les  hommes  qui  nous  flat- 
tent ,  que  des  aueugles  téméraires  qui 
fe  méfient  de  iugcr  de  ce  qu'ils  ne  voy  et 
pas  ;  que  des  enchanteurs  qui  font  en- 
trer la  mort  par  les  oreilles  de  ceux  qui 
les  efcoutent  ?  Combien  faulfes  fondes 
balances  qu'ils  ciennét  entre  les  mains? 
Auec  combien  de  légèreté   condam- 
nent-il  s  les  vns,  d^iuftificnt-ils  les  au- 
tres ?  Combien  peu  de  connoilfancc 
ont-ils  de  ce  qu'ils  eftiment  ?  Que  c'eft 
d'ordinaire   auec    de  lâches  interefts 
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qu'ils  parlent  ?  Aujourd'huy  ils  dref- 
fenc  vn  AuccI,  demain  ils  Tabbattenc. 
Dés  que  la  Fortune  a  fait  vne  Idole ,  ils 
y  courent  pour  l'adorer  jauiii  toft  qu'el- 
le tombe,  ils  la  quittent,  &z  au  lieu  de 
l'encens  qu'ils  luy  ont  donné,  ils  la  cou- 
urent  de  boue.Ne  ferois-ie  donc  pas  ri-^ 
diculcjfi  ie  tirois  o^uelque  vanité  de  l'e- 
ftime  &  des  louanges  queie  reçois,  le 
meconnois,  ômonDieu,parla  lumiè- 
re de  voftre  Grâce,  Se  ie  trouue  tant  de 
défauts  en  moy ,  que  ie  rougis  de  paroî- 
tre  quelque  chofe  deuant  les  yeux  des 
hommes, eftant  fi  vil  deuant  les  voftres. 
le  ne  fuis  en  effet  que  ce  que  ie  fuis  de- 
uant vous,  ôc  il  ne  me  lertde  rien  d'e- 
ftre  cftimé  par  ceux  qui  ne  iugent  que 
fur  de  vaines  apparences  ,  fi  vous  qui 
lifez  dans  le  fonds  des  coeurs ,  me  trou-^ 
uez  digne  de  condamnation.  Toute  cet- 
te réputation  que  ie  polîed^  ne  me  pour- 
ra garentir  de  voftre  colère,  en  cet  épou- 
ucntable  moment  ou  il  faudra  que  ie 
vous  rende  conte,  non  pas  de  ce  que  Ton 
a  creu  queie  faifoisjmais  d?  ce  que  veri^ 
tablement  i'auray  fait.  A  vous  feul ,  6 
mon  DieUjla  loiiange  appartientjà  voua 
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fculeftdeu  rhonneur  ôc  la  gloire,  ôc  j.  ^. 
quiconque  TyCurpe  eft  vn  facrilege.  '^'"'^ 
Car  vous  feul  eftes  grand,  vous  feul 
eftes  faine ,  vous  feul  elles  tout  parfait, 
levons  offre  donc  toute  l'eftime  où  ie 
fuis  ,  afin  que  vous  en  difpofiez  félon 
voftre  volonté  5  5c  ie  vous  rends  toutes 
les loiianges que  ie  reçois,  afin  que  le 
ruiifeau  retourne  à  fa  fource ,  &  que 
vous  foyez  glorifié  en  mes  œuures ,  qui 
ne  font  pas  miennes  mais  pluftoft  les 
voftres ,  puis  quec'eft  de  vous  que  ie 
tiens  tout  ce  que  fon  eftime  en  moy, 
&  que  c'eft  par  voflre  Grâce  que  ie 
fais  toutes  les  aétions  qui  ont  quelque 
bonté. 


Trière  durant  la£;uerre. 

SEigneur ,  la  guerre  eft  vn  des  fléaux 
de  voftre  luftice,  &  c'eft  par  luy 
qu'elle  fçaitabbaiifer  Forgueil  desPrin- 
ces  qui  s'éleuent  contre  vous ,  &  les 
péchez  des  Peuples  qui  vous  oublient 
durant  l'abondance  de  la  paix.  Les 
hommes  font  fi  infenfibles ,  que  tandis 
que  vous  les  épargnez ,  ou  que  vous  les 
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comblez  de  bien  faits  ,  ils  ne  fe  fou- 
ETeth.  uiennent  point  de  VOS  iugements.  L'a- 
tb.ii.  bondance  de  Sodome  fut  caufc  de  fa 
corruption.  Tandis  que  les  Enfans 
d'ifraèl  furent  fous  la  feruitude  des 
Egyptiens,  qui  les accabloient  detra- 
uail ,  ik  demeurèrent  fidelles.  Aufll- 
toft  qu  ils  en  fortirent  ,  ôc  que  vous 
jj^^f  commençaftes  à  les  nourrir  dans  le  de- 
'''•  JJ'  fert ,  ils  changèrent  leur  fidélité  en  def- 
obeillance,ils  murmurent  contre  vous, 
&  comme  des  cheuaux  trop  gras,  ils 
deuindrent  vicieux  de  rebelles.  Pour 
les  faire  reuenir  à  vous,  il  falloir  cjue  • 
vous  les  frappafïiez  rudement ,  tantoft 
par  vn  Peuple ,  tantoit  par  vn  autre,  iic 
lors  qu'ils  fe  voyoiét  dansles  périls  d'v 
ne  longue  &  fâcheufe  guerre.ilsretour- 
noient  à  vous ,  ôc  reconnoiiloicnt  leur 
faute.  Nous  confeirons.  Seigneur,  que 
nous  les  auons  imitez  en  leur  felonnie, 
mais  lanoftre  eft  beaucoup  plus  grande 
ayant  receu  des  grâces  de  voftre  Bonté 
infiniment  plus  precieufes.  Car  nous 
ne  fommes  pa^.  les  Enfans  de  la  feruan- 
te  comme  eux ,  mais  les  Enfans  de  la 
femme  libre.   Vous  elles  noflre  Dieu, 
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mais  vous  eftes  noftre  Père ,  Se  vn  Père 
plein  d'amour ,  qui  nous  a  donné  fon 
propre  Fils  pour  eftre  noftre  rançon  en 
la  Croix ,  &c  noftre  viande  en  TEucha- 
riftie.  Apres  de  tels  bien-faits  nos  in- 
gratitudes ne  peuuent  eftre  que  dctefta- 
blés.  Le  fléau  dont  vous  les  chaftiez  eft 
tres-juiT;e,  mais  nous  auons  d'autant 
plus  librement  recours  à  voftremiferi- 
corde  pour  le  détourner, que  nous  pou- 
uons  vous  en  prier,  non  par  Abraham, 
ou  par  Ifaac ,  ôc  lacob  vos  fidelles  fer- 
uiteurs ,  mais  par  voftre  Fils  vnique,  le 
Dieud'Abraham,d'iraac,&:  de  lacob. 
Efcoutez-le  donc  pour  nous,  ô  Sei- 
gneur ,  ôc  en  Ùl  veue  remettez  dans  le 
loureau  le  glaiue  que  vous  auez  tiré. 
Efteignez  le  feu  que  nos  crimes  ont  al- 
lumé ,  ôc  faites  la  paix  en  voftre  vertu. 
Regardez  auec  des  yeux  de  pitié ,  ce 
Royaume  fi  florllfant,  en  l'eftat  pitoya- 
ble où  il  eft  réduit.  Voyez  d'vn  œil  de 
compafïion  tant  de  Villes  ruinées,  tant 
de  Prouinces  defolées ,  tant  de  familles 
tombées  en  pauureté  ;  mais  ce  qui  eft 
de  plus  funcftc,  tant  d'Autels  abatus, 
tant  de  Temples  profanez, tant  de  cho- 
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les  faintes  violées.  Arreftez  le  cours  de 
tant  ds  defordres  qui  ioiic  des  fuites 
inéuitables  de  la  guerre ,  de  tant  de  pé- 
chez qui  s'y  commettent  ,  de  tant  de 
blafphémes  qui  uetentiircnt  dans  les  ar- 
méeSjde  tant  de  cruautez  qui  s'exercent 
contre  les  foiblesjde  tant  de  rapines  qui 
s'y  rendent  licites ,  de  tant  d'impuretez 
dont  on  y  fait  gloire.  Enfîn,c>  Seigneur 
des  batailles ,  o  Dieu  des  armées ,  don- 
nez-nous la  paix  que  vous  feul  mainte- 
nant nous  pouuez  donner,afin  que  cha- 
cun eftant  en  repos  vous  bemire,  ôc 
loue  voftre  faint  Nom.  Ceux  que  nous 
auons  pour  ennemis  font  nos  frères,  ôc 
autant  qu'il  s'en  perd ,  autant  le  nom- 
bre des  Chreftienseft-il  diminué.  Fai- 
tes-leur connoiftre  l'injuftice  de  leurs 
prétendons ,  adouciifez  leurs  aigreurs, 
&  donnez-leur  des  penfées  tranquilles, 
afin  de  paruenir  à  vne  concorde  qui 
foit  ferme  &  honnorable  pour  les  vns 
&  pour  les  autres.  Taites-nous  cepen- 
dant tirer  profit  des  calamitez  quefou- 
fre  cet  Eftat.  Faites-nous  pleurer  en 
l'amertume  de  nos  cœurs ,  les  péchez 
qui  en  font  caufe,  ôc  au  lieu  de  mur- 
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murer  contre  ceux  qui  en  paroiflent  les 
autheurs ,  ne  nous  en  prenons  qu'à  nos 
débauches,  qu'à  nos  haines ,  qu'à  nos 
enuies ,  qu'à  nos  impuretez ,  qu'à  nos 
vengeances ,  qu'à  noftre  luxe,  qu'à  nos 
diflolutions.  Songeons  à  fléchir  voftre 
colère  par  vne  véritable  pénitence.  Se 
à  quitter  ces  voyes  malheureufes ,  où 
nous  auons  fi  long-temps  marché ,  afin 
que  la  paix  reuenant ,  nous  beniffions 
voftre  N  om,  &c  vous  fermons  auec  plus 
de  zèle ,  pour  arriuer  à  la  paix  de  la  ce- 
leftc  lerufalem  ,  &  y  régner  auec  vous 
aux  fiecles  des  fiecles. 


Trîere  dur^Tit  Ltguerredes  InfideHes. 

SEigneur,  voftre  mifericorde  eft  im- 
menfe,  mais  quand  nos  crimes  ont 
comblé  la  mefurc,  voftre luftice veut 
rcgner  à  Ton  tour  ;  &  elle  verfe  fur  les 
hommes  le  vafe  de  fa  fi.ireur ,  iufiqucs  à  py;  ^,, 
la  dernière  goutc.  Vous  cftcs  le  M aiftrc 
de  toutes  les  créatures ,  &  chacune  au 
iour  de  la  guerre  contre  les  pécheurs, 
vous  fi:rtpour  leur  faire  connoiftre  leur  ç 
inrrratitude&lcur  felonnie.  Vous  al- <-fe^. 
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lez  dans  les  coins  du  Monde  prendre 
des  Peuples  farouches  ,  ôc  des  Roys 
barbares ,  que  vous  faites  fondre  en  vn 
moment  fur  les  Royaumes  où  voftre 
Nom eftant connu,  vosloix  fontmé- 
prifées,  èc  voftre  bonté  outragée  par 
mille  actions  exécrables.  Vous  traitiez 
ainfi  autrefois  le  peuple  luif ,  &c  tantoft 
vous  armiez  contre  luy  les  Moabites, 
^y;  jg,  cantoft  les  Amalecites ,  tantoft  les  Ma- 
dianites ,  tantoft  les  Philiftins.  AlTur 
eftoit  entre  vos  mains  vne  verge  de  fu- 
reur ,  pour  brifer  Torgueil  de  ceux  qui 
fcmbloient  vouloir  éprouuer  voftre 
puilTànce,  ôc  défier  voftre  colère.  Vous 
faifiez  fuyr  deuant  fa  face  les  plus  vail- 
lans  d'Ifraèl,  vous  abaifïiez  les  mon- 
tagnes deuant  luy ,  Se  vous  combliez 
les  vallées.  Vous  ouuriez  les  portes  des 
Villes,  vous  répandiez  la  terreur  dans 
les  cœurs  des  Capitaines,  &  desfol- 
dats ,  &  vn  en  faifoit  fuyr  dix  mille. 
Vous  nous  auez  fait  des  çraces  incom- 
parablement  plus  grandes  qu'aux  En- 
fans  d'Ifraël  ,  nous  enuoyant  voftre 
Fils, &:  nous  faifant  non  f.ailcment  vo- 
ftre Peuple,  mais  vos  Enfansj  Nous  les 
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auons  de  noftre  cofté  furpaifez  enin- 
giracitude  :  car  nous  vous  auons  mille 
Fois  quitté  pour  feruir  voftre  ennemi, 
&  pour  obeïr  à  toutes  nos  infâmes  con- 
uoitifes.   Nous  auons  deshonnoré  nos 
corps  qui  font  vos  Temples,  par  des 
foiiilleures  deteftables.     Nous  auons 
corrompu  nos  âmes  par  l'orgueil ,  l'en- 
uie ,  J'amour  propre,  la  haine,  les  mur- 
mures, &c  Tiniidelité.   Nousnefom- 
mes  Chreftiensquedenom,  &;  toutes 
nos  mœurs  font  véritablement  Payen- 
hes.  Nous  ne  nous  foucions  point  de 
voftre  gloire  ,  de  voftre  honneur ,  &C 
de  voftre  vérité.  Nous  ne  fongcons  qu'à 
nous  éleuer  dans  les  grandeurs,  qu'à 
nous  y  conieruer,  qua  nous  venger, 
I  qu'à  nous  donner  toutes  fortes  de  con- 
tcntemens  dans  la  vie  prcfente ,  comme 
Ui  elle  eftoit  immortelle.    C'cft  donc 
aucc  raifon  que  vous  eftes  las  de  fup- 
Iporter  tant  ûc  crimes,  6^  que  vous  ar- 
Imez  contre  nous  les  ennemis  de  voftre 
iNom,  que  nous  leur  faifôsblafphemer. 
llls  font  venus  lors  qu'on  les  attcndoic 
lie  moins  ,  mais  lors  que  leur  venue 
leftoic  plus  redoutable.   Si  vous  narre- 
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liez  ce  torrentjil  inondera  tout  le  mode 
Chreftieni  ôc  nous  fera  trop  tard  recon- 
noiftre ,  que  c  eft  vous  feul  quiauez  ar- 
refté  fa  fureur ,  iufques  à  cette  heure. 
Se  que  ie  temps  de  la  vengeance  eft  ve- 
nu. Souuenez  ,  fouucncz-vous  ,  Sei- 
gneur, qu'ils  ne  croycnt  point  envo- 
ftre  Fils  lefus-Chrill  ,  &  qu'ils  veu- 
lent détruire  Ton  Empire ,  pour  agran- 
dir le  leur.  Souucnez-vous  qu'ils  vien- 
nent pour  abatre  Tes  Temples  ,  pour 
mallacrer  Tes  Prcftres ,  pour  foiiiller  Tes 
Vierges,  pour  débaucher  tous  ceux  qui 
font  profeiîion  de  l'adorer  ;  pardonnez 
donc  à  voftre  héritage,  6c  pour  l'amour 
de  vous ,  Se  de  voftre  Fils ,  ne  punilïez 
pas  les  Chrefticns  comme  ils  le  méri- 
tent. Contentez-vous ,  s'il  vous  plaift, 
de  leur  auoir  fait  paroiftrc  l'éclair,  fans 
faire  tomber  la  foudre ,  Se  touchez-les 
dVn  repentir  falutaire,  qui  les  retirant 
de  leurs  abominations ,  vous  fafte  tom- 
ber les  armes  des  mains  ,  «Se  changer 
l'arreft  de  leur  perte.  Rcuniirez-ies 
contre  leur  ennemy  commun,  par  vne 
bonne  paix,  qui  faile  celîêr  tantd'im- 
pietez  qui  fc  commettent ,  6c  qui  arre- 
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ftelesflcuues  defangquifc  répandent 
pour  11  peu  de  iujec.  Mettez  tous  vos 
enfans  cneftat  de  tourner  leurs  armes 
contre  vos  ennemis  ,  afin  de  deliurer 
tant  de  fidelles  qui  languillent  fous  leur 
fcruitude  ;  ne  permettez  pas  plus  long- 
temps quils  foient  les  Maiftres  des 
lieux  où  voftre  Fils  a  opéré  la  rédemp- 
tion des  hommes;  car  voftre  Gloire  y 
eft  ofFenfée  ,  de  ces  barbares  penfent 
que  vous  ne  les  retirez  pas  de  leur  pou- 
uoir ,  parce  que  vous  manquez  de  juif- 
fance.  C'eftvn  objet  de  fcandalcpour 

Iles  foiblcs  ,  qui  ne  peuuent  ionder  la 
profondeur  de  vos  lugements,  &  qui 
iugcnt  des  chofcs  par  les  règles  de  la 
prudence  humaine.  Ce  fera  vn  coup 
digne  de  voftre  droite  ,  &  par  cette 
clémence  vous  conuaincrez  les  cœurs 
des  plus  ingrats ,  Se  les  obligerez  de  re- 
uenir  à  voftre  Icruice.  Mais  haftez- 
vouSjôDieu  des  Batailles,  &:  ne  tar- 
dez pas.  Des] a  vos  ennemis  font  en- 
trez dans  voftre  héritage.  Se  ils  y  ont 
exercé  leur  ordinaire  mreur.  Le  feu 
menace  le  rcftedu  Monde  Chrcftien, 
.^  il  ne  faut  pas  que  les  étincelles  vo- 
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lent  gueres  loin  pour  caufer  vn  gênerai 
embrafement.  Vous  feul  pouuez  l'ar- 
refter  ,  par  voftre  bonté  plus  grande 
que  nos  iniquitez ,  Se  nous  l'en  conju- 
rons de  toutnoftre  cœur,  afin  que  vi- 
uans  en  paix,  nous  puifîions  vousloiier 
&  vous  feruir  en  pureté  ,  &c  reparer 
toutes  nos  infidelitez  paifées.  Ainfi 
foit  il. 


Trière  durant  la  Taix, 

SEigneur  ,  comme  la  guerre  eft  vn 
des  fléaux  de  voftre  luftice,  la  paix 
eft  fans  doute  vn  des  cfF^ts  de  voftre 
mifericorde  pour  les  Royaumes.  C'eft 
vous  feul  qui  la  pouuez  conferuer  après 
l'auoir  donnée  5  &  fans  voftre  prote- 
ction, la  vigilance,  l'habileté  ,  èc  la 
prudence  desPrinces  &  de  leur  confeil, 
leroient  inutiles.  Vous  aucz  mis  des 
bornes  à  la  mer,  qu  elle  n'oferoit  pafter, 
tâdis  que  vous  l'y  en  fermez,  Maisaufli- 
toft  que  vous  les  leuez ,  elle  les  palfe,  & 
fait  le  déluge  :  Ainfi  la  tranquillité  fe 
conferue  dans  les  Eftats,  durant  que 
vous  arreftez  les  incurfion&  des  Eftran- 

gers^ 
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gerSj  mais  fitoft  que  vous  leuez  la  main 
aux  voifins  ôc  aux  ennemis,  le  calme  fe 
trouble  ,  &  fe  change  en  vn  orage  fu- 
rieux. Voftrc  doigt  qui  eft  imprimé  fur 
le  front  des  Roys ,  arrefte  leurs  fujets, 
&  font  qu'ils  foufrent  en  patience  des 
chofes  bien  rudes.  Eftàcez-vous  de  leur 
cœur  cette  imprelïion  fecrete  de  ref- 
pe(ft,ilsfe  portent  à  des  outrages  étran- 
ges ,  de  violent  ayfément  les  loix  les 
plus  facrées  de  robeilfance.  C'eft  donc 
à  vous  3  que  nous  recourons  pour  ob- 
tenir de  voftre  Bonté  la  conieruation 
du  repos  dont  nous  iouilfons ,  comme 
c'eft  de  voftre  feule  faueur  que  nous  le 
voulons  tenir.  C'eft  par  vous  que  cha- 
cun habite  en  feureté  fous  l'ombre  de 
fon  Oliuier ,  &c  cultiuc  l'héritage  de  fes 
pères .  C'eft  par  vous  que  le  commerce 
eft  libre,  &  le  trafic  alteuré.  C'eft  par 
vous  que  les  ruines  des  guerres  fe  repa- 
rent ,  que  les  loix  reprennent  leur  au- 
thorité,  &  que  les  charges  publiques 
diminuent.  Nous  n'auons  pas  mérité 
ces  faneurs ,  &  il  vous  nous  traitiez  fé- 
lon nos  ingratitudes ,  nous  fentirions 
Coûtes  les  calamitez  d'vne  fafchcufc  & 

Ll 
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cruelle  guerre.  Mais  voftre  mifericor- 
de  eft  au  deirus  de  nos  offenfes ,  &  vous 
ne  regardez  pas  dequoy  nous  femmes 
dignes ,  mais  ce  que  vollre  amour peuc 
faire  pour  nous  combler  debien-raits. 
Vous  vous  reconciliez  aifément  auec 
ceux  qui  vous  manquent  de  foy  ,  6c 
pour  Thomieur  de  voftre  faint  Nom, 
vous  faites  des  miracles  àicurauanta- 
ge.  Faites ,  s'il  vous  plaift,  que  nous  ea 
conferuions  le  relfentiment  que  nous 
deuôs  auoir,  ëc  que  nous  vlions  des  biés 
de  la  paix ,  pour  voftre  Gloire ,  ôc  pour 
noftre  ialut.  Si  nous  pcuuons  contri- 
buer quelque  chofe  à  l'honneur  de  vo- 
ftre culte,  de  vos  Temples,  &  de  vos 
Miniftres,donnez-nous-cn  la  volonté, 
&  Texecution.  Que  ce  foit  principale- 
ment aux  ruines  que  la  guerre  a  appor- 
tées dans  voftre  Eglife,  que  nous  ap- 
pliquions ferieufement  nos  efprics,  nos 
foins,  nos  biens,  ôc  noftre  induftrie. 
Ne  nous  lailfez  pa:-  abuier  de  l'abon- 
dance de  la  paix,  pour  contenter  noftre 
luxe,  noftre  ambition ,. noftre  orgueil,, 
ou  noftre  fcnfualité.  Ne  permettez  pas 
que  nous  nous  endormions  tellement 
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que  nous  perdions  le  fouuenir  du  fléau 
dont  nous  auons  efté  deliurez ,  &c  que 
nous  obligions  voftre  luftice  de  retirer 
refpée  qu'elle  a  mife  dans  le  foureau. 
Que  la  paix  dont  nous  iouïrons  ne  foic 
pas  cette  mauuaife  paix  que  donne  le 
Monde, 6c  que  voftre  Fils  lefus-Chrift 
eft  venu  deftruirej  au  contraire,  que 
la  paix  extérieure  nous  donne  moyen  de 
faire  plus  courageufement  ja  guerre  à 
nos  ennemis  domeftiques ,  qui  lont  nos 
mauuaifcs  inclinations  ,  ôc  de  nous  ap- 
pliquer plus  exactement  à  la  reforma- 
tion de  nos  mauuaifes  habitudes ,  &  à 
la  pénitence  de  nos  péchez ,  afin  que 
nous  puiffions  entrer  dans  cette  Cité 
de  paix  que  vous  auez  préparée  à  ceux 
qui  vous  auront  aymé  &  feru^  en  la 
terre. 

Trière  duratJt  la  Tejfe. 

SEigneur,  voftre  luftice  n'a  point 
de  plus  terrible  fléau  pour  punir  les 
hommes,  que  la  pefte,  qui  n'épargne 
perfonne ,  &  qui  eft  plus  forte  que  \cî. 
lemedes.    Nous  reconnoilfons  auoir 
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mérité  celle  qui  defole  noftre  Ville, 
par  le  mauuais  vfage  que  nous  auons 
taie  de  la  fanté  qui  y  auoic  régné  fi  long 
temps.  Nous  l'auons  employée  en  dé- 
bauches ,  en  voluptez ,  Ôc  en  délices. 
Nous  auons  corrompu  toutes  les  créa- 
tures par  noftre  luxe, ou  par  noftre  fen- 
fualicéi  ôc  ne  nous  fommes  point  fou- 
ciez  des  menaces  que  vous  nous  auez 
faites  par  la  bouche  de  vos  Prédica- 
teurs ,  qui  crioyent  contre  nos  defor- 
dres.  L'abondance  nous  a  rendus  info- 
lens,&;  nos  cœurs  fe  font  endurcis  par 
la  profperité.  Le  commerce  fe  rendant 
meilleur  de  iour  en  iour  ,  nos  biens 
croiflant,  nos  moilToi.  s  eftant  fertiles, 
toutes  chofes  enfin  nous  venant  à  fou- 
hait  i  au  lieu  de  recoiinoître  celuy  de 
qui  nous  receuions  toutes  ces  grâces, 
nous  l'auons  oublié  $c  ofFenfé  en  mille 
manières.  Vous  nous  traitez  donc 
comme  nous  méritons,  que  dis-ie  vous 
nous  épargnez,  &  la  pefte  qui  com- 
mence à  defoler  noitre  Ville,  deuroit 
défia  l'auoir  ruhiée ,  fi  vous  faifiez  ré- 
pondre le  chadimét  aux  oiTenfes.  Mais 
contre  qui  exercez- vous  voftre  fureur? 
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contre  des  hommes  foibles,  aueugles, 
&  ignorans,  qui  ont  en  eux  les  femen- 
ces  de  cous  les  crimes ,  qui  ne  peuuent 
par  eux-mefmes  que  faire  mal  ;  mais 
qui  en  faifant  tous  les  maux  imagina- 
bles ,  ne  fçauroïent  vous  ofter  voftre 
Gloire.  Ayez  donc  pitié  de  leur  erreur, 
&  de  leur  infirmité ,  ôc  n'entrez  point 
en  iugement  auec  eux.  Regardez,  Sei- 
gneur,qu'ils  font  l'œuure  de  vos  mains 
&  les  membres  de  voftre  Fils,  ne  dé- 
truifez-pas  voftre  ouurage,«Sc  pour  l'a- 
mour de  celuy  dont  ils  compofent  le 
corps ,  épargnez-les  en  voftre  fureur, 
&  commandez  à  voftre  Ange,  de  cefler 
de  les  frapper.  Que  leurs  plaintes  mon- 
tent iufques  à  vos  oreilles  ,  &  mettez 
leurs  larmes  en  voftre  prcfence.  lectez 
les  yeuxdecompaiïion  fur  cette  Ville 
abandonnée  par  fes  habicans ,  &  qui  a 
yncfaceli  hideufe.  Ce  feroit  peu  de 
chofe,fi  les  curps  feulemét  y  couroient 
lortune  de  perdre  la  vie.  Le  falut  dci? 
imes  y  eftendanj^er,  dans  Tabandon- 
lement  que  caufe  la  crainte  du  mal,  6c 
a  promptitude  auec  laquelle  il  attaque 
.clpric  &  le  cœur  en  mcfmc  teraps, 


4o6  Prières. 

tioublantlaraifon  ôc  oftant  le  moyen 
de  fonger  à  vous  demander  mifericor- 
de.  Vos  Temples  font  abandonnez, 
voftre  parole  ceife,  èc  tous  les  exercices 
de  la  pieté  ont  rcceu  vne  notable  altéra- 
tion. Les  pauures  fe  multiplient ,  de 
perfonne  ne  relie  pour  les  aiïifter.  Que 
tant  de  miferes  vous  touchent ,  ô  Dieu 
tout  bon  ôc  tout  mifericordieuxj  ôc  que 
voftre  colère  fe  laiire  fléchir  à  nos  ge- 
milfemens,  &à  noftre  repentir  ;  afin 
queftant  hors  des  frayeurs  de  la  mort 
qui  nous  enuironnent,  nous  foyons 
plus  libres  pour  vous  feruir,  ôc  que 
nous  falïions  hautement  retentir  la  mi- 
fericorde  dont  vous  auez  vfé  vers  des 
pécheurs  humiliez  en  voftre  prefence» 

IPriere  durant  yne/kmine. 

SEigneur ,  c'eft  auec  iuftice  que  vous 
auez  maudit  la  terre,  depuis  le  pé- 
ché de  FHomme.  &:  qu'elle  porte  des 
ronces  &:  des  épines ,  &  fi  vous  nous 
traittiez  comme  nous  méritons ,  elle  ne 
por teroit  iamais  autre  chofe.  C  ar  quel 
vfage  faifons-nous  des  biens  qu'elle 
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produit  ?  Au  lieu  de  nous  en  feruir 
auec  action  de  grâces ,  ik  pour  entrete- 
nii:  noftre  vie  j  nous  les  employons  à 
nodrefenfu alité,  &cà.  nos  débauches, 
contre  les  règles  que  vous  nous  auez: 
données.  Nous  ne  nous  fouucnons 
point  qu'eftans  vas  ennemis,nous  foin» 
mes  indignes  que  vous  nous  nourrif- 
fiez,  de  que  c'elt  vne  noire  ingratitude, 
de  fe  feruir  du  bien-fait  contre  fon  bien- 
facteur.  La  Nature  fe  contente  de  peu 
pour  la  conferuation  de  la  vie,  &c  nous 
ne  pouuons  nous  palTer  des  chofcs  fu- 
perflues.  Nous  deuons  prendre  les  ali- 
'mens  comme  des  remèdes,  ôcnous  les 
prenons  comme  des  délices.  Nous  ne 
nouuôs  pas  manger  fans  plaiûr,&;  nous 
voulons  manger  pour  le  plaifir.  Nous 
douons  cftre  humiliez  par  cette  feruitU' 
de  qui  reaient  tous  les  iours,  Se  nous  en 
faifons  vanité.  Il  cft:  donc  bien  iuftc,  ô 
Scif^neur,  que  vous  nous  ofticz  les 
3icns  dont  nous  abufons ,  de  que  la  fa- 
■nint  punilVenoftrc  gourmandife.  La 
Terre  ne  doit  pas  eilre  vne  nourrice 
\\v  ceux  qui  s'attaquent  à  l'honneur 
Dieu,  qui  l'a  rendue  féconde.  Il  faut 
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qu  elle  fe  reflente  de  Tes  outrages ,  & 
c  eft  beaucoup  qu'elle  n'ouure  pas  fon 
fein  pour  nous  engloutir  tout  viuans. 
Mais  voftrc  mifcricordearrefte  les  ar- 
refts  de  voftre  luftice ,  &  vous  ne  quit- 
tez pas  les  tendrefles  d'vn  bon  Père, 
aufTitoftque  nous  quittons  le  refpeit 
où  font  obligez  les  vrays  enfans.  C'eft 
ce  qui  nous  donne  la  hardielTe  de  re- 
courir à  vous  ,&  de  nous  pfofterner  à 
vos  pieds ,  pour  reconnoîtrenos  ingra- 
titudes, &  les  detefter  en  voftrc  prefen- 
ce.  Apres  cette  humble  confefnon,nous 
ofbns  vous  demander  grâce  pour  l'hon- 
neur de  voftre  faint  Nom,  pour  lequel 
vous  fiitcs  toutes  chofes.  Nous  ofons 
conjurer  voftre  Bonté  d'ouurir  les 
mains  fur  vos  créatures ,  &  de  les  rem- 
plir de  benediârion.  Ouurez  le  Ciel 
qui  eft  d'airain  depuis  (i  long-temps, 
afin  qu'arrofant  la  terre,  il  luy  falfe 
produire  les  biens  necelfaires  pour  en- 
tretenir noftre  vie.  Ayez  pitié  de  la  mi- 
fere  d€  tant  de  perfonnes,  qui  periiîent 
de  faim ,  &  qui  font  réduites  à  la  nour- 
riture des  beftes.  lettez  Fœil  de  voftre 
pitié  fur  la  face  déplorable  de  la  cam- 
pagne 
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pagne  &  des  villes,  où  on  ne  voit  que 
deslpectres,  &:non  pas  des  hommes. 
Arreftcz  les  murmures  que  caufela  ne- 
cclTité ,  &c  les  defefpoii's  où  elle  porte 
ceux  qui  en  font  preiîez.  Donnez-notis 
comme  vous  nous  auez  appris  à  vous 
demander  ,  donnez -nous  noftre  pain 
quotidien,  vous  qui  nourrilTcz  les  pe- 
tits des  corbeaux  qui  vous  inuoquent, 
Se  qui  donnez  la  pafture  à  toute  chair, 
comme  parle  voftre  Pialmifte.  Voftre  pj-^i^ 
voix  commanda  iadis  à  la  terre  de  "^■ 
produire  toutes  fortes  d'herbes  ôc  de'^ 
firuitsj  elle  a  encore  la  mefmc  puiifance, 
-&  nos  campagnes  que  voftre  leule  co- 
lère a  rendues  fi  fteriles ,  deuiendront 
plus  fécondes  qu'elles  n'ont  iamais  cfté 
fi  vous  leucz  la  malcdidlion  que  nos 
I  lofFenfes  vous  ont  obligé  d'y  ietter.  Cet- 
te faueur  nous  fera  bénir  vos  Miferi- 
cordes,  &:  nous  confelferons  par  tout, 
que  vous  eftes  infiniment  bon  j  Se  que 
os  boutez  font  au  defllis  de  toutes  vos 
uurcs. 


Mm 
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Trière  ^outr  les  bejoins  de  L'Egltfe. 

S Eigneur,  encore  quevoftre  Proui- 
dence  veille  fur  TEglife,  comme  fur 
TEpoufede  voftre  Fils  ^  &:  fur  le  corps 
dont  il  eft  le  C  hefi  vous  nous  ordonnez 
toutefois  comme  aux  membres  de  ce 
corps ,  &:  aux  Enfans  de  cette  Epoufc, 
de  nous  interelfer  en  fa  grandeur,  &:  de 
recourir  à  voftre  mifericorde  en  fes 
ncceflltez.  lamais  elles  ne  furent  (1 
grandes ,  &  li  prelfanccs.  L'herefie  l'at- 
taque de  tous  les  coftez,  non  feulement 
par  la  voix  &  par  la  plume,  mais  enco- 
re pai  les  armes.  Elle  lait  tous  les  iours 
de  nouueaux  progrez,  &  il  ne  refte  plus 
qu  vn  petit  coin  de  terre,  où  la  vraye 
Foy  feconferue.  Mais  encore  ce  petit 
coin  n'eft-il  pas  tout  entier  à  vous.  Les 
libertins  d'vncofté  ne  craignent  point 
d'ofFenfer  vos  plus  faints  Myfteres ,  ôc  \ 
de  fe  mocquer  de  vos  plus  adorables  || 
Veritez.  C'efl:  vne  marque  de  bon  ef- 
prit  parmy  k  s  gens  du  Monde,  de  faire 
des  railleries  de  voftre  Parole,  de  violer 
!«s  commandemens  de  voftre  Eglife,  & 
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de  cenfurer  toutes  les  ordonnances. 
D'autre  cofté  ceux  qui  croyent  de  bou- 
che, démentent  leur  foy  par  leur  vie,  & 
font  caufe  que  l'on  blalpheme  voftre 
faint  Nom ,  &  que  l'on  croit  que  la  de- 
uotion  des    perfonnes   véritablement 
pieufes,  n'eftqu'vnieu  &c  quVnepipe- 
rie.  lamais  il  n'y  eut  tant  d'altération 
dans  la  vertu ,  tant  de  faulles  maximes 
pour  contenter  l'amour  propre,  l'auari- 
ce,  &  les  autres  inclinations  corrom- 
pues des  hommes.  Tous  prefquc  cher- 
chent ce  qui  leur  cft  propre,  ôc  non  pas 
ce  qui  vous  glorifie ,  tous  veulent  mar- 
cher par  vne  voye  large ,  quoy  que  l'E- 
uangile  ne  nous  en  montre  qu'vne  bien 
leftroite  ;  tous  cherchent  des  Médecins 
;  Iqui  les  flattent ,  ôc  qui  ne  leur  ordon- 
[  lient  que  des  chofes  agréables.   1 1  n'y  a 
lue  trop  de  ces  mauuais  Medccms,qui 
lU  lieu  de  fonder  à  guérir  leurs  mala- 
es,  fongent  à  contenter  leur  gouft ,  Se 
|ui  fc  contentent  d'arrefter  le  mal  pour 
uelque  temps  fans  fonger  à  en  tarir  la 
ource.  Beaucoup  d'aucuglcs  en  mei- 
ent  d'autres ,  &  tous  tombent  dans  la 
(J:  lîifc.  Les  brebis  font  fâchcufes  à  con- 
M  m  ij 
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duire,  6<:  beaucoup  de  Pafteurs  man- 
quent du  courage  neceiîaire  pour  vain- 
cre leur  rébellion.  Ceux  qui  ont  vne  vi- 
gueur vrayement  Ecclefiaftique,  trou- 
uent  des  obftacles  où  ils  deuroient  trou- 
uer  de  l'appuy ,  &  leurs  ennemis  font 
leurs  M.aiftres,&;  leurs  luges. L'Epou- 
fe  de  voftre  Fils  au  lieu  de  régner ,  eft: 
captiue  ;  on  luy  lie  les  bras ,  on  luy  ofte 
l'vfage  de  la  voix  ,  ou  on  veut  qu'elle 
parle  Iclon  les  maximes  qu'elle  con- 
damne.Tous  lesiours  Pauthorité  defes 
Oracles  diminue,  la  crainte  de  fes  fou- 
dres s'affoiblit ,  &  la  vigueur  de  fa  dif- 
cipline  fe  relâche.  La  nouueauté  qui  eft 
plus  commode,  fait  hair  l'antiquité  qui 
eft  plus  auftere,  quoy  qu'elle  loitpïus 
V  enerable  &  plus  alfeurée. Les  interefts 
particuliers  font  changer  les  aduis  6c 
les  maximes,  &  la  dodrine  la  plus  con- 
defcendente    paifc  pour  la  plus  faine, 
AMX  L'vn  dit  qu'il  eft  d'Apolio,  &:  l'autre 
de  Cephasiaulieu  de  s'vnir  contre  les 
emiemis  communs  de  la  Foy,  les  Fidel- 
Ics fe diuifent 5  chacun  dit  qu'il, cher- 
che la  vérité,  &  peu  fcngent  à  garder  h 
Charité.  Au  lieu  de  compatir  à  la  foi 
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bleffe  de  fon  frère ,  on  l'accable  ;  au  lieu 
d'eftre  foiCTueux  fur  toutes  chofes  de 
garder  la  paix ,  on  la  rompt ,  ou  on  la 
veut  garder  aux  defpcns  de  la  vérité. 
Dans  ces  necefîitcz  de  voftre  Eglifc  ,  fi 
grandes  &c  (i  déplorables ,  nous  auons 
recours  à  vous ,  ô  Seigneur ,  afin  qu'il 
plaife  à  voftre  Bonté  de  ietter  les  yeux 
lurreftatoiifetrouue  l'Epoufe  de  vo- 
ftre Fils.  C'cft  vous  fcul  qui  pouuez  la 
mettre  dans  le  luftre  où  elle  doit  eftrej 
vous  feul  qui  la  pouuez  faire  triomfer 
de  fes  periecutem-s  déclarez,  &  cou- 
uers  ;  vous  feul  qui  pouuez  luy  rendre 
fon  ancienne  beauté.  lefus-Chrift  Ta  £.;a_ 
tant  aymée  qu'il  eft  mort  pour  elle  5  ne  i"*- 

""1  laiirez  donc  pas  ainfi  tomber  celle  qui^ij^'/^.. 

■*  luy  coufte  la  vie  au  pouuoir  de  fes  enne- 
mis. Ou  éclairez  les  hérétiques  qui  luy 
font  la  guerre, ou  humiliez-les  fous  fes 
pieds  de  telle  forte,  qu'ils  ne  foient  plus 
capables  de  In  y  nuire.  Changez  les  li- 
bertins qui  la  méprifent ,  &  faites  leur 
craindre  vos  lugemens.  Conuertilfez 
lesmauuaisEnfans  qui  la  deshonorent, 
&z  faites-leur  connoiftre  leur  aueugle- 
ment.  Rendez- luy  l'authorité  qu'elle 
Mm  iij 
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doic  auoir ,  &c  fléchillèz  les  cœiirs  de 
ceux  qui  la  veulent  tenir  balïè,  comme 
Il  elle  eftoità  craindre.  Faites  connoître 
vos  raintesVeritcz,o{lez  des  efprits  l'ai- 
greur, la  vanitéjl'intereft.  Se  les  autres 
fentimens  qui  les  diuifcnt.  Faites  que 
les  Brebis  entendent  la  voix  de  leurç 
PafteurSjôc  que  les  Pafteurs  ayent  aulïï 
vn  foin  paternel  pour  leurs  Brebis. 
Donnez  efEcace  à  leur  parole ,  ôc  au- 
thorité  à  leur  conduite. Imprimez  dans 
le  cœur  des  Enfans  le  refped  de  leur 
Mère  commune ,  &z  le  dellr  de  trauail- 
ler  pour  Ta  gloire.  Oftez  tout  ce  qui 
peut  corrompre  fa  beauté  ,  altérer  fa 
paix  ,  &  donner  fuje:  de  triomfer  à  Tes 
ennemis.  RelinifTcz  tous  les  cœurs, 
parle  lien  indiiïoluble  dVne  Charité 
vrayement  Chreftienne,  &banniiTèz- 
en  l'intereftjla  ialoufie,  ôc  la  vanité, qui 
font  tant  de  defordres.  Enfin,  Sei- 
gneur,défendez  TEglifè ,  &c  répandez- 
y  vos  benediâiion  ^ ,  pour  l'honneur  de 
voftre  Fils,  &  pour  la  gloire  de  voilre 
faint  Nom,  a  fin  de  faire  voir  qu'elle  eft 
la  colonne  de  Vérité ,  Se  la  légitime 
Epoufede  lefus-Chiift,  auquel  aucG 
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vous ,  &  auecle  faiiit  Efprit  foit  gloi- 
re au  lîecle  des  fiecles. 


T nere pour  Us  Tafl^eursde  l'EgliJè. 

SEigneur,  fi  nous  fommes  obligez  de 
prier  pour  la  fanté  de  nos  pères  6c 
de  nos  mères  félon  la  chair ,  à  plus  forte 
raifon  le  deuons-nous  faire  pour  nos 
pères  félon  f  efprit  qui  nous  ont  donné, 
non  pas  vne  vie  de  mort  &;  de  péché, 
mais  vne  vie  de  grâce  &  de  fainteté, 
nous  engendrant  en  I  efus-  C  hrift  par  le 
Baptefme,  &  entretenant  cette  vie  par 
la  prédication  de  fa  Parole ,  &  fadmi- 
niftrationdefes  Sacremens.  C'cft  luy 
qui  les  a  eftablis  Pafteurs  en  fon  Eglife, 
&  il  veut  qu'ils  nous  conduifent,  qu'ils 
nous  défendent,  &  qu'ils  nous  nourrif- 
fent.  Pour  nous  conduire  ils  ont  befoin 
que  voftre  lumière  les  éclaire  les  pre- 
miers, depenrque  s'ils  font  aueugle?, 
iisncnousmeinent  dans  le  précipice, 
&  y  tombétauecnous.  Illuminez  donc 
leur  efprit, s'il  vous  plaift,&  faites- leur 
connoître  les  vcritez  dont  nous  auons 
befoin,  afin  qu'élis  nous  les  cnfcignent 
Mm  iiij 
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ians  les  déguifer.  Donnez-leur  vne 
fainte  Prudence  pour  s'accommoder  à 
noftre  foiblelle ,  &  vne  charitable  dou- 
ceur pour  fupporccr  nos  cheutes ,  nos 
égaremens ,  noftre  parclTe,  ôc  nos  au- 
tres infirmitez.  QVils  ne  fe  rebutent 
pas  pour  nous  voir  refufer  leur  dire- 
ction ,  de  préférer  fouuent  la  conduite 
de  noftre  amour  propre ,  à  la  conduite 
deleurfageire.  Reueftez-les  de  voftre 
Efprit  principal^  de  de  la  force  de  vo- 
ftre vertu,  afin  qu'ils  foient  nos  defen- 
feurs  contre  toutes  les  Puiiïances  mali- 
crnes  de  l'Enfer,  &  de  la  terre.  Faites 
qu'en  leur  fein  nous  trouuions  noftre 
refuge ,  qu'ils  foient  i.oftre rempart,  & 
noftre  citadelle,  &  qu'ils  nous  feruent 
de  bouclier  contre  tous  les  traits  de  nos 
ennemis  viilbles  «Se  inuilïbles.  Car  qui 
parlera  pour  noftre  defenfe  contre  ceux 
qui  nous  voudront  opprimer ,  s'ils  fe 
taifent?  Qui  fouftiendra  les  venues,  les 
orfclins ,  les  innocens  calomniez,  les 
pauures  perfecutez  ,  fi  ce  n'eft  eux  qui 
tiennét  ici  voftre  place,ô  Dieu  qui  vous 
nommez  le  Mary  des  vcuues,  le  Père 
des  orphelins, leDefcnfeiir  des  pauures. 
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Qu^ils  nous  nouiTifl'enc  devoftrefainte 
Parolcjfans  altération  &  fans  ces  adou- 
ciilcmens  qui  en  corrompent  toute  la 
vertu.  Qu^ils  ne  regardent  pas  à  nous 
flatter ,  mais  à  nous  guérir  j  à  conten- 
ter nos  oreilles,  mais  à  conuertir  nos 
cœursjà  éclairer  nos  entendemés,  mais 
à  purifier  nos  volôtez.  Faites-leur  con- 
noître  la  fainteté  du  miniftcre  qu'ils 
exercent ,  &  oftez  de  leur  efprit  tout 
fentiment  de  vanité,  tout  delir  de  gran- 
deur terreftrc,  d'eftimedes  hommes, de 
richefTes ,  d'honneur  du  fiecle.  Se  des 
plaifirs  du  monde.  Rendez  les  Saints 
afin  qu'ils  nous  fanctifient,  de  que  leur 
vie  nous  prefchc  plus  efficacement  que 
leur  parole.  Donnez  à  tous  les  Euefqucs 
de  l'Eglife  ,  mais  principalement  au 
nollre,  la  plénitude  de  la  Grâce  Epif- 
copale  ,  afin  qu'il  la  répande  fur  nous 
qui  fommes  fcs  enfans.  Echaufez-lc  du 
zèle  de  voft'-c  Maifon ,  faites-luy  en  ai- 
m^r  la  beauté,  5c  imprimez  dans  fou 
cœur  vne  tendreife  pour  fes  Brebis, 
qui  foit  teut  à  fait  d'vn  bon  Pafteur. 
Sufcitez-luy  des  perfonnes  qui  l'ay- 
dcnt  à  porter  le  fardeau  de  fon  Mini- 
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ftre.  Benilfcztous  Tes  deireins  qui  re- 
gardent voftre  Gloire,  ôc  le  (alut  de 
Ion  Peuple.  Defendez-le  des  perfecu- 
tions  que  le  Diable  fufcite  contre  luy, 
&c  fermez  la  bouche  aux  méchans  qui 
ne  le  peuuent  approuuer, parce  qu'il  eft 
contraire  à  leurs  œuures.  Imprimez 
dans  tous  les  cœurs  de  ceux  qui  font  fes 
ennemis,  le  rerpe(fb,Ia  confiance,  Fobeïf- 
fance.  Se  t amour  ou'ils  luv  doiucnt. 
Augmentez  fes  lumières,  fortifiez  fes 
bonnes  refolutions,&  faites-le  auancer 
de  iour  en  iour  dans  les  voyes  de  la 
Saindleté.  Perfed:ionnez  foCis  luy  ôc 
par  luy  les  Pafteurs  fubalternes ,  &:  les 
Preftres  dont  il  "eft  obligé  de  fe  feruir 
pour  nous  gouuerner,  afin  qu'eux  nous 
conduifant  dans  le  fentier  de  vos  lufti- 
ces ,  &  nous  fuiuant  leur  conduite  auec 
fidélité ,  nous  foyons  vn  iour  vnis  au 
Souuerain  E  uefque  de  nos  âmes ,  pour 
vous  loiier  éternellement. 


S 


Trière  pour  le  l{oy. 

Eigneur  ,  vous  ne  nous  obligez  pas 
ieuiement  d'obe'irànoj  Roys,  qui 
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font  vos  Images ,  de  que  vous  établif- 
fez  fur  leT  hrône  pour  nous  gouuerner;  '..j^^' 
vous  voulez  que  nous  prions  pour  eux,  ci»,  i. 
afin  que  fous  leur  conduite,  nous  me- 
nions vne  vie  tranquille,  en  coûte  pu- 
reté. Si  nous  fonimes  tenus  de  prier  les 
vns  pour  les  autres  ,  comme  eftants 
membres  dVn  mefme  corps  fous  vn 
mefme  Chef  voftre  Fils  Icius-Chrift; 
nous  auons  vne  obligation  plus  parti- 
culière de  le  faire  pour  ceux  de  qui  touc 
noftre  bon-heur  dépend,  ôc  que  vous 
auez  rendus  Maiftres  de  noftre  mort, 
6«:  de  noftre  vie.  Car  félon  qu'ils  font 
bons  ou  mauuais ,  fages  ou  imprudens, 
leurs  fujets  font  heureux  ou  miferables, 
&  leurs  Royaumes  fleurilFans  ou  defo- 
lez.  C'eftpourquoy,ôRoy  des  Roys, 
nous  nous  profternons  maintenant  de- 
uant  voftre  Mai  cfté,  pour  conjurer  vo- 
ftre Bonté  infinie  de  répandre  fur  le 
Roy  que  vous  nous  auez  donné,  toutes 
les  grâces  qui  luy  font  neceiraircs  pour 
s'acquitter  des  deuoirs  de  fa  condition 
vers  vous,  vers  luy-mefmc  ,  Se  vers 
fon  Peuple.  Donncz-luy  vn  iugement 
clair  6c  loUde  >  pour  difcerner  laveri- 
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té  que  Ton  déguilc  d'ordinaire  aux 
Princes,  d'auec  la  flaterie  Se  lemen- 
fonge,  qui  n'ont  que  trop  d'entrée  au- 
près de  leurs  perlonnts.Faites-luy  con- 
noître  la  dignité  de  la  c^randeur  où  il 
cft  élcué,  qui  ne  pend  qu'à  vn  fil  bien 
délié ,  &:  qui  n'eft  iouftenue  que  de  vo- 
ftre  main.  Faites-luy  adorer  auecvnc 
humilité  profonde  vcftre  puiflance, 
qui  peut  en  vn  moment  détruire  la  lien- 
ae ,  délier  fon  baudrier ,  Se  ceindre  fes 
reins  d'vne  corde,  comme  parlent  vos 
Efcritures  faintes ,  luy  ofter  la  force,  la 
prudenge ,  fauthorité,  &:  le  refpeâ:  des 
Peuples.  Qu^il  longe  à  feftabliilement 
du  règne  de  voftre  Fil:,  qui  eft  t'Eglife, 
pluftoit  qu'à  ^augmentation  ,  ou  à  la 
conferuation  de  lonEftat.  Qu'il  vous 
confulte  dans  la  prière ,  Se  qu'il  règle  fa 
Politique  fur  les  maximes  de  voftre 
Euangile.  Donnez-luy  vn  grand  foin 
de  faire  régner  la  luftice,  puis  que  vous 
l'auez  remife  entrf'  fes  mains ,  afin  que 
les  bons  viuent  en  feureté,  Se  que  les 
crimes  demeurans  impunis  ,  les  mé- 
dians ne  fe  portent  pas  à  les  continiier. 
Répandez  dans  fon  cœur  vn  amour 
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de  Pcre  pour  fon  pauure  Peuple ^ 
afin  qu'il  longe  à  les  fouiagcr ,  de 
qu'il  abhorre  les  cruelles  maxnacs  de 
ceux  qui  luy  voudront  taire  croire  qu'il 
n'eft  obeilfant  que  quand  il  eft  milera- 
ble.  QiVil  Toit  vn  bon  P  aftcur ,  qui  vit 
du  lait  de  Tes  brebis ,  &c  qui  les  tond, 
mais  qui  ne  les  tarit ,  ni  ne  les  écorche. 
Prefcruez-le  de  toutes  les  occalions  du 
péché ,  aufquelles  ou  la  ieuneffe  arden- 
te, ou  Tauthorité  abfolue,  ou  les  pièges 
de  la  Cour  rcxpofcnt  ordinairement. 
Qu^il  foit  pour  nous  vn  exemple  de  mo- 
dellie ,  de  tempérance ,  de  douceur ,  de  p/a/. 
iuftice,  &c  de  charité.  Qu'il  marche  ""' 
dans  l'innocence  au  milieu  de  fa  mai- 
fon,  &c  que  iamaisilne  fe  propofede 
faire  aucune  injufticc.  Eloignczdeluy 
les  flateurs,  &  qu  il  ne  prenne  iamais 
plaifir,  non  plus  que  voftre  feniiteur 
Dauid ,  au  parfum  des  pécheurs.  Qu^il 
éloigne  de  fa  table  les  médifans ,  qui 
déchirent  Thonneur  de  leur  prochain, 
&  que  par  fon  filence  il  n'approuue  ia- 
mais leurs  calomnies.  Qifil  ncfoufic 
point  auprès  de  luy  les  vicieux,  mais 
qu'il  leur  falfe  honte,  6c  témoigne  en 
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toutes  les  occalions  qu'ils  luy  déplaî- 
fent.  Que  dans  vn  zèle  laint  il  extermi- 
ne autant  qu'il  fera  en  fon  pouuoir  tous 
les  péchez  de  Ton  Royaume.  Qu^il  ay- 
nie  les  gens  de  bien,  qu'il  s'enlerue, 
qu'il  les  croye,  de  qu'il  trouuepouraf- 
feuré,que  ceux  qui  lent  fidelles  à  Dieu, 
le  font  auffi  à  leurs  Roys.  Donncz-luy 
des  Miniftreszelez,  prudens,  6<:  affe- 
ctionnez au  bien  public,  quilefoula- 
gent  dans  les  affaires.  Faites  profpercr 
leurs  conleils ,  découurez  les  trahiions 
qui  fe  bralferont  contre  luy ,  &  eftou- 
fez  les  difcordes  domeftiques,qui  vou- 
dront troubler  la  tranquilité  commu- 
ne. Deffendcz-le  coiitre  fes  ennemis 
d.écouuerts,  s'ils  l'attaquent.  luftrui- 
fez  fes  mains  au  combat ,  &c  rendez-le 
victorieux  ;  Vous,  Seigneur,  quieftes 
le  Dieu  des  batailles ,  &  le  S  eigneur  des 
armées.  Montrez  en  fa  faueur ,  que  ce 
Ff.  jp.  n'eft  pas  le  nombre  des  troupes ,  &  la 
multitude  des  chariots  qui  donne  les 
viftoires ,  mais  voftre  protection,  6c 
veftre  prouidence.  Exaucez  toutes  les 
demâdes  qu'il  vous  fera  aux  iours  de  fon 
afflit^ion ,  &  terminez  tojs  fes  vœux^ 
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&  efcoutez  toutes  fcs  plaintes.  Enuoyez 
luy  voftrefecoursdelacelefteSion,  ôc 
acceptez  tous  (es  facrifices  en  odeur  de 
fuauité.  Enfin,  S eigneur ,  fauuez  no- 
ftre  Roy,  ioyez fon  bouclier ,  foyezfa 
defenfe,  foyez  fa  garde, foyez  Ton  Con- 
feiller ,  preftcz  l'oreille  aux  prières  que 
nous  faifons  pour  luy  ,  afin  qu  après 
auoir  régné  fur  nous  en  la  terre ,  il  rè- 
gne auec  vous  dans  le  Ciel,  &:  nous 
auec  luy,  par  les  mérites  de  voftre  Fils 
noftrc  Seigneur  lefus-Chrift  ,  auquel 
foit  2;loire  au  fiecle  des  fiecles. 

Trière  four  la  couusrfion  de  ceux  qui 
font  ev  péché  mortel, 

S  Eigneur,  rvnicn  que  tous  les  mem* 
brcs  de  voftre  Fil':  ont  cntr'eux  ,  les 
oblige  de  fentir  le  mal  lesvns  des  autres; 
Et  comme  il  n  y  en  a  point  de  plus  grâd 
que  le  péché  qui  met  vn  homme  dans 
voftre  difgrace ,  c'eft  pour  ceux  qui  en 
font  attaints,  que  nous  nous  profter- 
nons  dcuant  voftre  Mifcricorde,  afin 
qu'il  luy  plaife  d'en  auoir  pitié.  L'hom- 
j  de  foy-mefme  ne  peut  faire  autre 
.    o'îz  que  pécher  \   le  pcchc  &:  le  mca- 


4Z4  Prières. 

longe  font  ce  qu^il  a  de  propre  en  Teftat 
où  il  eft réduit;  ôc  demefaie  queceft 
voftre  Grâce  qui  Tempefclie  de  tom- 
ber, il  n'y  a  qu'elle  qui  le  puilFe  releuer. 
Vous  ne  la  deuez  à  perfonne ,  &  bien 
m  jins  à  ceux  qui  l'ayant  receue  ,  n'ont 
pas  cité  loigneux  de  le  conferuer.  Mais 
cette  Grâce  eft  receue  dans  vn  cœur 
percé  de  tous  coftez  par  fes  inclinations 
mauuaifcs,  de  iorte  qu'il  ne  faut  pas 
s'étonner  li  elle  s'écoule.  Ayez  donc 
pitié  de  la  foiblcire  de  ceux  qui  l'ont 
au'/'  pcî^^^è  >  6c  qui  après  auoir  efté  illumi- 
^ehr.  nez  fc  font  plongez  dans  les  ténèbres; 
'''"'  après  auoir  goulîé  le  don  celefte,  font 
retournez  à  la  nourriture  des  pour- 
ceaux ;  après  auoir  efté  marquez  du 
fceau  du  SaintEfpritjOnt  reccu  le  cara- 
ébere  duDemon;  après  vous  auoir  choiiî 
pour  leur  partage, ont  pris  le  mode  pour 
leur  polTeflion.  Regardez-les  auec  ces 
yeux  qui  écartent  les  ténèbres ,  &  por- 
tent la  lumière  oiiii  s  entrent;  oftez-leur 
le  cœur  de  pierre  qu'ils  ont  maintenant 
èc  leur  en  donnez  vn  de  chair ,  mais 
d'vne  chair  purifiée  &  diuine.  Répan- 
dez y  cette  diledion  facrés  du  Bien  fu- 

prême. 
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prême ,  qui  les  dégoûtera  du  bien  in- 
Ferieurj  qui  les  fera  non  feulement  mar- 
cher ,  mais  voler  dans  les  voyes  de  vos 
luftices  ;  qui  brifera  leurs  cœurs  d'vne 
contrition  falutaire ,  de  qui  les  attri- 
ilera ,  mais  d'vne  triftelfe  bmreufe ,  & 
qui  fera  fuiuie  dVne ioye  éternelle.  Ne 
les  laillez  pas  dans  cet  vfage  infortuné 
de  leur  liberté,  qui  les  porte  au  péché 
auec  tant  de  violence;  meflez  tous  leurs 
plaiiirs  d'amertumes  ,  afin  qu'ils  ne 
boiuent  plus  l'iniquité  comme  l'eau. 
Frappez-les  afin  de  les  réueiller ,  du 
fommcil  létargique  dans  lequel  ils  iont 
cnlcuelis.  Blellez-lesafindeles  guérir; 
&  tirez-les  par  vne  heureufe  force ,  du 
précipice,  où  ils  veulent  demeurer^afin 
que  retournant  à  vous  de  tout  leur 
cœur ,  ils  ne  fe  feparcnt  iamais  de  la  fi- 
délité qu'ils  vous  doiuent  ;  mais  qu'au: 
contraire  la  bonté  auec  laquelle  vous 
les  auez  fi  lorg-temps  foufferts,  &c  la 
mifericordc  dont  vous  les  aucz  preue- 
aus ,  foicnt  pour  eux  comme  des  chaif- 
les  indiilolubles  qui  les  attachent  à  vo- 
ire feruice ,  pour  en  receuoir  la  rccom- 
Dcnfe  par  cette  mcfme  Bonté ,  qui  cou-- 

N  n. 

Il 
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ronne  fcs  dons  propres  ,eii  couronnant 

nos  bonnes  œuurcs  ,  6c  que  nous  ne 

méritons  que  par  lefus-Chrift  noftre 

Seigneur,  auquel  foit  gloire  aux  iie- 

elesdesliecles. 


Prière  four  la  conuerfion  des 
Ifereti^ues. 

SEigneur  ",  par  vn  fecret  iugement 
de  voftre  Prouidence  que  i'adore 
fans  le  vouloir  pénétrer  ,  vous  auez 
permis  que  FHerefie  ayt  infedté  ce 
Royaume ,  qui  iufques  alors  n  auoit  ni 
produit,  ni  nourry  de  monftres.  Les 
meilleures  Prouinccs  portent  des  mar- 
ques de  fa  fureur  dans  les  Temples  ab- 
batus,  &  les  Autels  profanez.  Il  cfi: 
vray  quelle  n'eftplus  (i  infolente,  èc 
que  dans  Iqs  lieux  où  elle  regnoit  toute 
feule,  voftre  Eglifepour  le  moins  y  eil 
libre,  fi  elle  n'y  triomfe.  E  Ile  n'ofe  plus, 
proférer  fes  blafphemes  fi  hardiment, 
ni  fe  porter  auec  tant  de  fiireur  à  de  il 
énormes  facrileges  qu'auparauant.. 
Auec  tout  cela  cWo.  n'eft  que  trop  puif^ 
£àîite.>  elle  ne  gafte  qut  trop  d'efprits^ 
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&  elle  n'a  que  trop  de  liberté.  Seigneur, 
acheuez  voftre  oaurage ,  &  en  la  force 
de  voftre  bras,  détruiiez entièrement 
cette  Fille  d'Enfer  y  qui  veut  eftre  riuale 
de  voftre  Eglife.  Difpofez  les  chofes 
de  telle  forte  par  Tineffable  fuauité  de 
voftre  SagelFe ,  que  le  bien  de  TEftat  ne 
férue  plus  de  prétexte  à  vne  liberté  qui 
vouseftliinjurieufe.  Eclairez,  éclairez 
CCS  pauures  errans ,  qui  font  mes  frères 
par  vn  mefmc  Baptefme ,  afin  que  l'on 
ne  foit  iamais  obligé  d'employer  autre 
force  pour  les  mettre  dans  le  bercail  de 
voftre  Eglife,  que  la  douce  force  de  vo- 
ftre Parole.   Donnez-leur  cette fimpli- 
cité  qui  eft  necelTaire  pour  receuoir.  Se 
pour  conferuer  la  Foy  ;  cette  enfance 
Chreftienne  qui  n'eft-  point  foupçon- 
neufe ,  qui  ne  difpute  point, qui  ne  veut 
point  iu^er ,  Se  qui  n'a  aucune  opinion 
de  fa  fumfance  propre.  Faites-leur  voir 
la  beauté  des  Veritez  Catholiques,  par 
vne  lumière  intérieure  qui  peu  être  leur 
entendement.  Grauez-lcur-en  Famour 
au  fonds  de  leur  volonté,  ôc  dilîipcz 
tous  ces  prcftigcs  auec  lefqucls  on  les 
entretient  dans  la  haine  denosmyftx;- 
N  n  ij 
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res.  O  n  a  affez  difputé ,  alVez  efcrit,  af- 
fez  prefchéj  foyez  maincenant  le  Do- 
reur denos  controLierfes.  Parlez  aux 
cœurs ,  ouurez-les  afin  qu'ils  vous  en- 
tendent. Se  fermez-les  après  que  vous 
y  aurez  répandu  la  celeftc  femence  de 
la  Vérité,  de  peur  que  lesoyfeaux  du 
Ciel  ne  la  viennent  emporter.  O  fou- 
uerain  Pafteur,  reiinillez  ces  panures 
Bxebis  errantes  fous  vne  mclme  hou- 
lette. Que  ce  ne  foit  plus  ni  en  Garifim^ 
ni  en  Sion  que  l'on  vous  adore,  mais 
que  chacun  vous  férue  en  efprit  &c  ve- 

Saint   ncé.  Que  dVne  mefine  bouche  tous  . 

Jean  yous  glorifient  5  que  tous  les  François 
foientles  membres  J'vn  mefmecorpsr' 
que  tous  ayans  cfté  baptifcz  en  voftre 
Nom,tous  rinuoquent,  &  s'y  confient 
de  mefme  forte  ;  que  tous  mangent  ài 
vne  mellne  table,  &:  prennent  la  mef- 
me viande  dans  vn  mefme  efprit.  R  om- 
pez ,  rompez  la  muraille  qui  les  diuife^ 

^^^    &c  r'aiîemblez  ces  deux  Peuples  envn, 

J'p^'ef.  les  entant  en  voftre  Fils  ,  ôc  les  rendant 
vn  auec  luy.  Tous  les  hommes  font  im- 
puillants  pour  vn  fi  grand  ouurage. 
G'eft  à  vous  feul  à  faire  cette  paix^  a 
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vous  qui  auez  permis  qu'elle  ftift  trou- 
blée. Il  n'appartient  qu  à  vous  de  tirer 
La  lumière  des  ténèbres ,  Se  de  faire  fer- 
uir  le  menfonçe  à  l'éclairciirement  de 
la  Vérité.  C'eil  le  bien  queparvoftre 
Prouidence  l'hcrelle  a  toujours  pro- 
duit y  de  forte  qu'il  faut  vous  lailïer 
gouuerner  Ton  origine ,  fes  progrez,  & 
fa  décadence.  Vous  faites  tout  fage- 
ment.  Se  nous  ne  pouuons  ni  ne  deuons 
pénétrer  la  profondeur  de  vos  confeils, 
mais  les  adorer  Se  nous  y  foûmettre 
pour  le  temps  Se  pour  l'éternité. 

Prière  four  demander  le  don  de  la  Foy^ 

SEigneur  ,  vous  m'auez  appris  par 
voftrc  fainte  Parole  ,  <^c  le  iufie  ^''•^* 
yit  de  la  Foy  ;  que  c'eft  parla  Foy  que  ch.  ù 
l'homme  qui   cft   infiniment  éloigné  ^j,.  j_ 
de  vous  par  la  nature  Se  par  le  péché, 
â  accez  auprès  de  vous ,  Que  /ans  la 
Foy  il  eji  impojs'ihle  de    yoûs  plaire;  ^"^ 
que  tout  ce  qui  n'cft  point  vn  fruit  de  d,.  //. 
la  Foy,  eft  vn  friri:  de  mort,  Se  qu'il  n'y 
a  autre  luftice  que  celle  de  la  Foy  qui 
puille  purifier  ie  cœur  de  fcs  foiiil- 
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leures.  Vous  m'aiiez  faic  la  grâce  de 
naifti'e  de  parens  fidelles.  Vous  m'a- 
uez  receu  au  faiut  Baptefme,  où  i'ay 
fait  vue  profefïion  folcmnelle  de  laFoy  i 
vous  nVauez  conferué  iufques  icy  dans 
le  feiu  de  voftreEglife,  où  eft  la  véri- 
table Foy;  mais  ie  crains  à  toute  heu- 
re auec  raifon ,  que  le  Diable  n'ébran- 
le en  mon  efprit  ce  fondementfur  le- 
quel il  faut  que  ie  bàtilfe  l'édifice  de 
"non  falut.  Il  a  dans  mon  eiprit  defe- 
crettes  intelligences  contre  moy  en  fà 
faueur  j  car  mon  efprit  eft  naturelle- 
ment fuperbe,  &ennemy  delacapti- 
uité  fous  laquelle  la  Foy  le  retient.  Il 
veut  iuger  de  vos  myQ:eres  ,  il  les  veut 
comprendre ,  il  veut  les  accommoder 
à  fa  lumière ,  &  à  fa  foiblelïe.  Tous  les 
iours  ie  rencontre  des  libertins  ,  qui 
par  leurs  difcours  empoifonnez  peu- 
uent  corrompre  la  pureté  de  ma  Fby^ 
I'ay  à  viure  auec  des  Hérétiques,  donc 
les  raifons  plaufibles  au  fens  humain, 
font  capables  de  me  feduire ,  comme 
le  Serpent  feduifit  Eue  par  fa  fîneife. 
Quand  ie  n'aurois  point  tous  ces  dan- 
gers à  ciaindreaie  ne  mérite  en  aucune 
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&çon,que  vous  me  conferuiez  vndon 
fi  précieux.  C'eft  ce  qui  me  fait  iettcr 
aux  pieds  de  voftre  diaineMajefté,dans 
la  plus  profonde  humilité  d'efprit  dont 
ie  luis  capable ,  pour  vous  prier  de  me 
continuer  la  lumière  que  vous  m'auez. 
fait  reluire  par  voftre  mifericorde,  mo 
^ifant  connoître  voftre  fainte  Vérité» 
C'eft  de  vous  feul  que  ie  Tay  receue, 
c'eft  par  vous  feul  que  i'y  puis  perfeue- 
rer,  ôc  ie  ne  recônois  en  moy  aucun  mé- 
rite qui  m'en  rende  digne^au  contraire, 
ie  confelTe  que  vous  m'en  priueriez ,  fi 
vous  me  vouliez  traiter  félon  voftre  lu- 
ftice.  Car  ie  n'ay  point  vefcu  félon  les 
règles  de  ma  Foy,ni  pour  vous,  ni  pour 
mon  prochain.  Ou  ie  ne  vous  ay  point 
feruyjOufiiel'ay  fait,  c'a  efté  commc- 
vn  efclaue  ,  &  non  pas  comme  voftre 
I  Fils.  le  vous  ay  craint  comme  mon  lu- 
ge ,  au  lieu  de  vous  regarder  comme 
mon  Père  ;  &:  fi  l'euiFe  pu  me  perfuadcr 
l'impunité  pour  mes  oftenfcs ,  i'y  eulTè 
perfeucré  impudemment.  le  n'ay  pas 
efté  plus  iuftc  pour  le  prochain  :  ou  ic 
l'ay  hay ,  ou  fi  ie  l'ay  aymé ,  ce  n'a-  efté 
tiiic  pour  mes  intcrefts,  ôc  pour  moii: 
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plaifir.  Ainfi  ma  Foya  efté  véritable- 
ment morte ,  bien  qu  elle  paruft  viuan- 
te  par  quelques  actions  extérieures.  le 
vous  en  demande  vne  qui  foit  viuante, 
vne  qui  foit  fincere,  qui  foit  forte  èc 
courageufe ,  afin  que  par  elle  ie  viue  de 
!u  véritable  vie  de  vos  Enfans,  Oftez- 
moy  cet  orgueil  malheureux  qui  me 
porte  à  vouloir  iuger  de  vos  Veritez,  ôc 
donnez- moy  à  fa  place  vne  foûmiiïion 
d' vn  enFant ,  qui  croit  tout  ce  qu  on  luy 
dit.  Etoufcz  en  moy  tout  ce  defir  cu- 
rieux de  vouloir  eftre  plus  fçauant  en 
voftre  dodtrine  ,  que  ne  requiert  ma 
condition ,  &c  par  delà  cette  fobrieté 
faintc  que  voftre  Apoftre  ordonne» 
Bouchez  mon  cœur  à  tous  les  difcours 
de  libertinage  qui  voudroient  me  cor- 
rompre 5  &:  fi  quelques  doutes  naiifent 
dans  mon  efprit,  étoufez-les  à  Theure 
mefme,  par  vne  aueugle  abncgation  de 
mon  propre  iugement.  Donnez- moy 
vn  grand  zèle  pour  la  defenfe  de  voftre 
Foy,  félon  mes  forces,  &  que  ietra- 
uaille  pour  ia  Gloire  auec  plus  d'ardeur 
que  pour  l'eftabUifement  de  ma  fortu- 
ne, ou  de  ma  famille.  Infpircz  moy  vne 

fainte 
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fainte  hardieire  pour  la  confelTer  dé- 
liant les  hommes,  de  pour  en  pratiquei" 
les  œLiures,afin  que  voftreFils  m'auoue 
pour  Ion  frère  deuanc  vous,  5c  qu'après 
vous  auoir  adoré  en  énigme,  ie  vous  /.  ihx 
voyeàdécouLiert,  ôc  vous  glorifie  au  ^,"''' . 
fleclc  des  fiecles. 


Trière  pour  demander  la  yertu 
de  CSJ^erance. 

SEigneur,  (1  nos  efperances  eftoient 
bornées  en  ce  Siecle,nous  ferions 
i]  les   plus   malheureufes   créatures  du 
monde  ;  carquia-t'il  en  ce  Siècle  qui  /.. 
mérite  que  nous  raymions,&  qui  nous  ^j'' 
puiire  donner  ni  vne  véritable  gran- 
deur, ni  vne  ioye  parfaite,  ni  vn  con- 
iftant  repos  d'efprit.  Nous  ne  pourrions 
jpas  relifter  aux  tentations  qui  nous  fol- 
ijUcitent  tous  les  iours  de  ioui'r  des  cho- 
ircs  prefentcs,  cC  de  donner  à  nos  fens  ce 
^  iqu  Us  demandent.    Les  afïlitVions  qui 
\  liousarriuent,  les  contradidions  que 
ir  iious  rencontrons  à  chaque  pas  pour' 
A-  l^oflre  feruicc ,  la  guerrequ'il  nous  faut 
't  Jairc  à  nous  mefmes  ,  nous  oftcroient 
lie  I  O  o 
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bien  toft  le  courage,  fi  vous  n'arreftiez 
rinconftance  de  noftrc  cœur,  Se  nefor- 
titiez  fa  foiblellc ,  par  refperance  bien- 
heureufe  de  voftre  Gloire  ,  que  vous 
voulez  que  nous  attendiôs  en  cette  vie. 
C'eft  en  cette  Efperance  viue  que  nous 
de l\'  foriiiTies régénérez  par  la Refurreélion 
f''-'--    dcvoftre  F  ils  j  car  voyant  rcfufciter  no- 
ftrc C  hef,  nous  efpcrons  quevous  nous 
reirufciterez  aulîi  par  la  mefiTie  vertu, 
&■  que  luy  ayant  efté  conformes  en  fes 
foufrances,  nous  luy  ferons  conformes 
2/*^'  en  fa  Gloire.  C'eft  par  cette  Efperance 
Som.    que  nous  fommes  fauucz  ;  car  bien  que 
'  *"'  noftrc falut ne loit  pas  encore  acheué, 
toutefois  nous  auons  conceu  vne  U  for- 
te efperâce  de  vos  promeftes ,  que  nous 
le  tenons  indubitable.   C'eft  cette  efpe- 
rance qui  nous  fera  glorifier  dans  nos 
tribulations,  qui  nous  rendra  honnora- 
blc  tout  ce  qui  paroift  ignominieux  au 
monde j  qui  adoucira  pour  noftre  cœur, 
tout  ce  qui  a  de  Tamertume  pour  laNa- 
ture.Nous  fômes  bien  alfcurez  que  cet- 
te Elperancene  nous  confondra  pointj 
&  quoi  qu'elle  foit  des  ciiofes  que  nous 
ne  voyons  ni  ne  touchons  paSjnous  n'en 


Prières.  45j 

conceuons  neantmoins  aucun  douce,  ^Z"'^- 
mais  nous  ferons  arreftez  pau  elle  com-  Hrb. 
me  par  vne  anchre ,  qui  nous  empefche  ''"'  *' 
d'eftre  emportez  à  tous  vents.   C'eft  en 
rEfperance  de  la  molifon  que  nous  tra- 
uaiiions  à  cultiuer  la    terre  de  noftre 
cœur ,  &  nous  ne  craindrons  pas  que 
ayant  défendu  de  fermer  la  bouche  au  '•  <»«»? 
bœuf  qui  bat  le  blé  auec  les  pieds ,  vous  ^  "^. 
nous  priuiez  du  fruidt  que  nous  atten- 
dons de  noftre  trauail.   C'eft  par  cette 
Efperanceque  nous  demeurerons  pa- 
tiemment en  ce  lieu  de  miferc,  atten- 
dant que  le  iour  vienne  où  vous  nous 
voulez    deliurer  de  la  feruitude  de  ce 
corps  mortel ,  pour  nous  donner  vne 
parfaite  liberté.  Si  la  créature  corpo-  /?,"* 
relie  demeure  fous  la  fujetion  de  la  va-  *''•'• 
«ité  à  laquelle  vous  Tauez  foûmife  dans 
l'efperance  d'en  cftre  deliurée,  lors  que 
os  enfans  receuront  la  gloire  de  leur 
[adoption ,  à  plus  forte  railon ,  nous  qui 
ommcs  raifonnableSjdeuons-  nous  fup- 
orter  auec  patience  le  ioug  pcfant  de 
oftrc  corruption.  Donnez-nous  donc 
ette  parfaite  Efperance  qui  nous  eftfi 
ecciîaire  de  iour  en  iour  j  Fortificz-la 

Oo  ij 
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en  nous ,  ôc  ne  permettez  pas  qu'ayant 
à  ciperer  des  choies  li  grandes  de  voftre 
Bonté ,  nous  nous  contentiôsdeceque 
le  Monde  nous  offre.  O  uurez-nous  les 
yeux  de  l'efprit,  afin  que  dédaignant  les 
chofes  qui  peuuent  ébloUir  les  yeux  du 
corps ,  nous  voyons  combien  l'Efpe- 
rance  de  noftre  vocation  eft  releuée ,  &c 
quelles  richelFes  fe  trouuent  dans  The- 
ritagc  qui  nous  eft  promis.  Rendez- 
c„ii_  nous  immobiles  en  cette  efperance  de 
eh.  2.  yofti-e  Euangile ,  &  que  rien  ne  foit  ca- 
pable de  nous  y  ébranler.  Couurez- 
nef.  nous  de  cette  elperance  comme  d  vn 
''''■  ^'  heaume  pour  nous  défendre  des  traits 
que  le  Diable  tire  contre  noftre  efprit, 
afin  de  le  porter  à  la  défiance  de  vos 
promelTes:  Et  après  que  nous  les  aurons 
ndellement  attendues  en  cette  vie,don- 
ncz-nous-en  Teftèt  dans  l'autre ,  par  les 
mérites  de  voftre  Fils  lefus-Chrift, au- 
quel auec  vous  &  le  faint  Efprit  foit 
gloire  au  fiecledes  hccles. 
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Trière  four  de7na?7der  la  yertu 
de  la  Charité'. 

SEigiieur,  de  quelque  codé  que  nous 
nous  regardions, nous  trouuerons 
en  nous  des  obligations  tres-eftroites  de 
vousaymer.  Vous  eftes  noftre  Créa- 
teur, &:  en  cette  qualité  ne  deuons-nous 
pas  vous  porter  vn  amour  plein  de  ten- 
drelTe  &  de  reconnoiirancc  ?  Que  pou- 
uez-vous  donner  que  vous  ne  nous  ayez 
donné.  Vous  nous  auez  tirez  du  néant, 
vous  nous  auez  fait  capables  de  vous 
connoître  par  noftre  entendement  com  - 
melafuprêmeVerité,6c  de  vousaymer 
par  noftre  volonté,  comme  le  Souue- 
rainBien.  Cet  amour  eft  le  poids  qui 
nous  doit  éleuer  vers  vous ,  qui  eftes 
noftre  vnique  centre  ;  &  fi  nous  nous 
arreftons  aux  chofcs  créées ,  nous  vio- 
ons  Fordrc  denoftre  création ,  ^  nous 
ous  dégradons  honteufemcnt  nous- 
efmes.  Car  vous  eftant  fournis  par 
'amour,  nous  fommes  dans  vne  fujc- 
ion  gloricufc,  &  qui  nous  eft  naturelle: 
ais  aymanc  les  créatures ,  ou  pour 
Oo  ii] 
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nouSjOupoiirellcs-mefmes,nousobe'iC 
fons  à  nos  cfcUues,  &  nous  nous  fouil- 
lons d'vne  deteftablc  impureté.  Si  nous 
nous  confiderons  comme  Chreftiens, 
quelle  obligation  n'auons-nous  pas  de 
\ous  aymer  fur  toutes  chofes,pour  cet- 
te grande  qualité  de  membres  de  voftre 
Fils,  de  vos  enfans ,  &c  de  vos  héritiers. 
Mais  helas  !  en  l'eftat  du  péché  où  nous 
na liions,  noftre  cœur  eft  préuenu  d'vn 
autre  amour ,  qui  luy  eft  beaucoup  plus 
doux  que  le  voftre.  Cétamoureftvn 
poids  infortuné ,  qui  le  porte  à  s'aymer 
loy-mefme,  ôc  les  autres  chofes  pour 
foy.  Se  il  Femporte  a  lec  tant  de  violen- 
ce, que  fans  voftre  Grâce  il  ne luy  peut 
refifter.  le  vous  demande  donc  qu'il 
vous  plaifc  par  voftre  Bonté  infinie,  de 
me  deliurer  de  cet  amour  funefte ,  &  de 
m'infpirer  le  voftre  à  fa  place ,  afin  que 
ie  fuiue  déformais  fcs  bien -heureux  & 
agréables  mouuemens.  O  Bonté  que 
i'ay  trop  tard  aimce,  que  déformais  ie 
n'ayme  que  vous  î  O  beauté  qui  n'eftes 
point  fujette  aux  années ,  &c  que  i'ay 
quittée  iufques  icy  ,  pour  des  beautez  ' 
fragiles  6c  trôpeufes ,  qui  patient  com- 
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me  la  fleur  d' vn  iour  ;  que  dcformais  ie 
n'ayc  de  la  tendreire  8c  des  defirs  que 
pour  vous  !  O  mon  Père,  que  ie  vous 
Icrue  auec  le  cœur  d' vn  enfant  1  O  mon 
Roy ,  que  ie  vous  obeïlfe  auec  vn  efprit 
de  liberté,  6c  non  pas  de  crainte  !  Que 
vouseftesaymable,  qu'heureux  eft  le 
cœur  qui  ne  vit  que  de  voftre  amour, 
qui  n'a  du  mouuement  que  pour  vous 
aymer  !  Voftre  amour  eft  la  feule  vertu 
que  ie  veux  auoir,  5c  Ci  ie  le  poflede  ie 
fçay  que  i'auray  toutes  les  vertus.  le  fe-  ■^"iitt 
ray  iufte  en  ne  feruant  qu'à  vous  feul  ^"^^^ 
par  amour.  leferayfort  enrefiftant  à  '^'^ 
toutes  les  difïicultez  qui  me  voudroient  XTi; 
empefcher  de  vous  aymer.  le  feray  tem-  s>''-f*' 
perant,  m'abftenant  par  amour  de  tou- 
tes les  voluptez  qui  ne  font  pas  permi- 
fes  à  ceux  qui  vous  ayment.  le  feray 
prudent  élifant  tous  les  moyens  qui  me 
peuuét  conduire  a.  la  fin  de  mon  amour. 
Que  ie  croyc  en  vous  par  amour,  6c  que 
f amour  airujettiire  mon  entendement 
fous  le  ioug  de  voftre  Foy.  Quei'efpere 
en  vous  par  amour,  ôc  que  par  amour 
ie  renonce  à  toutes  les  cfperances  du 
fieclc.  Que  ie  m'humilie  fous  toute  crea- 
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cuic  pour  Famour  de  vous.  Que  ie  par- 
donne pour  vous  témoigner  que  ie  vous 
ayme  dans  mon  ennemy.  Que  l'amour 
me  falle  foufrir  toutes  chofcs ,  &  que  ie 
me  glorifie  dans  les  perfecutions,  com- 
me en  des  prennes  d'afFedion  que  ie 
puis  donner  à  mon  bien-aymé.  Queie 
ne  parle ,  queie  ne  penfe^qus  ie  n'agiife 
que  par  la  conduite  de  voftre  amour. 
Que  par  amour  ie  commence  toutes 
mes  actions,  que  ie  les  continue  par 
amour,  que  par  amour  ie  les  acheuej 
afin  que  mourant  en  amour  ,  fi  ie  ne 
puis  mourir  d'amour,  ieiouilîede  vous 
enTEternité. 


'Prière  pour  demander  à  T>ieu 
L'amour  du  'Prochairr. 

SEigneur,vcus  nousalTeurez  par  vo- 
ll;reApoftre,qu'en  ces  préceptes, 7» 
r»;';f .    aymeras  ton  prochain  comme  toy  -mefme^ 
^^^.    toute  voftre  Loy  cft  comprife.    Mais 
'=^-'t-  c'eft  vous  feul  qui  nous  pouuez  infpirer 
cet  amour.  S  '  nous  fuiuons  les  inclina- 
tions de  noftre  cœur  tout  gafté  de  fa- 
mour  de  foy-mefme,  nous  aymerons 
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nos  frères  auiïi  vicieiifement  que  nous 
nous  aymons  nous-mefmcs  ,  &  bien 
loin  d'accomplir  toute  voftre  Loy  par 
cet  amour,  nous  la  violerons  dans  le 
plusfaint  de  fes  Principes.  Car  nous 
ne  pouuons  pas  fans  violer  Tordre  que 
vous  auez  donné  à  l'homme  comme 
voftre  créature,  nous  aynaer  pour  nous 
arrefter  en  nous-mefmes  ,  mais  nous 
deuons  vous  rapporter  tout  noftre  a- 
mour  ,  comme  à  celuy  qui  eft  noftre 
Souuerain  Bien,  ôc  qui  feul  par  fa 
polieflion  nous  peut  rendre  heureux. 
Ainfi  en  ne  nous  aymant  pas ,  nous  '^^'"'»' 
nous  aymons ,  comme  en  nous  ay-  fp^y, 
mant  ,  nous  ne  nous  aymons  point. 
Nous  aymant  nous  voulons  eftre 
bien- heureux  par  nous  mcfmes  ,  ôc 
en  nous-mefmes  ;  ôc  comment  pou- 
uons-nous ,  n'eftant  quVne  vile  créa- 
ture, eftre  noftre  propre  félicité  î  Cela 
n'appartient  qu'à  vous  ,  6  Seigneur, 
qui  non  feulement  cftes  tout  bien,  mais 
quieftcs  voftre  bien;qui  non  feulement 
eftcs  la  v  ic,  mais  qui  eftes  voftre  vie ,  <S<: 
qui  n'aucz  befoin  que  de  vous  pour 
voftre  félicité.  Donc  puis  que  l'amour 
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que  nous  nous  deuons  poirccr  eft  la  rè- 
gle de  l'amour  de  noftre  prochain,  eiv 
iei2;nez-nous  à  l'aymer  pour  l'amour 
de  vous  feulement.  Faites-nous  la  grâ- 
ce que  nous  ne  regardions  en  luy  que 
vous, que  rien  de  ce  qui  tient  de  la  vieil- 
le créature  ne  nous  arrefte ,  Se  n'occupe 
noftre  cœur  ,  mais  feulement  ce  qui 
participe  à  la  nouuelîe,  dont  nous  recé- 
dons les  prémices  au  faint  Baptefmc. 
Que  ce  ne  foit  aucune  qualité  de  ce 
corps  fuj  et  à  tant  de  miferes  qui  falfe 
naiftre  noftre  amitié ,  de  c]ui  l'entre- 
tienne ;  car  qu'y  a-t'il  de  plus  fragile 
que  la  beauté,  la  force,  &c  toutes  les 
autres  perfections  dont  il  fe  vante? 
Faites-nous  aymer  ce  corps  régénéré, 
s-  ip.  qui  vit  félon  laloy  de  l'efprit,  8c  qui 
^r.  porte  continuellement  la  mortification 
^-  de  lefus-Chrift,  afin  que  fa  vie  foit 
manifeftéeen  luy ,  ôc  pour  fe  conferuer 
pur  &  inuiolable  comme  le  Temple  du 
faint  Efprit.  Ne  regardons  point  ces 
qualitez  de  l'efprit  humain ,  qui  le  ren- 
dent fi  fuperb.-,  &  qui  ne  feruent  d'or- 
dinaire qu'à  détourner  de  vous,  &c  ceux 
qui  les  pcilèdent ,  &c  ceux  qui  les  pren- 
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nent  pour  fondement  de  leur  amitié. 
Quelafoûmiffion  à  vos  Taintes  Veri- 
tez,  leur  connoilTànce ,  leur  amour ,  6c 
le  zcle  pour  les  défendre,  foient  les  fu- 
jetsdenoftreaffedtion,  &non  pas  ces 
vaines  fciences  qui  ne  font  qu'affli- 
étion  d'efprit  Se  que  vanité.  Comme 
il  n'y  a  rien  de  grand  que  voftre  Grâce, 
que  ce  foit  la  feule  chofe  que  nous  efti- 
mions  en  nous ,  &  dans  les  autres  j  & 
en  quelques  perfonnes  qu'elle  fe  ren- 
contre, faites  que  nous  la  refpedtions, 
&  qu'elles  nous  lient  auec  elles  d'vn 
nœud  facré  pour  Famour  de  fon  Au- 
theur.  Oftcz-nous  toutes  les  preten- 
fions  interelléesdegloirejde  plaifîr,  ou 
de  profit,  qui  font  prefque  toutes  les 
amitiez  du  Monde.  Qucnoftre  vniquc 
pretenfion  en  aymant,  foit  de  conduire 
à  voftre  po(rc{Iion  les  perfonnes  que 
nous  aymons  ,  &  de  nous  en  fcruir 
pour  noftre  commune  fanétification. 
Si  elles  font  dans  quelques  mauuaifes 
habitudes ,  donnez-nous  la  force  pour 
les  reprendre  auec  la  vigueur  &:  la  pru- 
dence, qui  feront  necellaircspour  leur 
correction.    Si  elles  ne  nous  veulent 
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pas  écouter,  ne  foufrcz  pas  que  nous 
leuL'  demeurions  attachez  d'vne  affe- 
ction qui  nous  puilTe  eftre  contagieufe, 
ou  qui  vous  oftenfe.  Qu^il  n'y  ait  point 
de  chaîne  fi  belles   de  Ci  douces  que 
nous  ne  rompions ,  quand  il  s'agira  de 
voftrc  honneur  &  de noftre  falut.  Car 
nous  ne  voulons  point  d'intelligences 
auec  vos  ennemis  déclarez  ;  3c  nous 
.?.  Luc  auons  appris  de  voftre  Fils ,  que  celuy 
€k.i^.  q^ii  ej-^  ^-es  occalîons  ne   hait' pas  fon 
père,  fa  mère,  &  toutes  les  perfonnes 
qui  luy  font  les  plus  chères ,  n'eft  pas 
digne  de  le  fuiure.     Oftez-nous  aufli 
toute  ialoulîe,  toute  e^iuie,  pour  ceux  à 
qui  vous  donnerez  des  grâces  o^ui  nous 
manqueront ,   &  faites  •  nous   profi- 
ter de  leur  exemple.    Enfin,  ô  Dieu 
éternel  foyez  l'vnique  lien  qui  nous 
ioigne  les  vns  aux  autres,  afin  que  de- 
^    fp  meurant  en  la  Charité,  vous  demeu- 
de  S.    riez  en  nous,  &  nous  en  vous ,  par  vne 
cb^"^.  habitation  de  G  race  en  cette  vie,  qui 
fera  le  gage  de  1  habitation  de  la  Gloire 
au  fiecle  des  ficelés. 
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Trière  pour  demander  U  crain- 
te de  "Dieu. 

SEigneur  ,  rHomme  félon  voftre 
cœur  vous  demande  que  vous  per- 
ciez fa  chair  de  voftre  crainte  ;  il  nous 
exhorte  à  vous  feruir  en  crainte ,  6c  il 
nous  alfeure  qu'elle  eft  le  commence- 
ment de  la  S  agelfe.  (^  eji  La  couronize  du  ^^'^^\ 
Sage  y  c  ejt  Ja gloire  i  c'ejijajoye  ,pour  pf.z. 
"^ne  heureu/è  longueur  de  iours  ;  ce  fila  ^^'^^' 
plénitude  c^  la  racine  de  la  Sagsjp;  EccI. 
c'ejl  elle  qui  ejila  /burce  de  toutes  for-  '^''•'^'• 
tei  de  henediclions pour  l  Aomme  qui  la 
pojfede-^  c  ejl  elle  qui  chajjè  le  péché  f  c^ 
qui  ne  l'a  point  ?ie  peut  efire  iujlifie\ 
nous  dit  voftre  iaintc  Parole.  le  vous 
demande  vn  don  (1  excellent  &:  fi  ne- 
celfaire ,  puis  que  c'eft  vous  feul  qui  le 
pouuez  accorder.  Car  il  y  a  vue  crain- 
te humaine,  balle,  &;  fcruile,  qui  ne 
vient  point  de  vous,  mais  de  l'amour 
propre ,  &:  desfentimcns  de  la  Nature. 
Ce  n'eft  pas  aucc  celle-là  que  ie  vous 
veux  feruir ,  puis  qu'elle  ne  vous  peut 
cftrc agréable,  &:  qu'au  contraire  elle 
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vous  offenfe.  Vous  eftes  mon  Dieu ,  6c 
en  cette  qualité,  vousauezvne  puiirâcc 
infinie  pour  punir  mes  ingratitudes,  &c 
ie  ne  puis  me  fauuer  de  vos  mains. 
Mais  ie  ne  veux  pas  vous  craindre  com- 
me mon  luge,  puis  que  vous  daignez 
bien  eftr e  mon  P  cre ,  de  que  vous  m'a- 
^ux  uez  donné  vnefprit  non  plus  de  ferui- 
jtcm.  tmie  ^  ^Q  crainte ,  comme  auoient  les 
luifs ,  mais  vn  efprit  d'adoption  &  d'a- 
mour. S  i  ie  ne  m'cmpcfchois  de  pécher 
que  parce  que  le  péché  me  damnera,  ie 
craindrois  plus  la  damnation  que  le  pe- 
Synt  ^i^^  ^  jg  Icrois  coupable  dans  le  fonds 
du  cœur,  ou  lecrctcment  ledenrerois 
de  faire  ce  qui  vous  oftenfe,  iiie  lepou- 
uois  faire  impunément.  Faites-moy 
donc  la  grâce  de  vous  craindre ,  parce 
que  ie  vous  ayme,  &c  queftantii  obli- 
gé à  voftre  Bonté ,  iene  veux  rien  faire 
qui  vous  déplaife.  Que  ie  ne  regarde 
point  le  mal  qui  me  peut  arriuer  en 
vous  déplaifant,  mais  qu'il  me  fuffife 
que  la  faute  vous  defagréc,  &  qu'en  la 
commettant  ic  fuis  vn  ingrat ,  quand  ie 
ferois  alfeuré  de  l'impunité.  Faites  que 
i'ayme  mieux  mourir  que  de  tomber 
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4ans  vne  tàiice  volontaire  ;  &  en  la 
crainte  de  l'Enfer,  que  ce  ncfoitpas 
ce  que  i'y  foufrirois  qui  me  remplilTe  de 
frayeur  ;  mais  feulement  voftre  fepara- 
tion  éternelle ,  &c  ce  malheureux  eftat 
où  ie  ne  pouuois  plus  ni  vous  ay  mer ,  ni 
vous  bénir.  Comme  ie  n'ay  en  moy- 
mefme  aucune  force  pour  faire  le  bien, 
que  ie  craigne  toujours  d'eflre  aban- 
donné de  voftre  Grâce.  Comme  i'en 
fais  vn  tres-mauuais  vfage ,  que  ie  crai  • 
gne  toujours  que  vous  ne  m'en  priuiez 
iuftement ,  afin  que  l'opere  mon  falut 
auec  tremblement  ,  &  que  ie  ne  me 
trompe  pas  moy-mefme  par  vne  fuper- 
be  alîeurance  en  ma  vertu.  Enfiujdon- 
nez-moy.  Seigneur, cette  crainte  chafte 
qui  demeure  aux  ficelés  des  fieclcs,  6c 
qui  cft  propre  à  l' Eftat  de  l'Euangile, 
afin  que  ie  puiftc  entrer  dans  ce  bien- 
heureux fejour  où  il  y  aura  vne  parfaite 
fcureté  ,  par  la  iouyllance  de  voftre 
Gloire. 
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Prière  four  demafider  à  Dieu  la 
Trudence  (^hrefitenne . 

E  igneur ,  voftre  fainte  Parole  nous 
PrcH.  k-V exhorte  à  incliner  nos  cœurs  à  la 
th.  i.  Prudence, elle  nous  alFeure  qu'elle  nous 
efc.  ^.  gardera ,  &  que  celuy  qui  la  pollede 
trouuera  les  biens.  Voftre  Fils  nous  a 
die  de  fa  bouche  facrée ,  Soye^  prudem 
*^'*""^  comme  les/èrpens  3  ^' fimples  comme  les 
cw.  10.  colo7nhes.  Mais  c'eft  de  vous  feul  que 
nous  pouuons  receuoir  cette  Prudence 
diuine  &:  Euangelique.  Il  y  en  avne 
autre  qui  eft  mondaine  &  charnelle, 
que  fans  voftre  lumière  nous  prendrons 
alFeur emcnt  pour  noftre  guid  e ,  à  caufe 
qu'elle  eft  plus  conforme  à  nos  inclina- 
tions corrompues ,  &:  plus  proportion- 
née à  noftre  foiblelfe.  C'ell  auec  elle 
que  nous  nailfonsjc'cft  celle  que  les  Sa- 
ges du  Siècle  nous  enfeignentjc'eft  cel- 
le que  l'exemple  authoriic,  «Se  dont  les 
effets  font  plus  fenfibles.  Elle  a  fon 
fondement  en  l'amour  propre  dont  no- 
ftre efprit  eft  infecté ,  &  qui  fe  perfua- 
de  aylement  n'auoir  beioin  que  de  luy 
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pour  preuoir  toutes  forces  de  périls ,  ëc 
fe  deliurer  de  tous  les  maux  qui  luy 
peuuent  arriuer.  C  'cft  toutefois  par  el- 
le qu'il  fe  trompe  à  toute  heure  ;  qu'il 
tombe  dans  les  pièges  qu'elle  n'a  pas 
découuerts ,  qu'il  fait  des  fautes  puéri- 
les, qu'il  s'inquiète,  qu'il  s'embaralfejiSc 
qu'il  auance  les  malheurs  qu'il  croyoit 
pouuoir  détourner.  C'eft  elle  qui  le  por- 
te à  la  di{ïimulation,aux  fourbes,  ôc  aux 
menfôges,  pour  couurir  fes  delfeins,  ôi 
faire  rciiflirfespretcnfions.  Enfin,cette  ^ux 
Prudence  de  la  chair  efi  yne  Trudence  ^,°'^" 
de  mort  i  eïleeji^ofireefînemie  ^  elle  ne 
yous  efi  point  Joâmîjè  i  (^  ne  le  peut 
efire.  Faites-nous  reconnoiftre  cette 
malignité ,  &:  empefchez  que  nous  ne 
nous  lailïions  feduire  à  celle  qui  vous 
déclare  la  guerre  fi  infolemment.  Tou- 
te feule  c'eft  vne  Prudence  de  ferpent, 
mais  quand  elle  eft  tempérée  par  la  fmi- 
plicité  de  la  Colombe,  elle  eft  Euan- 
gelique.  Sans  bonté  c'cftvne malice, 
comme  lafimplicité  fans  Prudence  cft 
vne  folie.  La  Prudence  feule  dégénère 
ay  fément  en  tromperie ,  &:  la  ftmplici- 
té  feule  en  ftupidité ,  mais  de  leur  con- 
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joiidion  il  fe  fait  vne  vertu  parfaitev 
Les  ferpens  ont  la  voue  perçante  j  que 
les  yeux  de  noftre  efprit  foient  pene- 
trans  pour  découurir  les  embufches 
que  le  Diable,  le  Monde,  &:  la  Chair 
nous  dreirent  de  tous  coftez.  Le  ferpent 
quand  on  lefrape,cachefa  tefte,  ôc  fau- 
ue  le  refte  de  fon  corps,  en  la  confer- 
uant ,  parce  que  toutes  Tes  parties  fe 
renoiient , bien qu  elles  ayent  efté  cou- 
pées. Apprenez-nous  à  conferucr no- 
ftre tefte ,  qui  eft  la  vraye  Foy  en  lefus- 
Chrift  noftre  Chef,  &  pour  la  défen- 
dre, à  expofer  hardiment  noftre  corps 
&c  nos  biens  à  toute?  fortes  de  perfecu- 
^f-  s7-  tions.  Leferpeftty  dit  voftre  Pialmifte, 
houchejon  oreiUe  À  la  toix  de  l'enchan- 
teur ;  que  nous  bouchions  noftre  cœur 
aux  fuggeftions  de  noftre  concupifcen- 
ce,  qui  ne  veut  pas  nous  enchanter  fa- 
gement ,  mais  qui  tafche  de  nous  en- 
dormir pour  nous  perdre.  Le  ferpent 
fe  dépoUille  de  fa  vieille  peau  ;  faites- 
nous  quitter  noftre  vieil  Homme,  pour 
nous  reueftir  du  nouueau  créé  en  lufti- 
ce  &  vérité.  Mais  en  meune  temps  ap- 
prenez-nous à  imiter  la  Colombe  en  fa. 
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douceur ,  en  fon  innocence ,  &  en  ià 
pureté.  Elle  ne  nuit  à  peifbnne,  elleeft; 
cxpofée  à  laviolence  des  autres  oifeaux, 
ëc  elle  ne  fe  défend  point.  Elle  eft  fans 
fiel ,  ôc  elle  fe  plaill  en  la  compagnie 
des  autres.  Elle  ayme  les  eaux  claires 
où  elle  fe  laue  Ôc  fe  mire.  Elle  témoi- 
gne fon  amour  par  fes  gemiffements,  ëc 
quand  elle  a  perdu  fon  mafle ,  elle  ne  fe 
ioint  plus  à  vn  autre.  Qii'à  Ton  exem- 
ple j  Seigneur  ,  ie  fois  doux  ôc  débon- 
naire à  chacun.  Que  ie  ne  rende  point 
le  mal  pour  le  mal, que  ie  ne  me  défende 
"point,mais  que  ie  laiire  paiTèr  la  colère, 
&c  que  ie  ne  garde  aucune  aigreur  con- 
tre mes  ennemis.  Que  i'aymc  la  focieté 
des  bons.  Que  ie  ne  goûte  que  des  vo- 
luptez  chaftes  &C  innocentes.  Qu^e  ie 
qeînilfe  vers  vous  nuit  &c  iour ,  pour 
vous  témoigner  que  ic  nemepliispas 
dans  ce  lieu  d'exil,  &:queie  deiirefans 
ccffede  vous  voir,  &c  quevoftre  amour 
me  dégoûte  de  tous  les  autres  amours. 
Viuantdelaforte,ienccraindray  point 
d'cftre  furpris  par  les  rufcs  du  Serpent 
infernal,  quoy  qu'elles  foient  fifubti- 
Ics ,  ôc  fi  mal-aifées  à  reconnoiftre.  le 
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ne  porteray  point  d'cnuie  aux  Enfans 
du  Siècle,  qui  font  plus  prudens  en  ap- 
parence que  les  Fils  de  laLumicre,mais 
qui  en  eftet  font  des  inlenfez.  Car  après 
s'eftre  long-temps  trauaillez  eux-mef- 
mes  5  ils  verront  que  vous  reprouuerez 
leur  prudence ,  6c  confondrez  leur  fa- 
gelTe.  Ils  ne  fongent  qu'à  choilir  les 
moyens  qui  pcuuent  les  faire  paruenir 
à  la  fin  de  leurs  paflions  déréglées ,  ôc 
moy  par  voftre  prudence ,  i'elliray  fa- 
gement  les  moyens  qui  pourront  me 
conduire  à  la  fin  que  ie  me  propofe,  qui 
n'eft  autre  que  voftre  polîelïïonparla 
Grâce  en  ce  Monde,  &  par  la  Gloiie 
en  f  Eternité. 


Trière  pour  demander  à  "Dieu  la 
Tempérance  Chrejiienne. 

SEigneur,  vous  nous  ordonnez  de 
viure  fobrement  en  ce  Siècle  ,  & 
^',.2.  cette  fobricté  n'ell autre  chofequ'vne 
am.oureufe  Tempérance  ,  ou  plûtoft 
qu'vn  amour  qui  fe  ccnferuepur,  6c 
qui  s'abftient  de  toutes  les  choies  qui 
le  peuuent  fouiller ,  poiu:  plaire  à  ceiuy 
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qui  eft  la  pureté  mefme.  Nous  auons 
dans  le  cœur  des  difpoficions  bien  con- 
traires. Car  par  le  péché  qui  no"  fouilic 
en  noftre  naiirance ,  ôc  dont  f infirmité 
n'eft  pas  guérie  par  le  Baptefme,  mais 
laiirée  à  l'homme  pour  ion  exercice; 
nous  délirons  de  iouyr  des  créatures 
qui  nous  corrompent  par  leur  iouyf- 
iance.  Ce  n'eil;  pas  qu'elles  foient  mau- 
uaifes  ,   mais  c'eft  que  leur  amour  eft 
mauuais  ,   ôc  qu'en  les  aymant  nous 
violons   Fordre  que  vous  nous   auez 
donné ,  de  nous  éleuer  au  delfus  d'elles, 
comme  eftant  nos  inférieures  dans  la     . 
création ,  de  terminer  noftre  amour  en  ^ug. 
vous,  quifeul  eftes  audelfusdcnous,  '^y'^' 
ôc  en  qui  noftre  entendement  trouue  citede 
fonfouuerain  bon-heur,  commeenla  ^"'^ 
fupréme  Vérité,  &z  noftre  volonté  fa  au  n. 
félicité  parfaite,  comme  en  lapoflef- 


motun 


&■  au- 
tres. 


fion  du  Souuerain  bien,  ôcdeiader-  </«/'£ 
niereFin.  L'argent  méfié auec l'or ,  le^'-^*' 
fouille  quoy  cju'en  fa  nature  il  foit  pur, 
à  caufe  que  dans  le  genre  des  métaux  il 
luy  eft  inférieur  en  dignité.  A  plus  for- 
te raifon  le  bien  créé  quel  qu'il  puiiîe 
eftre,roiiillcra-  c'il  le  cœur  de  l'homme^ 
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qui  eft  fi  éleué  au  delfus  de  luy.  Mais 
cectcvericécftécoufée  dans  noftre  cœur, 
&  il  faut  3  Seigneur,  que  voftre  Grâce 
nous  la  fafle  reconnoîcre ,  &  nous  don- 
ne la  force  de  la  pratiquer.  Deliurez- 
nous  donc  de  ce  ioug  honteux  de  l'a- 
mour des  chofes  du  Monde ,  montrez- 
nous  en  la  vanité ,  la  fûiblelFe ,  la  lai- 
deur, l'amertume,  &c  les  tromperies. 
F.mpefchez  que  n©us  n'aymions  fa  fi- 
gure qui  paire  fl  légèrement ,  Se  qui  n'a 
rien  de  folide ,  qui  n'eft  rien  de  tout  ce 
qu'il  fembleeftrc,  &c  qui  eft  en  vérité 
tout  ce  qu'on  ne  croit  pas.  Puis  que  le 
temps  eft  fi  court ,  &  qu'il  nous  eft  fi 
important  de  l'employer  pour  noftre 
falut ,  faites  que  nous  vfions  du  Monde 
comme  n'en  vfant  point ,  au  lieu  d'en 
Car.  vouloir  iouyr  par  vn  attachement  cri- 
mmei  ,  &:  d  y  chercher  noftre  repos. 
Ceux  qui  difputent  dans  la  lice  du  prix 
de  la  courfe  ou  de  la  luite,  s'abftiennent 
de  toutes  les  chofes  qui  les  peuuent  ren- 
dre pefans,  ôc  viuent  dans  vne  abfti- 
nence  tres-feucre  ,  pour  gagner  vne 
couronne  fragile ,  ôc  vne  vaine  réputa- 
tion de  force  ou  d'adreiPe  :  E  t  nous  qui 
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Tommes  engagez  dans  vne  carrière  où 
nous  auoiis  à  combattre  des  ennemis 
fubtils  Ôc  pailïàns ,  nous  ne  voudrions 
pas  nous  priuer  des  plailirs  qui  nous 
empefchent  de  bien  combattre,  &  nous 
préférerions  quelques  commoditcz  qui 
flatent  la  Nature ,  à  cette  belle  couron- 
ne d'immortalité  qui  nous  eft  afTeurée, 
û  nous  voulons  viure  dans  vne  fainte 
Sobriété  ?  Ne  permettez  paSjSeigneur, 
que  nous  tombions  dans  vn  aueugle- 
ment  (i  déplorable.    Faites  que  nous 
foyons  fobres  ,  Se  que  toujours  nous 
veillions  en  attendant  noftre  lugs ,  qui 
viendra  comme  vn  larron,  lors  qu'il 
I  fera  le  moins  attendu.    C'efl  aux  En- 
1  fans  du  Siècle  à  eftrefurpris  ,  c'eft  à 
1  eux  à  s'enyurerdes  plailirs  de  la  chair,  '•  ^*t' 
I  &  à  palTcr  la  nuit  de  la  vie  prefente  ci,'  s. 
I  dansvn  profond  fommeil.  C'eft  à  eux 
tjà  fe  réueillcr  en  furiaut  à  la  venue  de 
ccluy  dont  ils  ne  fefoucient  point.  C'eft 
à  eux  à  fentir  tout  d' vn  coup  la  crainte, 
la  honte ,  &  le  dcfefpoir ,  comme  vne 
femme  qui  eft  furprife  par  les  tranchées 
d'j  l'enfantement.  Mais  cela  ne  doit  pas 
arriuct  aux  Enfans  de  Lumiece ,  qui 
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font  toujours  préparez  à  ouyr  la  voix 
de  leur  Souuerain ,  qui  ont  toujours  les 
reins  ceints  par  la  continence,  ôc  des 
lampes  allumées  entre  les  mains ,  afin 
d'entrer  auec  l'Epoux  dans  la  Salle  des 
nopces.  Faites-nous  la  grâce, Seigneur, 
de  nous  trouuer  de  ce  nombre,  afin  que 
nous  puillions  pour  de  légères  priua- 
tions  de  quelques  plaifus  fragiles, 
7.  aui  iouyr  de  vousenTEternité,  qui  lerez 
^^''-  toutes  chofes  en  tous  les  Bien- heureux 
aufiecledesfiecles. 


iPriere  pour  dem  iiîdey  à  "Dieu  la. 
F'ertu  de  la  Force. 


Job  Cb. 


SEigncur,  noftre  vie  eft  vne guerre 
continuelle,  non  pas  contre  des  en« 
ncmis  foibles ,  mais  contre  les  Puif- 
:r^''-^^  fances  des  ténèbres ,  contre  le  Prince 
th.  6.  du  liecle,  &  contre  nos  mauuaiies  in- 
clinations qui  ne  nous  donnent  point 
de  repos.  Comme  l'oyfeau  naift  pour 
voler,  Thomme  naift  pour  foufirir ,  & 
fur  tout  les  Chreftiens  en  entrant  à 
voftre  feruice ,  fe  doiuen:  préparer  à  la 
tentation ,  &  mettre  pour  fondement 

de 
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4e leur  vie.  Que  tous  ceux  (^ut  "feulent  ^  ^ 
yiure  pieufement  en  la  profèj^ion  de  Tim. 
VEuangilede  "^ofire  Fils  foujrirontper-'^^'  ^' 
fecutiofi.  De  nous  mcrmes  nous  ne  pou- 
uons  pas  relïfter  à  la  moindre  attaque: 
mais  quand  nous  fonimes  rcucftus  de 
voftre  Force ,  nous  nous  eftimons  in- 
uincibles,  &  nous  ne  fomm es  pas  té- 
méraires en  cette  opinion.  Cette  For- 
ce dont  nous  auons  tant  de  beloin,  n'eft 
autre  chofe  qu'vn Amour  généreux  qui 
foufre  tout  pour  le  bien-aymé ,  &  qui 
trouue  Tes  délices  en  foufirant  pour  luy. 
Donnez  -  nous  ,  s'il  vous  plaift  ,  cet 
Amour  qui  fe  glorifie  en  les  tribula- 
tions ,  qui  rellcnte  de  la  ioye  quand 
toutes  fortes  de  maux  l'accableront, 
qui  ellime  à  vn  fingulicr  honneur  d'e- 
ftrc  calomnié  pour  ladefcnfe  de  voftre 
Nom  ,  qui  perde  toutes  chofcs  auec 
plaifir ,  pour  vous  conferuer  fa  fidélité, 
&  qui  ne  s'cftime  riche  que  par  voftre 

fjolfelTion.   Que  nuls  trauaux  ne  nous 
alfent  ;  que  nuls  périls  nenouscfton-  s^înt 
nent  :  Car  qui  peut  accabler  ceux  que  z^"/;^ 
vous  foutencz  j^ar  voftre  vertu  ?  Qui  rnaurs 
peut  nuire  à  ceux  que  vous  défendez?  ^/,y,. 
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Quelle  douleur  fi  cruelle  nous  pourra 
empefcher  de  nous  éleuer  à  vous  fur 
les  aides  auffi  chaftes  que  belles  de  céc 
Amour  généreux,  de  de  nous  mettre  en 
liberté  en  dépit  de  toutes  les  chaifnes 
du  corps.  S er oit- il  poflible  que  ceux 
qui  ayment  l'honneur  ,  les  richeflès, 
la  volupté,  Fuifent  plus  forts  que  ceux 
qui  vows  ayment ,  ô  Dieu ,  fource  de  la 
gloire ,  ô  threfor  de  bonté ,  qui  ne  s'é- 
puife  iamais  1  ô  ioye  ineffable  ,  que 
nulle  amertume  ne  corrompe  !  Ces 
malheureux  efclaues  plùtoft  qu'amans 
des  chofes  pcriffablcs,  foufrant  tant  de 
trauaux ,  de  foins ,  de  de  peines ,  pour 
acquérir  des  biens  qui  ne  font  que 
menfonge ,  que  fumée ,  &  que  vanité j 
ne  nous doiuent-ils  pas  enfeigner  à  fou- 
frir  tout  pour  polfeder  le  vray  Bien,qui 
ne  nous  pourra  eftre ofté  malgré  nous? 
Mais  plCitoft  que  de  prendre  nos  exem- 
ples de  vos  ennemis ,  ne  deuons-nous 
pas  regarder  ceux  qui  par  voftre  Force 
ont  foutenu  d'horrible:  tempeftes  fans 
eftre  ébranlez.  N'eft-ce  pas  elle  quifit 
de  lob  vn  miracle  de  patience ,  comme 
le  Diable  en  auoit  fait  vnfpedaclede 
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miferes  ?  Ne  perdit- il  pas  Tes  biens ,  ics 
enfans,  fa  gloire,  &c  fa  repucation,auec 
vue  tranquillité  qui  ht  bien  reconnoi- 
ftre  que  toutes  ces  chofes  ne  luy  paroif- 
foient  pas  grandes ,  mais  que  c'eîloit  en 
Dieu  ieul  qu'il  établilloit  fa  grandeur? 
Quels  nierueilleux  combats  n'ont  fou- 
tenu  par  l'afliftance  de  cette  force  ceie- 
fte  ,  les  ieunes  filles,  les  enfans  délicats, 
6c  les  vieillards  foibles  durant  les  per- 
fecutions  ?  N  ous  ne  fommes  pas  expo- 
fez  à  des  épreuues  il  violentes,  toutes 
nos  tentations  font  légères  j  comment 
donc  n'y  refifterions  nous  pas  fi  vous 
daignez  nous  fortifier  de  voftre  vertu? 
Il  n'y  en  a  point  de  fi  petites  que  nous 
penfions  pouuoir  vaincre  par  nous- 
mefmcs,  &c  noftre  principale  force  con- 
fifte  à  reconnoiftrc  humblement  noftre 
fciblelfc.  Tout  orgueil  eft  fragile,  tou- 
te prefomption  dcfoy  eft  impuilfante, 
&  toute  Fafliftance  des  hommes  n  eft 
qu'vn  rofeau  ,  qu'vne  muraille  riiineu- 
{e,  qu'vn  fable  mouuant.  Tous  les 
confeils  de  la  Sagclfe  humaine  ,  tous 
les  préceptes  de  la  Philofophie ,  enflent 
le  cœur  au  lieu  de  luy  donner  vne  force 

QiliJ 
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folide ,  Sz  quand  il  faut  combattre ,  on 
fe  trouue  defarmé.  Mais  celuy  que 
vous  reueftez de  voftre  vertu,  eft  àTé- 
preuue  de  toutes  les  flèches  de  l'enne- 
pr,/  my,  ôcde  celle  qui  vole  en  plein  iour, 
DO-  &c  de  celles  qu'il  tire  dans  les  ténèbres, 
afin  de  blelTer  ceux  qui  font  droits  de 
j,ri  cœur.  Nous  ne  voulons  donc  nous  re- 
io.  pofer  qu'en  cette  Force,  nous  nedé- 
nons  nos  ennemis  que  fur  rafTcurance 
dont  elle  nous  remplit ,  ce  n'eft  que  de 
ce  bouclier  dont  nous  nous  couurons, 
ce  n'eft  qu'à  cet  afyle  que  nous  voulons 
nuoir  noftre  recours.  Nous  fommes 
bien  alfeurez  de  n'eftre  iamais  forcez 
dans  ce  Fort  imprenable  ;  &  qu'après 
auoir  foûtenu  les  alFauts  les  plus  rudes 
du  Prince  du  Monde ,  vous  nous  ferez 
entrer  dans  cette  Cité  de  paix ,  où  nous 
n'aurons  plus  de  combats  à  rendre, 
mais  où  nous  iouyrons  de  la  Gloire  du 
triomfe  aux  fîeclcs  des  flecles. 

*P riere pour  demander  à  Dieu  U  J^ertu 
de  U  lufiice  Qhreprtenne. 

SEigneur,  vous  auiez  créé  le  premier 
Homme  dans  vn  eftat  admirable 
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de  laftice,  qui  par  vu  bel  ordre  faifoic 
que  le  corps  obeïiloit  à  Tame  fans  aucu- 
ne répugnance ,  Famé  à  la  raifon ,  ôc  la 
raifonàvoftreLoy.  En  violant  voftre 
defenfe  il  tomba  de  cette  luftice  h  pure, 
fifainte,  ôc  fi douce,  dans  vne  horri- 
ble captiuitc  qui  foCimet  Ton  ame  à  foa 
corps ,  6c  fon  corps  à  la  Concupifccn- 
ce.  Nous  nailfons  fous  le  mefme  ioug,* 
ôc  nous  gemiifons  fous  fa  pefanteur, 
fans  que  nous  lepuiiîîons  fecouer, quel- 
ques efforts  que  noftre  raifon  puilîe 
faire.  C'eft  la  feule  Grâce  de  voftre 
Fils  lefus-Chrift  qui  nous  en  deliure. 
C'eft  luy  qui  eft  noftre  luftice,  c'eft  luy 
oui  décruifant  noftre  vieil  Homme,  en 
crée  vn  nouueau  en  nous  qui  eft  iuftc, 
&  qui  foûmet  le  corps  à  la  loy  de  l'ef- 
prit ,  ôc  Tefprit  à  voftre  fuprcnie  Véri- 
té. Comment  pouuons-nouscftreiu- 
ftes,fî  nous  n^  vous  rendons  ce  quivous 
appartient  ?  Et  qu'eft-ce  qui  vous  eft 
plus  légitimement  deu  par  Fhon)mc 
que  la  foûmiflion  ?  Dans  l'ordre  de  la 
création  vous  l'auez  placé  fous  vous 
feulement  ,  aucc  toutes  les  créatures 
raifonnables ,  ^n:  au  dclfus  de  toutes  les 
Qaiij 
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autres  chofes.  Il  vous  dérobe  donc 
l'honneur  qui  vous  appartient ,  quand 
il  veut  exercer  quelque  commande- 
ment fur  ceux  qui  luy  font  égaux ,  ou 
quand  il  s'aifujetit  à  ce  qui  luy  eft  infé- 
rieur, paj  vn  amour  lâche  &  impur, 
qui  luy  ofte  la  liberté  ,  ôc  en  mcfme 
temps  qui  vous  dérobe  vncfelauc  dont 
vous  eftes  le  Maiftre  par  tant  de  tiltres. 
.Ne  permettez  donc  pas  ,  Seigneur,  que 
nous  commettions  vne  li  honteafe  &  fi. 
criminelle  injuftice. Faites-nous  la  grâ- 
ce de  vous  rendre  Thonneur ,  l'obeif- 
fance,  &c  lerefpeâ;  que  nous  vous  de- 
uons  ;  Se  puis  que  feul  vous  eftes  noftre 
Souuerain,  que  nous  ne  fer uion s  qu'à 
yous  feul ,  2c  que  nous  nefongions  ia- 
mais  à  partager  noftre  cœur  entre  vous 
&  le  Monde.  On  ne  peut  fcruir  à  deux 
Maiftres,&  il  faut  neceifairement  hayr 
l'vn,&:  aymer  Tautre.  Si  nous  vous  ren- 
dons ce  quivous  eft  deu,  nous  rendrons 
par  les  règles  de  la  mcfme  luftice,  cç 
qui  eft  deu  au  prochain  ;  Nous  fayme- 
rons  pour  l'amour  de  vous ,  nous  vous 
confidereronsfeul  en  luy,  nous  tâche^» 
f  ons  de  le  conduire  à  voftre  connoif- 
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fance,  &  à  voftre  poirefllon  ;  Se  nous 
n  abuferons  iamais  de  l'authorité  que 
Tordre  de  voftre  Prouidence  nous  don- 
ne fur  luy,  foit  par  lanaiirance,  foit 
par  la  qualité.  Nous  nous  rendrons  à 
nous-nicfmes  ce  qui  nouseil  deu,  par 
Tobferuation  de  cette  luftice  ;  &  du 
foin  légitime  que  nousdeuons  auoirde 
noftre  corps  y  de  noftre  fanté ,  de  nos 
biens ,  de  de  noftre  réputations  nous  ne 
paiferons  point  à  l'inquiétude ,  à  Tem- 
prefTement,  Se  aux  autres  déreglemens 
de  l'amour  propre.  Nous  ne  nous  glo- 
rifierons point  en  nos  forces,  car  la  pre- 
mière maxime  de  cette  luftiCc  Euanse- 
lique  eft  ,  que  nous  ne  pouuons  rien 
faire  de  nous-mefmes,  te  que  toute  no- 
ftre puilfance  pour  le  bien,  vient  de 
Dieu.  'Les  îuifs  ne  trouuoient  pas  la 
luftice,  parce  qu'ils  la cherchoicnt en 
eux-mefmcb,&  qu'ils  auoiét  vne  fupcr- 
be  confiance  en  leurs  œuures , comme  fi 
pour  en  faire  de  faintcs  ils  n'culfct  eu  le 
loin  que  de  leur  vertu. La  luftice  de  vos 
enfans  dans  la  Loy  nouucllc  cft  hum- 
ble ,  elle  leur  apprend  à  ne  fc  promet- 
tre rien  de  leur  efprit,  de  leurs  connoif- 
Q^q  iiij 
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fances ,  &  de  leurs  bonnes  habitudes, 
niais  à  attendre  tout  devoftre  Grâce. 
Elle  n'eft  point  extérieure,  mais  inté- 
rieure dans  le  fonds  du  cœur ,  Ôc  en 
vérité.  Elle  vous  regarde  comme  l'in- 
faillible règle  qu'elle  doit  fuiure  ,  de 
qui  feule  la  rend  pure  &  véritable.  Elle 
ne  fçait  ce  que  c'eft  que  la  crainte  balFe 
^'  feruile  ;  &  c'eft  par  le  celefte  plaifir 
qu'elle  trouue  à  faire  vos  cômandemés^ 
qu'elle,  les  obferue.  Voftre  volonté  la 
remplit  de  ioye,elle  vous  fuit  en  l'odeur 
de  vos  parfums ,  ôc  toutes  les  chaînes 
font  des  chaînes  d'amour ,  qui  la  fer- 
rent d'vn  nœud  auflî  terme  qu'agréa- 
ble. Donnez- nous  ,   Seigneur  ,  cette 
luftice,  non  pas  pour  quelques  iours 
denoftrevie,  mais  pour  toute  noftrc 
vie.    Apprenez-nous  à  la  deiirer  ,  à 
l'eftudier ,  à  la  pratiquer  auec  courage,. 
ôc  auec  perfeuerance.  Faites-nous  re- 
chercher voftre  Royaume  ôc  fa  lufti- 
ce ,  comme  noftre  vnique  threfor;  auec 
elle  toutes  chofes  nous  feront  données, 
comme  nous  alleure  voftre  Fils.  Que 
noftre  luftice  par  voftre  mifericorde, 
abonde  fur  celle  des  Scribes  ôc  dsi 
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Pharifiens,  Au  lieu  de  demander  denc 
pour  dent ,  œil  pour  œil,  membre  pour  ^"'* 
membre ,  foyons  prefts  de  mourir  pour  ch.  «, 
ceux  qui  nous  font  du  mal.  Ne  nous 
contentons  pas  d'aymer  nos  ami  s,  car 
c'eft  la  luiliice  des  Payensmefmes:mais 
aymons  nos  ennemis,  faifons-leur du 
bien  ,    6c  prions  pour  ceux  qui  nous 
perfecutent.   Car  il  eft  iufte,  ônoftre 
Père  celefte,  que  vos  enfans  fuiuent  les 
règles  que  vous  leur  donnez  parvoftre 
exemple  ,  faifant  leuer  voftre  Soleil 
tous  les  iours  pour  les  médians  aufli 
bien  que  pour  les  bons.    De  quelque 
mal  que  nous  foyons  menacez, donnez- 
nous  la  force  de  ne  le  point  craindre, 
ôc  mefme  de  Icfoufrir ,  plûtoil  que  de 
violer  les  maximes  de  voftre  luftice. 
Auec  elle  nous  ferons  riches ,  &  fans 
elle  tous  les  thrcfors  de  la  terre  ne  nous 
pourroient  pas  enrichir.    Noftre  plus 
grand  bon-heur  fera  fi  nous  pouuons 
endurer  la  perfecution  pour  fa  defenfe. 
Noftre  félicité  en  cette  vie  eft  d'en  a- 
uoir  faim ,  &  d'en  eftre  altéré  :  comme 
noftre  bon- heur  dans  l'autre  ,  fera  à'en 
eftre  ralTafficz  par  la  vcue  de  voftre  cf- 
i* 
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fçncc,  qui  eft  la  luftice  éternelle  ôt 
primitiue  ,  que  les  hommes  doiueiic 
fuiure  pour  eftreiuftes.  Nous  ne  mé- 
ritons pas  vne  fi  grande  faueur,  aufli 
nous  ne  vous  la  demandons  que  par 
voftre  Fils  noftreSeigneur  lefus-Chrift 
en  qui  Se  par  qui  feul  nous  fommes  iu- 
ftifiez ,  comme  c'eft  par  luy  que  nous 
rcceurons  la  recompenfe  des  œuures 
de  luftice,  que  nous  aurons  faites  par 
fa  Grâce,  pour  vous  bénir  auec  luy  au 
jfiecle  des  liecles. 

Trière  ^our  demander  la   'p'ertu 
d'I^umdite. 

SEigncur  ,  c'eft  par  l'orgueil  que 
rhôme  s'eft  feparé  de  vous,  Se  en  ne 
voulant  pas  vous  demeurer  fournis,  cô- 
me  il  luy  cftoit  très- facile  Se  tres-auan- 
tageux  \  il  s'cft  rendu  efclauedefa  con- 
cupifcence,dont  le  ioug  n'eft  pas  moins 
honteux  qu'infupportable.  Mainte- 
nant il  ne  peut  retourner  à  vous  que  par 
rhumilité.  Se  c'eft  vous  fculdequiil 
la  doit  attendre.  le  vous  la  demande 
donc  de  tout  mon  cœur ,  afin  que  foit 
pour  voftre  diuine  M  aj  eft  é,  foit  pour 
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le  prochain,  foie  pour  moy-mefme ,  ie 
fois  dans  céc  eftac  d'abailTement ,  où  il 
faut  eftre  pour  vous  plaire  ôc  pour  vous 
feruir.  Car  vous  refiftez  aux  fuper- 
bcs  ;  vous  ne  pouuez  foufrir  queriiom- 
me  qui  n'eft  qu'vn  néant,  penfe eftre 
quelque  chofe  ;  ôc  que  ccluy  qui  s'elt 
rauailé  au  dellous  de  la  condition  des 
bcftes ,  fe  mette  au  delKis  de  fcs  frères, 
&  s'égale  à  vous.  En  effet  y  a-il  rien  de 
plus  infupportablc  qu'vn  pauure  fu- 
perbc  ?  Et  qui  eft  plus  pauure  que 
l'homme,  qui  a  efté  dépouillé  déroutes 
chofes  par  le  pcché.  Faites-moy  bien 
connoiftre  fa  pauureté ,  f-n  m.ifere ,  fou 
infamie ,  afin  que  dans  la  veue  de  ce 
véritable  rftat  ,  ie  repo'.i^ile  toutes  les 
penfées  de  vanité  qui  me  voudroicnt 
corrompre.  Que  l'ignorance  dans  la- 
quelle ic  fuis  né ,  m'humilie ,  &  m'em- 
pefchc  de  m  enfler  pourlafcienceque 
iepourroisauoir  ,  voyant  combien  el- 
le eft  incertaine  ,  &c  limitée.  Que  le 
poifon  qui  corrompt  ma  volonté  me 
tienne  dans  la  confufion,  ôc  dans  la 
défiance  de  moy-mefme  ;  Et  (I  ie  ne 
fuy  pas  mes  mauuais  mouucmens ,  que 
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ie  reconnoiire  que  c'cft  voftre  Grâce 
qui  me  retient,  de  que  tout  l'honneur 
de  mon  innocence  luy  cft  deu.  Que  ie 
ne  méprife  point  ceux  qui  fe  lailîent 
emporter  à  leurs  conuoitiles ,  mais  que 
ie  les  plaigne ,  ôc  qu'en  eux  ie  recon- 
noiffe  ce  que  ie  ferois  fi  vousm'auiez 
abandonné  comme  eux.  Que  ie  profite 
(3emcs,fautes  5^  que  ie  m'en  releueauec 
cétaduertiffemét ,  que  ccluy  qui  cft  de- 
bout doit  prendre  garde  à  ne  pas  tom- 
ber, de  que  peut-eftre  vous  auez  permis 
ma  cheute  ,  pour  me  faire  connoître 
que  c'cft  vousfeulquimepouuezfoû- 
tenir.  Que  ie  ne  me  trouble  pas  de  voir 
tant  de  foibleiïe  en  moy  ,  de  de  reifentir 
des  pallions  (1  ignominieufes ,  mais  que 
ie  reconnoiire  que  c'eft  tout  ce  que  peut 
produire  la  terre  corrompue  de  mon 
cœur.  Cen'cft  pas  allez  que  ie  me  mé- 
prife moy-mefme  en  toutes  chofes;  fai- 
tes-moy  la  grâce  que  i*ayme  le  mépris 
qu'on  fera  de  moy.  Si  on  calomnie  mes 
adions  les  plus  innocentes,  (îon  donne 
à  toutes  mes  paroles  vne  fiuiflire  inter- 
prétation ,  fi  on  fait  des  railleries  de  ma 
perfonne ,  fi  on  me  bafoue ,  fi  on  ne  ire- 
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conte  pour  rien  j  empêchez ,  Seigneur, 
que  ie  ne  m'attrifte ,  &;  ne  me  trouble 
de  ce  craittement  ,  ôc  rendez-le  auffi 
doux  à  mon  efprit  par  voftre  amour, 
qu'il  fera  fafcheux  à  ma  nature  par  l'a- 
mour de  moy-mefme:  le  feray  trop 
heureux  de  participer  en  quelque  choie 
aux  humiliations  que  voftre  Fils  afoii- 
fertcs  en  la  terre,  où  il  acftéméprifé 
de  tous  les  hommes ,  6c  traitté  comme 
le  plus  grand  des  pécheurs.  Il  dit  de  luy- 
mefmc ,  e^/  '/7  c/?  V//  yer  c^  non  pas  ^f-  ^'' 
yn  homme ^  an  tL  e^ T opprobre  ^es  hom- 
mes i  ç^  VabjeÛion  die  peuple.  Com- 
ment pourrois-je  fans  vn  horrible  fa- 
crilcîie  auoir  d'autres  Tentimens  de 
moy,  que  ceux  qu  u  n  a  eus  que  pour 
l'amour  de  moy  ,  &  que  parce  qu'il 
eftoit  chargé  de  mes  mifcres?  Mais  c'eft 
peu  de  chofe  que  ces  fentimens  foient 
dans  mon  esprit  ,  s'ils  ne  conduifent 
mes  actions ,  &  s'ils  ne  font  les  maxi- 
mes conftantcs  fur  lefquelles  ie  rcgleray 
tous  mes  defurs  ,  tous  mes  delfeins ,  & 
toutercEConomiedemavic.  Et  de  qui 
puis-ic reccuou^  cette  heureufeimpref- 
lum  dans  le  fonds  de  moneœur,que 
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de  voftre  main ,  qui  peut  feule  en  chaf- 
fer  Torgueil  fecrct  dont  il  eft  remply 
dés  ma  naiirance.  C'eft  ce  que  la  fagcf- 
fe  humaine  ne  peut  faire ,  c'eit  ce  qui 
furpalfe  les  forces  de  la  Loy,  c'eftce 
qui  eft  feulement  pofïible  à  la  Grâce 
que  vous  nous  auez  donnée  dans  TE- 
iiangile  par  voftre  Fils.  C'eft  aulli  par 
luy  que  ie  vous  la  demande;  c'eft  en  luy 
leul  que  ie  fonde  mon  efperance  & 
mon  mérite  pour  f  obtenir ,  afin  que  ie 
fois  digne  de  participer  aux  recompen- 
fes  promifss  à  ceux  qui  auront  efte  vé- 
ritablement humbles  rn  la  terre,  oùie 
ne  veux  aucune  éleuation ,  ôc  où  vous 
feul  méritez  de  receuoir  gloire  &c  hon- 
neur de  toutes  les  créatures. 

T  riere  pour  demander  à  T>feuyne 
y  raye  pénitence. 


Concile 
de  Trè- 


SEigneur ,  fi  nous  eftions  aufïi  fidel- 
les  aux  promeffes  que  nous  vous 

ae  ire-  .  .         >■         _  .        -n  r 

te  fe{f.  auons  raites  au  iamt  Baptelme,  com- 

'"^  •      me  nous  deurions  eftre  ;  li  nous  confer- 

uions  la  robe  d'innocence  de  laquelle 

nous  y  AUons  efté  reueftus ,  nous  iVau- 
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rions  pas  befoin  du  remède  de  la  péni- 
tence, pour  recouurer  le  trefor  de  vo- 
ftre  Grâce  perdue,  &  pour  nous  rap- 
procher de  vous.   Mais  puisquenous 
auons  efté  fi  malheureux ,  que  de  vio- 
ler le  pa6te  diuin ,  de  l'alliance  concra- 
6léeauec  voftre  ,diuine  Majeftéj  puis 
qu'après  auoir  efté  illuminez  de  la  lu- 
mière de  voftre  Vérité  5  nous  fommes 
retombez  dans  nos  premières  ténèbres;  ^  .„ 
ôc  qu'ayant  goufté   les  dons  celeftes,  aux 
nous  auons  voulu  participer  à  la  chair,  ^^^^^^ 
ôc  au  fangi    nous  vous  demandons 
humblement  la  renouation  qui  fe  fait 
par  la  Pénitence.  Nous  vous  rendons 
grâces  de  ce  que  nous  pouuant  exclure 
tout  à  fait  de  refperancc  du  Salut, com- 
me noftre  inç^ratitudc  en  eftoit  digne, 
vous  nousoftrez  vnfi  falutaire  remède 
pour  guérir  nos  playes,&:  pour  repren^ 
dre  dans    voftre  famille  la  place  que 
nous  auons  lailTée  perdre  fi  malhcureu- 
femcnt.    Nous  croyons  fermement  ce 
que  vos  faintes  Efcritures  nous  difcnt; 
<^«f  /ors  que  [e  pécheur  gémira  ^^pLeu-  E{ech, 
rerajespechex^.  fe  retournant  a  "vous  de'  '  '*' 
tout  for  c<eur^  C^  Utjprnt  fon  inic^uite\ 
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yous  yoM retour/ierei^yers luy 3  ^  fis 
yo/^  rouuiendre::^pli^  de  Je  s  o^enfès. 
Mais  nous  fçauons  bien  auiïi  que  le  pé- 
cheur ne  peut  forcir  du  péché  iivoftre 
G  race  ne  l'en  retire  5  que  c'eft  la  lumiè- 
re de  cette  Grâce  quiluy  rendla  veue, 
pour  apperccuoir  l'horreur  des  vices 
où  il  eft  plongé  5  que  c'efl:  elle  qui  luy 
fait  fouhaiter  la  guerifon  des  maux 
qu'il  a  reconnus  ;  cpe  c'eft  elle  quiluy 
donne  ces  véritables  larmes  que  vous 
fr^^^  mettez  en  voftre  prefencc ,  (Se  dont  vos 
oreilles  efcoutent  le  langage  ;  que  c'eft 
elle  qui  fait  gémir  le  cœur,  &  qui  le 
froille d'vne  contrition  falutaire.  Nous 
vous  la  demandons  cette  Grâce,  afin 
que  nous  entrions  en  vne  fainte  colère 
contre  nous-mefmes ,  6c  que  prenant 
le  party  de  voftre  Bonté  ofFenfee,  &:  de 
voftre  luftice  courroucée,  nous  ven- 
gions fur  nous  Texcez  de  nos  ingratitu- 
des, &:  nous  nous  regardions  comme 
des  criminels ,  qui  ne  méritent  pas  feu- 
lement de  regarder  le  Ciel.  La  Nature 
abhorre  la  pénitence,  parce  qu'elle  hu- 
milie fon orgueil,  &:  mortitie fa fenfua. 
iicéi  mais  nous  nefommespas  Chrc-- 

fticns 
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lEiens  pour  viure  félon  les  fentimens  de 
la  Nature  en  l'eftat  de  corruption  où 
elle  eft  maintenant.  Il  eft  iufte ,  ô  Sei- 
gneur,que  vous  ne  pardonniez  pas  les 
péchez  commis  après  le  Baptefme,  t^.du, 
comme  ceux  qui  feroient  commis  au-  f""^'- 
parauant,amiquenousen  reconnoil-  Trht. 
lions  Fhorreur ,  &  que  nous  ne  nous 
ioiiions  pas  infolemment  de  voftre  Mi- 
fericorde.  C'eft  nous  faire  alîèz  de  grâ- 
ce de  nous  receuoir  au  pardon ,  &  nous 
ne  le  pouuons  acheter  trop  chèrement. 
Il  eft  iufte  que  noftre  corps  qui  a  violé 
{a  pureté  par  les  délices ,  tâche  de  puri- 
fier fes  fouilleures  par  les  aufteritez.   Il 
eft  iufte  que  nos  lens  qui  ont  voulu 
goûter  ce  qui  leur  eftoit  défendu  s'ab- 
ftiennent  de  ce  qui  leur  eft  permis.   Il 
eft  iufte  que  noftre  efprit  que  l'orgueil 
a  fait  égarer ,  s'abaiffe  par  des  exercices 
qui  mortifient  fa  curiofitc  &  fon  arro- 
gance.  Il  eft  iufte  enfin  que  ceiecond 
Baptefmc  dans  lequel  il  vous  plaiftde 
nous  lauer  foit  laborieux ,  &  que  tou- 
te noftre  vie,nous  pleurions  des  péchez 
qui  nous  eulïcnt  damnez  éternellement 
Tans  Yoftre  mila'icordc.   Faites-nous 
I  Rr 
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aymei'  ces  bien-heureufes  peines ,  6<:  né 
Toufrcz  pas  que  nous  nous  laidions  em- 
porter à  Terreur  du  Siècle,  où  chacun 
prefque  veut  vous  ofFenfer  quand  il  luy 
plaift ,  ëc  ne  veut  point  oiiyr  parler  de 
pénitence  ,  ou  bien  le  veut  faire  félon 
c  •  ^    ion  cTouft  &  fa  delicateirc.  LePrccur- 
Mdtt.  feur  dûvoftre  Fils  a  commence  iaPre- 
'''■'■    dication  par  la  Pénitence,  &:  en  a  efté 
vn  exemple  preique  inimitable, quoy 
qu'il  euft  efté  fandifié  dés  le  ventre  de 
fa  mère.  lefus-Chrift  noftre  Maiftre  a 
th.  4  •   ouuert  de  mefme  forte  les  P  redications 
de  fon  Euangile,  &  a  vefcu  toute  (a 
vie  comme  pénitent.  Il  a  voulu  durant 
ia  retraitte  au  defcrt  de  quarante  iours 
nous  en  montrer  le  modèle ,  &  nous  en 
e\x.  ).    faire  la  leçon.  Tous  vos  Saints  ont  vef- 
eu  dans  les  exercices  de  cette  bien-heu- 
rcufe  Pénitence  ,  &  font  morts  dans 
fon  fein.    Croirions-nous  qu  il  y  eufl 
vn  chemin  nouueau  pour  arriuer  au 
Ciel,  fait  tout  exprés  pour  flater  noftre 
làchetéjpour  nous  quieftant  criminels, 
auons  vne  ooligation  p.aticulierede 
participer   aux   foufrances  de  voftre 
Fils.  Donnez-nous,  donnez -nous  l'a- 
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mour  de  ces  bien-heureufes  Soufran- 
ces.  Percez ,  percez  nos  cœurs  de  dou- 
leur, de  dVne  douleur  qui  foie  forte , 
amoureufe  &  genereufe.   Qu^il  n'y  ait 
plus  rien  dans  le  monde  qui  nous  plaife 
après  vous  auoir  dépleu,  6  Monarque 
du  Monde.  Fermez,  fermez  nos  yeux 
à  tous  autres  objets  qu'à  voftre  Bonté 
oftcnfée  ,  à  nos  péchez ,  6c  à  T Enfer 
qu'ils  méritent.    Oftez-nous  cette  mal- 
heurcufe  tendrelfe  que    nous  auons 
pour  noftrc  corps ,  Se  enfeignez-nous  à 
le  réduire  en  feruitude  ,  afin  qu'il  paye 
Iles  excez  qu'il  a  commis,  ^cquàTa- 
i  uenir  il  foit  plus  obeilFant  à  la  loy  de 
jj  rcfprit.    Faites  que  toute  noftrc  vie, 
nous  nous  regardions  comme  des  pcr- 
Ijfonnes  dont  la  vie  eftoit  confifquée  à 
t  voftre  lufticepar  le  péché,  &c  que  vous 
j  nous  auez  remife  par mifericorde ,  afin 
il  que  nous  ne  iious  en  fermons  plus  que 
llpour  voftre  G  loire,  &c  que  comme  dVn 
jbien  duquel  nous  n'auons  quervfagc. 
Enfin ,  faites-nous  produire  des  fruits 
dignes  de  la  Pénitence  que  vous  nous 
demandez ,  qui  foient  fmccres   &c  de 
durée.    Prcleruez-nous  de  retomber 
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dans  les  offenfes  que  nous  pleurons 
maintenant.  Car  ce  ne  feroit  pas  eftre 
penitens ,  mais  des  mocqueurs,  fi  après 
auoir  laué  nos  foiiilleurcs  auecnos  lar- 
mes ,  nous  nous  foiiillons,  de  nouueau. 
Pour  cela  ,  nous  auons  befoin  de  la 
puiifance  de  voftre  Grâce  ,  qui  nous 
corrige  de  nos  mauuaifes  habitudes, 
qui  nous  donne  vn  cœur  tout  nouueau, 
êc  nous  preferue  des  occafions  qui  nous 
ont  fait  tomber.  Nous  vous  la  deman- 
dons pour  la  Gloire  de  voftre  fainC 
Nom ,  ôc  par  les  mérites  de  voftre  Fils 
lefus-Chrift,  auquel  &  à  vortrefainc 
Efprit  Toit  auec  voui  gloire  au  ilecla 
desiiecles.. 

Prière  pour  demander  a  1>ieu  lagract 

necejptire  fourj^ire  de 

bonnes  œuures. 

SEigneur ,  en  qu'arque  eftat  que  Thô- 
me  fc  foit  iamais  trouué,  iln'apCr 
dans  les  actions  naturelles  agir  que  pac 
voftre  afïiftance  ,  &  qu  auec  dépen- 
dance de  vous ,  comme  ».'eft  de  vous> 
qu  il,  tire  fon  eftre;  à  plusforteraifon: 
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n'a-t'iliamais  pu  faire  des  œuuresiur- 
naturellcs,  fans  le  Tecours  particulier 
de  voftre  Grâce.  Mais  autre  eft  celle 
dont  il  auoit  befoin  en  Teûac  de  fon 
innocence,  ou  par  voftre  libéralité  en 
fa  création ,  il  auoit  receu  v  n  entende- 
ment éclairé  de  la  connoillance  de  la 
vérité,  vne  volonté  faine ,  vne  liberté 
vigoureufc,  ôc  vn  corps  fournis  à  fef- 
prit,  &  autre  eft  celle  que  demande  le 
malheureux  eftat  où  le  péché  l'a  réduit. 
Car  il  n'eft  plus  celuy  que  vousauez 
fait ,  c'eft  celuy  qui  s'eft  défait  foy-mef- 
me.  Son  entendement  eft  repli  de  ténè- 
bres ,  &  il  ne  connoift  pas  ce  qu'il  doit 
faire.  Sa  volonté  eft  corrompue,  &au 
lieu  de  fe  porter  à  vous  qui  cftes  fon 
Souuerain  Bien ,  elle  fe  porte  à  l'amour 
des  créatures  &  s'arrcfte  en  foy  mefme. 
Son  appétit  Fentrainc,  &  au  lieu  que 
famé  deuroil  commander  au  corps ,  le  ^^^f" 
corps  commande  à  Famé  ,  qui  mit  le  Ri>m 
mal  qu'elle  ne  veut  pas,  ôc  ne  fait  pas  *^  '^^ 
le  bien  quelle  voudroit  faire.  Noftre 
liberté  eft  tout  à  fait  captiue  fous  la  loy 
delaconcupilccnce,  &c  par  ellc-mef- 
mc  cUc  ne  peut  faire  autre  chofe  q«e 
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pécher.  Il  faut  donc,  Seigneur,  que 
non  iculement  vous  nous  failiez  reluire 
le  flâbeau  de  voftreLoy  qui  éclaire  nos 
pas  ,  mais  que  vous  nous  rendiez  la 
vcuè  que  le  pcché  nous  a  oftée.  Il  faut 
quenonfeulemét  vous  nous  excitiez  & 
no'  exhortiez  à  vouloir,  mais  il  faut  que 
vous  nous  donniez  la  bonne  volonté,  (Se 
nous  faflicz  vouloir.  Il  faut  que  non 
feulement  vous  nous  aydiez  à  faire  les 
bonnes  œuures  ;  mais  il  faut  que  vous 
les  faffiez  en  nous  6c  par  nous.  Il  faut 
que  vous  les  commenciez,  que  vous  les 
continuiez ,  &:  que  vous  les  acheuiez; 
car  de  nous-mefmes  i.ousncpouuons 
pas  auoir  vne  bonne  pcnfée,  bien  loin 
d'auoir  la  puiflance  de  nous  refondre 
au  bien,  de  de  le  faire.  C'eft  ce  que 
nous  reconnoillons  deuant  voftre  diui- 
neMajefté,  Se  cette  confeflion  eftvn 
effet  de  vôtre  Grâce,  fans  laquelle  nous 
ferions  pleins  dVnc  malheureufe  opi- 
nion de  nos  propres  forces ,  qui  vous 
empcfcheroit  iuftement  de  fortifier  nô- 
tre fciblelfc.  Rendez-noui  donc  la  vie, 
retirez  noftre  liberté  delà  ciure  feruitu- 
de  de  la  Concupifcence,  de  alfujettif- 
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lez-la  hcureufement  à  voftre  Grâce, 
afin  qu  elle  foit  véritablement  libre. 
Eteignez  dans  noftre  cour  la  mal-heu- 
reuie  délectation  qui  nous  perce  au  pé- 
ché, &;  faites- y  fucceder  la  dcledatioa 
facrée  de  voftre  Grâce ,  qui  nous  porte 
aux  œuures  que  vous  nous  comman- 
dez. Enyurez-nous  du  torrent  de  cette 
diuine  Volupté  qui  rend  toutes  chofes 
faciles,  &  agréables.  Gouuernez-nous, 
mais  ablolument.  S oiitenez-nous,mais 
puiffaniment ,  afin  qu'immuablement 
&  fans  décliner  ni  d'vn  cofté  ni  d'vn 
autre,  nous  marchions  par  les  vérita- 
bles voyes  de  vos  luftices.  Gueriirez- 
nous ,  mais  entièrement ,  afin  que  d'vn 
cœur  pur  &  entier,  nous  vous  aymions 
en  l'aduerfité ,  en  laprofperité ,  dans  la 
douleur,  danslaioye,  dansThonneur, 
d.ms  les  injures,  bref  en  quelque  cftaC 
que  nous  foyons  mis  par  voftre  fainte 
Prouidence.  Comme  nous  voulons 
f^irc  toutes  nos  avions  par  TalTiftance 
Gc  voftre  Grâce;  apprenez-nous  à  ne 
icgardcr  ni  la  réputation  des  hommes, 
ni  les  interefts  de  noftre  fortune,  ni  la 
facisfai^ion  de  noftre  vanité ,  ni  aucune 
I  ^ 
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autre  fin  créée  dans  nos  œuures ,  mais 
à  nous  propofer  voftre  Gloire  feule- 
ment. Que  ce  ne  foit  pas  vne  crainte 
feruile  qui  nous  retire  du  mal ,  ni  vne 
efperance  mercenaire  qui  nous  porte 
au  bien  ;  mais  va  amour  libre ,  de  tel 
que  le  doiuent  auoir  ceux,  à  qui  vous 
auez  donné  l'efprit  d'adoption,  par  le- 
quel ils  vous  nomment  leur  Père.  Fai- 
tes-nous craindre  l'Enfer ,  parce  qu  oa 
ne  vous  y  peut  ni  loUer ,  ni  aymer.  Fai- 
tes-nous dedrer  le  ParadiSjOarce  qu'on 
y  fera  dans  l'heureufe  neceUité  de  vous- 
aymer  éternellement.  Donnez  -  nous 
pour  chaque  adtion  vne  attention  par- 
ticulière, afin  que  noftre  efpric  aeftant 
point  partagé  en  diuerfes  peniées,nous 
ne  nous  troublions  point,  &  nous  ne 
tombions  iamais  dans  la  maledidion, 
que  vous  prononcez  contre  ceux  qui 
font  voftre  oeuurc  négligemment,  En- 
f-iigncz-nous  à  côficierer  chaque  adion. 
comme  la  dernière  de  noftre  vie,  afin 
que  nous  la  faffions  le  plus  parfaite- 
ment qu'il  nous  fera  poflible ,  &c  com- 
me deuant  aller  fur  le  champ  vous  en 
rendre  conte  ,  &  de  toutes  les  autres. 

Mais 
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Mais, Seigneur,  puisque  nousnepou- 
uons  vous  plaire  qu'en  qualité  de  frè- 
res de  voître Fils  noilre  Seigneur  lefus- 
Chrift,  puis  que  nous  ne  pouuonsagir 
que  par  Ton  efpritjeftant  les  membres  de 
fon  Corps,  donnez-nous  cet  efprit,  s'il 
vous  plaift ,  qui  nous  éclaire ,  qui  nous 
conduife  ,  qui  nous  fortifie  ,  ôc  qui 
donne  à  nos  œuures  vn  prix  que  d'elles 
mefmes  il  leur  eft  impofïible  d'auoir. 
Voftre  Apoftre  nous  enfeigne  de  faire  ^«j^. 
en  Ion  Nom  tout  ce  que  nous  ferons,  '^^'"J^- 
vous  rendant  grâces  par  luy  de  toutes 
les  faneurs  que  nous  receuons  de  voftre 
Bonté  i  comme  c'eft  pour  l'amour 
de  luy  que  vous  nous  les  faites.  En- 
fin ,  Seigneur  ,  vous  nous  comman- 
dez de  rendre  noftrc  vocation  certaine 
par  les  bonnes  œuures ,  donnez-nous 
ce  que  vous  nous  commandez,  ôcquc 
ces  œuures  foient  tellement  voftres, 
qu'elles  méritent  que  vous  les  couron- 
niez dans  l'Eternité . 
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Prière  pour  demander  ^  T>ieu  le 
don  de  T  er/èuerance . 

SEigncur ,  ic  fçay ,  &  ie  confeire que 
ie  ne  fuis  pas  digne  que  vous  m'ay- 
miez  ;  mais  ie  fçay  aufli ,  &  ie  le  public 
auec  ioye,  que  vous  cftes  tres-digne 
deftre  aymé.  Si  vous  me  regardez  iene 
luis  quefoiiilleure,qu'erreur,que  men- 
fonge ,  que  vanité  ,  que  foibieife ,  que 
péché.  Si  ie  vous  regarde ,  ie  ne  voy  en 
vous  que  Majefté  ,  que  Vérité,  que 
Grandeur,  que  Puiirince,  que  Sain- 
teté, ïc  ne  mérite  donc  pas  de  vous 
feruir ,  bien  que  le  feruice  de  toutes  les 
créatures  vous  foit  deu.  Donnez-moy 
donc,  Seigneur,  quelque  participa- 
tion de voftre  Grandeur,  pourreleuer 
mon  indignité.  Purifiez-moy  de  mes 
ordures  comme  vous  voulez,  afin  que 
ic  vous  férue  comme  iedoy.  Comme 
par  voftre  mifericorde  vous  m'auez 
appelle,  par  cette  mefme mefericorde 
conferuez  en  moy  la  Grâce  de  voftre 
vocation.  ïe  ne  pouuois  fans  vous  for- 
tir  de  la  captiuité  fous  laquelle  ie  ge- 
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miffois ,  &  ie  ne  puis  fans  vous  demeu- 
rer dans  la  liberté  que  vous  m'auez 
rendue.  Pour  peu  que  vous  vous  éloi- 
gniez de  moy  ie  feray  troublé  ■■,  pour 
peu  que  vous  détourniez  voftre  face, 
ie  feray  des  cheutes  déplorables.  le  re- 
çois voftre  Grâce  dans  vn  cœur  tout 
ouucrt  aux  Démons  qui  me  la  veulent 
rauir ,  defendez-leur-en  Tacccz  ,  s'il 
vous  plaift ,  Se  fermez-le  à  toutes  leurs 
tentations,  le  ne  fuis  par  moy-mefmc 
qu'vn  rofeau ,  rendez- moy  vne  colon- 
ne inébranlable  en  voftre  amour. 
Acheuez  Touurage  de  ma  fanc^ifica- 
tion  que  vous  aucz  commencé,  &  met- 
tez le  comble  à  l'cdificc  dont  vous  eftes 
ie  Fondement.  Donnez-moy  l'haleine 
&  la  force  neccifaire  pour  marcher 
dans  les  fentiers  de  vos  luftices,  afin 

.     î.Tira. 

que  le  ne  coure  pas  vamement,  mais  ch.^. 
que  ie  paruienne  au  bout  de  la  carrière , 
pour  receuoir  de  vous  comme  de  mon 
ï  ufte  I  ugc ,  la  couronne  que  vous  aucz 
promife  à  ceux  qui  auront  légitime- 
ment combattu ,  bc  perfcucré  iufques 
a  la  fin.  Qucic  acme  trouucpasdc  ces  gj^^^^ 
Tiauuais  ôuuricrs,qui  après  auoir  beau-  «-fc-  '.■ 
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coup  trauaillé,  feront  appeliez  par  vous 
ouuriers  d'iniquité  i  èc  qui  croyant  a- 
uoir  bafti  vne  maifon  d'or  ,  &c  de  pier- 
reries ,  trouueront  qu'ils  n'en  auront 
bafti  qu  vne  de  bois ,  de  paille ,  ôc  de 
f>''j.  chaume,  que  le  feu  de  voftre  colère 
confumera.  Que  voftre  Grâce  s'ac- 
croilfe  en  moy  de  iour  en  iour ,  par  le 
fidelle  vfage  que  i'en  feray ,  ôc  que  i'a- 
uance  de  lumière  en  lumière ,  iufques  à 
tantquei'arriueau  iour  parfait  de  l'E- 
ternité, pour  vous  y  adorer,  auec  vo- 
ftre Fils,&  voftre  Saint  Efprit  au  fteclc 
des  fiecles. 


*Prieye  pour  dire  deuant  que  de  lire  Lt 

Sainte  Efiriture  3  (^deuant  que 

d'entendre  la  Vredication. 

SE igneur ,  voftre fainte  P arole eft la 
pafture  de  noftre  ame ,  &  ie  veus  la 
demande  auec  lepius  d'humilité  que  ic 
puis.  le  fçay  ,  ô  mon  Père,  que  vous 
ne  deucz  riea  prononcer  que  cette  Pa- 
role éternelle ,  qui  eft  l'expreftion  par- 
faite de  vos  grandeurs,  (Se  la  veritédc 
voftre  Eftrc.    Mais  ie  fçay  aufli  que 


vousauez  enuoyéenla  terre  cette  mef- 
me  Parole,  pour  apprendre  aux  hom- 
mes ce  qu'ils  vous  doiuent ,  ôc  que 
pour  fe  rendre  intelligible  à  fes  Diici- 
ples  infirmes ,  elle  a  voulu  fe  reueft:ir  de 
toutes  nos  infirmitez.  Apres  auoir  re- 
tenti dans  la  ludée,  le  Ton  de  Tes  Ora- 
cles ne  s'eftpas  perdu  en  l'air  ;  car  par 
vnc  adorable  conduite  de  voftre  Pro- 
uidence,  ils  fe  font  conferuez  iniques 
à  nos  iours  par  la  plume  des  Euangeli- 
ftes ,  &  dans  la  bouche  des  Pafteurs 
que  vous  auez  eftablis  pour  gouuerner 
voftre  Eglife.  C'cft  vrayment  le  pain 
de  vos  Enfans  que  celuy  qu'ils  nous 
rompent ,  le  pain  defcendu  du  Ciel ,  le 
pain  qui  ne  dégoufte  iamais ,  le  pain 
qui  accorde  la  fatieté  ôc  la  faim  dans 
iioftre  ame ,  le  pain  cacheté  de  voftre 
fceau ,  le  pain  qui  eft  l'arre ,  de  le  gage 
de  voftre  hérédité.  Donnez -moy  tou- 
jours ce  pain;  quand  ie  le  cherche-  //J^* 
ray  dans  vos  Efcritures,  ouurezmon  (h.  f. 
efprit  &  mon  cœur  en  mcfme  temps, 
afin  que  la  lumière  de  vos  préceptes  en- 
trant dans  l'vn  >  la  chaleur  duzelcde 
leur  obfvruation  entre  dans  l'autre. Le- 
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liez  ,  s'il  vous  plaift,  le  voile  d'igno- 
rance ôc  d'orgueil  qui  couure  mon  cf- 
prit ,  de  l'empefche  de  percer  les  my- 
ilerieufes  ténèbres  de  vos  Veritez.  Ce 
n'eft  pas  que  ie  vueille  entrer  dansvor- 
tre  San(5luaire,  ni  pénétrer  vos  fecrets, 
TrtH.  ic  meriterois  d'eftre  opprimé  de  voftre 
'■'■  Gloire,  (liela  vouloisiondertemerai- 
iement.  Mais  comme  TEuangilc  con- 
tient les  règles  de  ma  Foy  ,  3c  de  mes 
mœurs  5  c'eft  auffioùicles  veux  cher- 
cher auec  lafobrieté  neceilàire.  le  ne 
■veux  point  écouter  les  Philofophes  qui 
ne  me  conteroient  que  des  fables,  mais 
ie  veux  feulement  prefter  Toreille  à  la 
dodtrine  de  voftre  Loy ,  qui  contient 
'/*'■  des  Veritez  éternelles.  Reuelez-m'en 
ce  que  vous  voudrez ,  félon  voftre  me- 
fure ,  Se  non  pas  félon  celle  de  ma  cii- 
riolité  ,  queie  detefte  en  voftre  prefen- 
ce,  8c  à  laquelle  ie  renonce  de  tout  mon 
coeur.  Oftez-moy  toute  oppofîtion 
contraire  à  fa  pureté  ,  ôc  me  mettez 
dans  les  difpoiîtions  d'vn  vray  Difci- 
ple ,  qui  ne  demande  point  d'autre  rai- 
Ion  que  l'authorité  de  fon  Maiftre. 
Que  ie  ne  cherche  pas  non  plus  en  cette 
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Parole  ce  que  ie  voudrois  y  pouuoir 
trouucr  ;  ce  qui  flateroit  mes  partions, 
&  s'accommoderoit  à  mon  amour  pro- 
pre. Que  iemcfoCuTietcedebon-cœui* 
auioLig  qu'eJlem'impofcra,  &c  donnez- 
moy  la  force  de  pratiquer  toute  la  ie- 
uerité  de  Tes  maximes ,  auec  la  prom- 
ptitude &  l'amour  où  ie  fuis  obligé  en 
qualité  de  voftre  Fils.  Si  ce  volume  cft 
amer  dans  ma  bouche ,  qu'il  foit  doux 
à  mon  eftomach ,  &:  plus  doux  que  1© 
miel.  Que  ie  fois  dans  les  mefraes  fen- 
timcns  pour  vos  Veritez,quime  Icront 
annoncées  par  la  bouche  de  vos  Predi-  ^y^'* 
cateurs.  Que  ie  les  refpedte  comme  vos 
Amba(radeurs,par  lefquels  vous  m'ex- 
hortez ;  que  ie  vous  écoute  en  eux,  ôc 
que  ie  ne  laiile  rien  perdre  de  ce  pain,  c,r. 
qu'ils  me  donnent  de  voftre  part.  Que  '^'''  ^' 
ie  mange  non  pour  le  plaifir  de  mon 
gouft ,  mais  pour  ma  neceffité^  non  par 
coutume,  mais  par  refpedb,  auecfenti- 
mcnt ,  auec  attention ,  8c  auec  profit. 
Donnez-moy  des  Miniftres  fidelles, 
qui  ne  corrompent  pas  ce  pain  ccleftc  y 
méfiant  la flat .rie, &c  la curiofité. Qu'ils 
foient  des  trompettes  pour  me  réueiUcr 
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du  fommeil  de  mes  péchez ,  &:  non  pas 
de  douces  flûtes  pouu  m'endormir. 
Qujls  me  picquenc ,  qu'ils  me  déchi- 
çcnc,  s'ils  veulent,  pourueu  qu'ils  me 
gueriirent.  Qu^ils  me  parlent  voftre 
langage,  &  non  pas  celuy  que  des  hom- 
mes ont  inuente.  Qii]ils  me  conduifent 
par  le  chemin  que  lelus-Chrift  m'a 
montré,  &  qu'il  a  tenu  le  premier,  & 
non  pas  par  ccluy  que  ^ignorance  ou 
fintcreft  humain  a  ouuert  pour  s'ac- 
commoder à  la  fûiblelfe,  ScàTinfide- 
f;j^'  lité  des  Chreftiens.  Voftre  Fils  eft  la 
ch.j^.  Voye,  parce  qu'il  eft l;i  Vérité;  &:  par- 
ce qu'il  eft  la  Vérité ,  il  eft  la  Vie.  Que 
i'aillc  donc  à  vous  par  luy ,  ^z  queles 
Prédicateurs  qui  parlent  enfon  Nom 
m'y  portent.  Ne  lailfez  pas  pour  la  pu- 
nition de  mes  péchez  vn  efprit  de  mcn- 
fon^e  en  leur  bouche,  comme  vous  le 
Uu,  iaiflates  en  celle  des  Prophètes  d'A- 


■^'^  chab.  Ne  permettez  pas  qu'ils  me  di- 
d!!zt.  fent,  paix,  quand  il  n'y  aura  point  de 
paix;  alïèurance,  quand  !e  péril  fera 
proche  ;  pardon ,  quand  ■^'^oftre  colère 
fera  prefte  d'éclater  fur  moy  ;  fanté, 
quand  ie  feray  couuert  d'vlceres;  fain- 
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teté  ,  quand  i'auray  Tame  pleine  du 
Monde.  Donnez  -  leur  ,  donnez-leur 
pour  moy  la  Vérité  qui  m'eft  necelfaire, 
pour  me  deliurer  des  pièges  du  Père 
de  menfonge.  Mettez  -  leur  dans  la  J^/"'/- 
bouche  cette  efpée  tranchante  de  deux  Hebr. 
coftez ,  qui  perce  en  moy  iufques  à  la  ''^-  *• 
diuiiîon  de  lame  &:  de  l'efprit ,  des  os, 
&  desmoiieiles.  De  cette  façon  en  me 
blcllànt  ils  me  guériront,  &  quand ic 
feray  deliuré  de  mes  maux,ie  feray  plus 
en  eftat  de  faire  profit  de  la  nourriture 
de  voftre  Parole.  Donnez-moy  en  mef- 
me  temps  les  oreilles  du  nouuel  Hom- 
me ,  auec  lefquelles  feules  ic  puis  en- 
tendre vos  Veritez.  Celles  du  vieil 
Adam  n'ont  aucune  capacité  pour  les 
receuoir ,  Se  ie  ferois  bien  malheureux, 
fivousmelaifliez.  Donnez-moy  aufïi 
vn  cœur  nouueau ,  vn  cœur  docile ,  vn 
cœur  de  chair,  qui  reçoiue  les  impref- 
Hons  de  voftre  Grâce,  &  qui  les  con- 
feruc  fidcllemert ,  qui  viuc  de  voftre 
Vérité ,  &  qui  témoigne  par  fa  force, 
&  par  fa  promptitude  dans  l'obeillan- 
ce  à  vos  voloatcz ,  que  ce  pain  luy  eft 
profitable. 
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*P  riere  ^our  demander  y  ne  honne  mort. 

SEigncur,  comme  vous  eftes  la  four- 
ce  de  noftre  vie  fpirkuelle ,  &:  que 
c'eft  voftre  Bonté  qui  nous  la  conferue 
après  nous  i'auoir  donnée;  c'eft  de  vous 
feulaufli  que  nous  attendons  la  Grâce 
Sa^.    d'vne  faintemort.   Vous  n'auez  point 
«\>.2.  £^ij-  cette  mort ,  qui fepare  Famé  d'auec 
le  corps  i  &  c'eft  par  le  péché  qu'elle 
eftentrée  dans  le  Monde.  Si  l'homme 
^«*    euft  gardé  la  Loy  que  vous  luy  auiez 
th"s.  pî^e^crite  ,  il  n'euft  pc  int  efté  fujet  à 
cette  peine ,  &  fa  première  immortali- 
té eftoit  de  pouuoir  ne  pas  mourir.com- 
S^nt  nie  fa  féconde  immortalité  fera  de  ne 
'*'^'  pouuoir  mourir.   Mais  depuis  que  vô- 
tre Fils  a  voulu  s'afTujettir  à  la  mort,  & 
qu'il  a  fenti  fon  aiguillon ,  il  a  changé 
fa  Nature,  &  par  fa  Grâce  elle  peut 
eftre  maintenant  vn  agréable  facrifice 
à  voftre  diuine  Majefté.    Il  y  a  vne 
mort  des  I  uftes  qui  eft  precicufe  deuant 
ffai.   VOS  yeux ,  &  qui  à  proprerrent  parler, 
^'s-     eft  vn  heureux  fommeil,  &  vn  glorieux 
paflage  à  l'Eternité.   C'eft  cette  mort 
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que  ie  vous  demande  comme  la  con- 
Ibmmation  de  vos  mifeiicordes.  Ce 
n'eft  pas  le  commencement  que  vous 
regardez  dans  les  Chreftiens,  c'eft  la 
fin  j  &  Tecernité  de  leur  Gloire,  ou  de 
leur  malheur,  dépend  du  dernier  mo- 
ment de  leur  vie.  C'eft  alors  que  le  ten- 
tateur ramafle  toutes  fes  forces,  ôc  qu'il 
profite  de  la  foiblelTe  de  Tefprit  abatu 
par  la  maladie,  ou  pour  l'enfler  d'vne 
prefomption  dangereufe,  ou  pour  le 
troubler  par  des  craintes  qui  le  condui- 
fent  au  defefpoir.  C'eft  lors  que  tou- 
tes les  chofcs  palfées  reuiennent  en  fou- 
le dans  la  mémoire  ,  &  que  Ton  fent 
des  maux  aufquels  il  n'y  a  plus  de  re- 
mède. C'eft  lors  bien  fouuent  que  Ton 
ne  fenr  rien,  &  que l'ame accablée  de 
douleur,  ne  peut  faire  aucune  fonftion 
raifonnabl".  Donncz-moy donc,  Sei- 
o;neur ,  en  vn  palfage  fi  important ,  les 
difpoficions  Chreftiennesdans  lefqucl- 
Ics  vos  cnfans  le  doiucnt  faire.  Que  ie 
confidcrc  que  la  mort  eft  la  peine  du 
péché  dans  lequel  ie  fuis  conceu  ,  &c 
que  ie  m'y  Joûmette  de  bon  -  cœur, 
Yom  obcir  à  la  Loy  ,  qui  comprend 
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tous  les  enfans  de  ccluy  par  qui  elle  a 
efté  introduite  dans  le  Monde.  Queic 
regarde  mon  corps  comme  le  corps  du 
vieil  Adam,  qui  mérite  de  retourner 
en  poudre  ,  Se  qui  n'eft  digne  que  de 
corruption.  Que  ie  vous  offre  fa  vie  en 
facrifîce.  Se  que  ie  vous  rende  de  pro- 
fondes aâtions  de  grâces ,  de  ce  que  par 
la  mort  vous  deliurcz  mon  efprit  delà 
loy  des  membres  qui  le  captiue  fi  cruel- 
lement fous  la  Loy  du  péché.  Que  vô- 
tre Amour  foit  le  feu  de  ce  ficrifice ,  ôC 
que  non  feulement  il  le  purifie ,  mais 
qu'il  anoblilfe  lavidime  qui  d'elle  mef- 
me  n'eft  que  pourriture.  Que  ne  pouuat 
mourir  pour  l'amour, comme  vo<;  Mar- 
tyrs,ou  d'amour  comme  quelques -vns 
de  vos  Saints ,  ie  meure  par  amour  ÔC 
en  amour,  comme  il  faut  que  tous  les 
îuftes  meurent.  Silamortarriueenma 
ieunelfe ,  que  ie  me  r é j  ouïlfe ,  &  que  ie 
vous  beniife ,  de  ce  que  vous  me  retirez 
de  bonne  heure  du  Monde  ,  de  peur 
qu'il  ne  me  corrompe.  Que  ie  vous  of- 
fre auec  ioye  la  fleur  de  mes  arnécs,afin 
que  vous  la  changiez  en  vn  fruit  incor- 
ruptible dans  l'Eternité.   Si  vous  me 
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lailFez  paruenir  à  vue  longue  vieilleHè, 
que  ie  vous  remercie  de  ce  que  vous 
m'auez  lailfé  h  long- temps  fur  la  terre 
pour  vous  feruir,  6c  que  ie  ne  regrette 
pas  vne  vie  langoureuïe ,  qui  me  con- 
duira par  voftre  Grâce  àTimmortali- 
té.   l'ayme  par  auance  toutes  les  dou- 
leurs qui  précéderont  ma  mort.  le  me 
foûmets  à  la  conduite  de  voftre  P roui* 
dence  fur  moy  ,  pour  le  temps ,  le  lieu, 
les  perfonncs ,  l'afliftancc,  fabandon- 
nement ,  les  confolations.  Se  les  détref- 
fcs  de  la  part  des  hommes ,  en  vn  palfa- 
'ge  il  redoutable.  I  e  vous  fupplie  feule- 
ment que  voftre  Grâce  ne  m'abandon- 
ne pas  ,  mais  qu'il  vous  plaife  de  me 
l'augmenter,  comme  les  forces  de  mon 
cfprit diminueront,  Se  queTEnnemy 
de  mon  falut  m'attaquera  auecplusdc 
fincflc  Se  de  violence  en  mefmc  temps. 
Quand  ic  longe  que  voftreFils  eft  mort 
fur  la  Croix,  dans  les  douleurs ,  dans 
les  opprobres  ,   dans  l'ignominie  j  Se 
mefmc  dans  vôtre  abandonncmcnt;  ie 
m'eftime  heureux  fi  ie  puis  mourir  d'v- 
ne  mort  qui  leircmblc  à  la  ficnnc  en 
quelque  forte.  Cependant  faites-moy 
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la  grâce ,  Seigneur ,  que  i'aye  toujours 
le  fouuenir  de  la  mort  prefent  à  mon 
«rpritjafin  que  ie  ne  pèche  point.  O  ftez- 
moy  Tamour  immodéré  de  cette  vie, 
qui  n'cft  que  mifere ,  &:  apprenez-moy 
à  confiderer  chaque  moment  de  la  iour- 
née,  comme  le  dernier  auquel  ie  doy 
vous  aller  rendre  conte  de  mes  aftions, 
afin  que  ce  corps  mortel  eftant  détruit, 
ie  reçoiue  ce  corps  fpirituel  que  vous 
auez  promis  à  vos  Efleus ,  &  qui  auec 
mon  ame,  vous  loiiera  aux  fiecles  des 
iiecles. 


Trière  four  le  matin. 

IE  vous  adore  de  toutes  les  forces  de 
mon  ame  ,  ô  mon  Dieu  ,  &  ie  me 
profterne  aux  pieds  de  voftre  Majefté, 
pour  vous  remercier  aulli  humblement 
que  ie  puis,  de  la  grâce  qu'il  vous  a 
pieu  de  me  faire ,  me  conferuant  cette 
nuid  auec  tant  d'amour ,  &:  de  foin. 
En  cela,  voftre  bonté.  Seigneur,  eft 
bien  vifible ,  puis  que  ie  fuis  non  feule- 
ment vn  feruiteur  mutile ,  m.iis  vn  en- 
fant ingrat,  &:  vn fujet  rebelli",  quiay- 
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me  tout  ce  qui  vous  déplaift ,  &  qui  ne 
palle  guercs  de  momenc  fans  vous  of- 
fenfeu.  C'eft  peu  que  le  Soleil  éclaire 
mes  yeux,  fi  vous  n'éclairez  mon  amc 
de  voftre  fainte  Lumière ,  pour  me  fai- 
re connoiftrc  ce  que  vous  dcfircz  de 
moy  en  cette  iournée ,  ôc  me  découurir 
les  rufcs  de  la  Chair ,  du  M  onde  ,  &c 
du  Diable ,  qui  font  mes  irréconcilia- 
bles ennemis.  I  e  fuis  né  dans  les  ténè- 
bres de  Ti^norance.  Mon  entendement 
cft  aueugle  ,  ma  volonté  corrompue, 
mon  appétit  déreiglé,mes  paflions  bru- 
tales, mon  corps  furieux.  Enfin,  de 
moy  ie  ne  fuis  que  mifere  Se  que  pé- 
ché. De  forte,  ô  mon  Dieu,  quci'ay 
befoin  de  voftre  Grâce,  pour  ne  tom- 
ber pas  à  toute  heure  dans  les  plus  hor- 
ribles abominations ,  de  pour  marcher 
dans  les  voyes  de  vosfaints  Comman- 
demens.  le  fçay  que  ie  ne  la  mérite 
point  cette  Grâce,  &:  que  quand  vous 
me  la  réfuterez,  vous  ne  me  ferez  au- 
cun tort.  l'ofe  toutesfois  vous  la  '(de- 
mander le  plus  hi'mblemcnt  &  le  plus 
iirdammcnt  que  ie  puis  :  Et  icvousla 
demande  par  voftre  Fils  lefus-Chrift, 
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au  Nom  duquel  vous  auez  promis  de 
nous  accorder  coûtes  chofes.  le  vous 
offre  toutes  mes  penfées,  toutes  mes  pa- 
roles ,  toutes  mes  aâiions  dans  cette 
iournée.  le  protefte  de  ne  vouloir  vi- 
ure  que  pour  vous  glorifier ,  &  ie  re- 
nonce maintenant  à  tout  ce  qui  fera 
tant  foit  peu  contraire  à  la  parfaite  fi- 
délité que  ie  vous  doy.  l'accepte  de 
bon-cœur  tous  les  maux  qui  me  vien- 
dront de  voftre  main  ,  &c  i'y  con- 
forme ma  volonté  ,  m'alTeurant  bien 
que  vous  me  donnerez  les  forces  necef- 
faires  pour  fupporter  les  plus  rudes  af- 
fligions, comme  vn  bon  Père  que  vous 
eftes  5  qui  ne  chaftiez  vos  enfans  que 
pour  leur  falut.  Empefchez ,  s'il  vous 
plaid ,  que  les  affaires  que  i'ay  a  traiter, 
&  les  perfonnes  auec  lefquelles  il  faut 
que  ic  conuerfe ,  ne  me  portent  à  rien 
qui  vous  foit  defagreable.  Eteignez 
dans  mon  cœur  l'amour  du  Monde ,  le 
foin  defordonné  de  ma  famille ,  de  l'at- 
tachement à  la  terre ,  afin  que  ic  vous 
ayme  feul  ,  vous  qui  feul  eftes  digne 
d'eflre  aymé ,  tx  beny  au  fieclc  des  fie- 
cles.  Ainfifoit-iL 


Prières.  45^7 

Trière  pour  le  Jhir, 

QVand  fera- ce ,  ô  mon  Dieu ,  que 
ie  fléchiray  les  genoux  deuanc 
voltre  Majefté  pour  Tadorer,  6c  non 
pas  pour  iuy  demander  pardon  ?  luf- 
ques  à  quandme  feruiray-je  devoftre 
Bonté  pour  vous  ofFenfer ,  &  de  vos 
armes  pour  vous  faire  la  guerre  î  luf- 
ques  à  quand  me  prefenteray-je  à  vous 
comme  vn  rebelle  ?  Vous  m'auez  con- 
ferué  cette  iournée  j  Vous  auez  efloi- 
gné  de  ma  celle  les  malheurs  que  ie  me- 
ritois.  Sans  voftrc  alTiftance  ic n  eulfe 
peu  me  feruir  ni  de  mes  fens,  ni  de  mon 
cfprit.  le  n'eulfe  pu  ni  vaquer  à  mes  af- 
faires ,  ni  gouuerner  ma  famille.  Vous 
im'auez  donné  des  lumières  pour  dé- 
Icouurir  les  pièges  qu'on  me  tendoit. 
Vous  m'auez  fortifié  contre  les  atta- 
ques de  mes  ennemis.  Vous  m'auez; 
smpefchéde  m'alleriecter  dans  les  pré- 
cipices où  tant  d'autres  font  tombez. 
Vous  m'auez  fauuc  quand  ic  mcvou- 
Jois  perdre.  Si  ie  fuis  dans  le  fcinde 
'Eglife  3  fi  icn  av  les  mains  foiiillécs  ni 
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de  meurtres  ,  ni  de  facrileges,  fi  Tay  re- 
cueilly  quelque  fruid  de  mon  trauail, 
fiie  meiuis  dignement  acquitté  de  ma 
charge ,  iimes  enfans  &  toutes  les  per  • 
fonnes  que  i'ayme  font  en  bonne  fanté; 
c'eft  à  vous  j  ô  Seigneur  que  iefuis  re- 
deuable  de  toutes  ces  grâces.  Mais 
comment  eft-ce  que  ie  les  ay  recônuè's? 
le  nay  pas  employé  vne  feule  minute 
à  voftre  feruice.  En  ouurant  les  yeux 
auiour,  mon  cœur  s'eft  ouuert  aux 
penfées  de  mon  ambition,  de  mon  aua- 
rice,  ôc  de  mes  autres  conuoitife?.  Tay 
employé  tout  mon  efprit  à  mes  affaires, 
&  fi  ie  vous  ay  prié  c'a  efté  des  lèvres 
feulement.  le  me  fui"^  regardé  moy- 
mefme ,  ôc  ie  n'ay  point  fongé  que  ie 
deuois  trauailler  pour  voftre  Gloire. 
Les  profperitez  d'autruy  m'ont  fait  mal 
aux  yeux,  de  mes  afïliétions  m'ont  por- 
té au  murmure,  &  au  blafpheme.  le 
n'ay  cherché  qu'à  plaire  aux  hom- 
mes,  qu'à  contenter  mes  paiîions,  Sc 
donner  à  mes  fens  les  plaifirs  qu'ils  de- 
firoient.  Enfin  tous  les  momens  de  cet- 
te iournée  font  lemarquabljs  par  quel- 
quVn  de  mes  crimes.  Qupy^  Seigneur, 
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n'eftes-vous  pas  iufte  ?  N'auez-vous 
pas  les  yeux  ouuerts  fur  les  avions  des 
hommes  ?  Pouucz-vousfupportervne 
ingratitude  11  dénaturée  ?  Y  a-t'il  clé- 
mence que  ie  ne  doiue  auoir  laiflee ,  ôc 
conuertie  en  fureur  î  O  que  voftre  Mi- 
fericorde  me  donne  de  confufion ,  ôc 
que  voftre  patience  m'eft  vnfupplice 
bien  rude  I  C'eft  à  ce  coup  que  ie  ne 
prouoqneray  plus  voftre  colère ,  c'eft  à 
ce  coup  que  le  reconnoiftray  mes  er- 
reurs ,  &  que  ie  les  quitteray  pour  ia- 
mais,  BemUez  ma  rcfolution ,  ô  grand 
Dieu ,  receuez  mes  larmes ,  agréez  mes 
foûpirs ,  acceptez  mon  repentir,  &  ou- 
bliez mes  rebellions ,  que  ie  veux  repa- 
rer par  vue  éternelle  obcïilancc.  Le  So' 
leil  s'éloigne  de  noftrc  horifon  i  mais,ô 
Soleil  de  luftice,  ne  vous  éloignez  pas 
de  moy.  Veillez  dans  mon  cœur  tan- 
dis que  mon  corps  fera  endormy  j  éclai- 
rez-le ,  pendant  que  mes  yeux  feront 
fermez  j  &:  ne  permettez  pas  que  ic 
tombe  dans  le  fommeil  du  péché.  le 
fçay  bien  que  ie  demande  à  ccluy  que 
i'ay  ofFcnfé  ,  qu'il  me  confcruc ,  de  que 
]  ay  recours  au  luge  qui  me  doit  punir. 
I     •  Ttij 
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Mais  il  mes  crimes  me  donnent  de  la. 
terreur  ,  voftre  Bonté  me  donne  de 
FaiVeurance.  lefçay,  ô  Seigneur,  com- 
bien font  grandes  les  richelfes  de  voftre 

■  r 

mifericorde.  Siie  me  repens ,  vous  me 
pardonnez  :   Si  iedifFereàmeconuer- 
tir,  vous  m'attendez.  Vous  me  rappel- 
iez quand  ie  m'égare,  vous m'inftrui- 
fez  fur  ce  que  i'ignore  \  vous  me  con- 
folez  dans  mes  peines.  Vous  ne  vous 
c'ifuyez  pas  quand  ie  vous  quitte,  & 
vous  me  tendez  les  bras  pourm'em- 
bralfer  lors  que  ie  vous  cherche.  Vous 
me    releuez  quand  ie  tombe  \  vous 
m'afFcrmilîez  après  ma  cheute.    Vous 
venez  &  înoy  auffi-toft  |ueie  vous  ap- 
pelle ,  b<.  vous  m'ouurez  voftre  cœur 
au  mefme  inftant  que  ie  vous  cuure  le 
mien.  O  Iesvs,  ieveuxreconnoiftre 
déformais  Fexcez  de  voftre  Bonté.   le 
ne  vous  donneray  plusfujet  de  me  re- 
procher mes  infidclitez  fi  fréquentes, 
&  Tabus  de  voftre  patience.  îe  renon- 
ce deuant  vous  à  toutes  les  chofesque 
ie  ne  puis  aymcr  auec  vous.   le  vous 
prcfenne  le  facririce  de  mon  efprit  hu- 
milié ,  &  repentant ,  6c  ne  renitt  aucu- 
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ne  peine,  fi  voftre  lufticeme  l'ordonne. 
Frappez ,  blclFez ,  n'épargnez  nifanté, 
ni  honneur ,  ni  richelles ,  ni  enfans,  ni 
amis  ;  ieperdray  gayement  toutes  ces 
chofes,  pourueu  que  ie  ne  vous  perde 
point,  ôc  qu  vn  iour  ie  vous  polï'ede 
dans  la  Gloire  à  laquelle  vous  m' auez 
appelle. 


MAXIMES 

GENERALES, 

Tirées  de  l'Ecriture  Sain- 
te ,&  des  Pères,  pour  ap- 
prendre aux  Chrefticns  à 
viure  Chreftienncmenr^ 

I. 

7>el'efiatde  l^  homme  par  le  péché. 

'Homme  naiffant  en  péché, 
naift  auec  l'ignorance  dans 
l'entendement  qui  rempefche 
de  connoiftre  ce  qu'il  doit  faire  i  auec 
la  corruption  dans  la  volonté  qui  le 
porte  à  l'amour  de  roy-mefme ,  &  des 
créatures  ;  Se  auec  la  foiblefTe  dans  fa 
rôles  de  libcrtc ,  cc  qui  fait ,  que  pouuant  tres- 
i}^^%.  librement  fe  porter  au  mal  de  foy-mef- 
en  totu  j-ne ,  tomber  tout  feul ,  fe  tuer  tout  feul, 
uret'â-  pat"  l'offenfe  mortelle  5  il  ne  peut  fe 
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porter  au  bien  fans  la  Grâce  deDicn,  ^'"''^ 
ni  fe  releuer  quand  il  eft  tombé  ,  nire-  'Jet's 
couurer  la  vie  fpiricuelic  quand  il  l'a  '^  '''^^" 
perdue ,  ians  Ion  iecours,  la^Uns 

H. 
L'homme  ne  peut  rien  de  luy^ 
me/me. 
Nous  ne  fommes  pas  Tuffifâns  de 
nous-mefmes,  de  former  vnc  bonne 
penfée  comme  de  nous  meirnes ,  mais 
toute  noftre  fuffifance  vient  de  Dieu.  •*•  ^P- 
Or  on  ne  peut  faire  aucune  action,  de-  c,r. 
I  uanc  que  d'en  former  la  pçnfée,  ouïe  '''■'■• 
1  deflein.   Si  nous  ne  pouuons  pas  com- 
mencer noftre  faîut ,  comment  pour- 
rions-nous facheuer. 
III. 
1>elagracede  lefus-Chrift. 
Cette  Grâce  fi  necelfaire  pour  bien 
opérer,  eftvn  Don  que  Dieu  nous  fait  £^;,  , 
pa.r  lefus-Chrift  fon  Fils  vnique,  & 
noftre  Rédempteur.  Car  il  ne  gratifie  * 

les  hommes  d'aucune  bénédiction  que 
par  kiy ,  &:  que  pour  l'amour  de  luy;  &  Tpiîi. 
Ttous  l'ayant  donné  par  l'Incarnation,  *^*^ 
l  nous  a  domié  toutes  chofcs  aucc«b./^. 
,uy. 
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IV. 

Efets  de  U  Grâce. 
Cette  Grâce  de  lefus-Chriftj  illami- 
^^'^"^  ne  noftre  entendement ,  6:  nous  mon- 
*M  /»■«.  tre  ce  que  nous  deuons  faire  pour  obeïr 
%lce   àDieUjpour  lui  plaire,  bc  pour  acquérir 
&  du.   la  vie  éternelle.  Après  elle  guérit  la  foi- 
^Irbitre  blelîede  noftre  volonté ,  elle  l'applique 
ch.is.  àl'adion,  elle  luy  fait  faire  la  bonne 
'^'      œuurejfans  luy  ofter  la  liberté,  afin  que 
.!  œuure  foit  conforme  à  la  nature  de 
fhomme,  qui  eft  d'agir  librement  j  &: 
afin  encore  qu'elle  foit  méritoire,  n'y 
ayant  point  de  mérite,  où  il  n'y  a  point 
de  liberté.  Or  noftre  volonté  eft  d'au- 
tant plus  libre  qu'elle  eft  plus  foûmife  à 
la  volonté  Diuine.    Et  il  ne  faut  pas 
craindre  que  celuy  qui  luy  a  donne  la 
liberté  en  la  création ,  la  luy'  ofte  en  la 
conduifant ,  &  opérant  en  elle,  ce  qu'il 
luy  plaift  par  fa  Grâce ,  qui  n'eft  autre 
choie  qu'vn  celefte  plaifir,  ouTinfiafion 
d'vn  amour  celefte  ,  pour  nous  faire 
faire  ce  que  nous  connoiftbns.  Or  que 
fait-on  plus  librement ,  que  ce  que  l'on 
fait,parce  qu'on  veut  le  faire ,  6c  qu'on 
prend  plaifir  à  le  faire? 
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V. 
J^ftgç.  de  U  Grâce. 
Cette  Grâce  ne  nous  eft  point  dcue, 
mais  elle  eftvn  pur  effet  de  la  Miferi-  : 
corde  de  Dieuj  autrement  elle  ne  feroit  ^'"'''• 
pas  Grâce.  Ne  nous  eftant  point  deue,  à- s. 
nous  deuons  la  demander  auec  humili- 
té &:  auec  ferueur  ;  l'attendre  auec  vue 
ferme  efperance ,  &:  la  conferuer  auec 
vne  grande  fidélité,  éuitant  tout  ce  qui 
eft  capable  de  nous  porter   au  péché 
mortel ,  par  lequel  nous  la  perdons  en- 
tièrement. 

VI. 
1>e  Ufkçon  défaire  Les  bonnes  aeuures. 

La  C  harité  eft  ce  qui  donne  le  prix  à 
nos  actions  ,  qui  demeure  e?i  la  Charité',  ,,  p^^ 
dit  faint  Ican  ,  demeure  en  "Dieu ,  (y^  ^'  ■^' 

,  leâ.n 

^ieu  demeure  en  luy  ,  O"  qui  n  ejr point  t\>.  ^, 
dans  U  Charité  i  ejie/t  la  mort.  O  r  de- 
meurer en  la  Charité ,  c'cft  non  feule- 
ment eftre  -^n  eftat  de  Grâce ,  &  aymcr 
le  prochain  ;  mais  c'cft  faire  toutes  fcs 
œuures  pour  l'amour  &:  la  gloire  de 
Dieu,  par  lefus-Chrift.    C'cft  par  la  ^'^«jr. 
fin,  &  non  par  Fœuure  qui  fe  fait,  qu'il  '^y*^;^* 
faut  diftingucr  les  vices  d'auec  les  ver-  i*i' 

Vu 
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tus,  &:  ce  qui  ne  fe  fait  point  pour  la  fin 
pour  laquelle  il  fe  doit  faire  eft  péché. 
Or  la  fin  de  l'homme  raifonnable  eft 
Dieu  feul ,  auquel  il  eft  oblige  de  rap- 
porter toutes  fcs  actions.   Tout  ce  que 

1,1.  j.  "^ous/kites  j  dit  l'Apoftre  ,/bitd'œuure, 
/oit  de  parole  j  faites -le  au  IZom  de  no- 
fire  Seigneur  lefus-  C^rifi^  rendant  grâ- 
ces à  T>ieu/on  Tere:  8c  en  vn  autre  lieu  j 

/.  tux  Soit  que  yous  beuuier  y  /oit  que  yous 

Cit.  ■'■.  r  ■  />  ^-  ? 

j,^       fnang/et^^/oit  queyou^J-ajstex^quelque 
autre  choje  ^  que  ce  /bit  au  IZom  de  no- 
/ire  Seigneur  le/us-Chri^.   Le  Chre- 
ftien  a  vne  obligation   particulière  de 
refcrer  toutes  fes  œuures  à  Dieu,  à  cau- 
fe  qu'il  eft  membre  de  iefus-Chrift,le- 
quel  n'a  iamais  rien  fait  que  pour  la 
Gloire  de  Dieu  fon  Père.  C  eft  pour- 
quoi il  faut  luy  offrir  toutes  fes  actions, 
tant  naturelles ,  que  ciuiles ,  &  Chre- 
fticnnes ,  &  renoncer  en  fa  prefence, 
à  fa  propre  gloire ,  &  à  toute  recherche 
de  foy-mefme.   Il  faut  faire  les  derniè- 
res auec  vne  entière  dépendance  de  fa 
Grâce;  &  eftre  aufîi  attentif  à  chacu- 
ne ,  comme  fi  on  n'auoit  oue  celle-là  à 
faire ,  &  que  ce  deuft  eftrc  la  dernière 
de  la  vie. 
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VII. 
^Tontes  les  avions  des  Chrcfiiens  4oiuent 
eftre  famées. 
lefus-Chrift  a  fandtifié  les  actions 
naturelles  des  Chreftiens  ,   comme  le 
boire ,  le  manger ,  &  le  dormir ,  ayant 
voulu  s'y    foumettre    durant   fa    vie 
mortelle.    De  forte  que  le  Chreftien 
doit  manger ,  boire ,  &  dormir  fainte- 
ment  ;  6c  il  peut  mériter  en  faifant  ces 
a(ftions,qui  en  elles- mefmesfont  baffes, 
ôc  qui  marquent  l'infirmité  de  la  Na- 
ture par  le  péché.   Mais  pour  les  éleuer 
à  cette  dignité ,  il  doit  les  offrir  à  lefus- 
Chrifl,  &  luy  demander  quelque  part 
dans  les  difpolitions  faintcs  auec  Icf- 
quelles  il  les  a  faites  fur  la  terre. 
VIII. 
"De  la  crainte  de  l' Enfer. 
Le   Chreftien    doit  appréhender 
l'Enfer  plus  que  tous  les  maux  du  mon- 
de ,   &■  cette    crainte  eft  bonne ,  puis 
que noftrc  Seigneur  dit  ;  ZKe  craigne:^  ^^<^^' 
foi  ceux  qui  ne  f>euuent  tuer  qut  le 
corps ,  maii  craigne-:;^  ce  luy  qui  peut  en- 
uoyer  le  corps  ^  tamedans  ùtge/he. 
Im  crainte  du  Seigneur,  C^de  fèslu- 
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geme?is  efi  le  com7nenceme?it  de  la  Sa~ 
gejp i  dit  rEcclcfmftique  j  mais  cette 
crainte  n'eft  pas  celle  que  la  Nature  im- 
prime dans  Tame  des  animaux  mefmes, 
par  laquelle  ils  appréhendent  tout  ce 
qui  leur  peut  nuire.  Elle  doit  eftre  for- 
mée par  le  mouucment  du  Saint  Ef- 
prit ,  &  exclure  ce  motif  bas  &  feruile, 
qui  la  rendroit  mauuaife.  Il  faut  qu'el- 
le toit  la  porte  par  oiicntrelaparfiitc 
Charité.  Il  faut  commencer  par  les 
chaifnes  de  fer,  mais  il  faut  arriuer  au 
collier ,  &  à  la  couronne  d'or ,  comme 
dit  Saint  Auguftin.  Il  faut  enfin  que  le 
Chrefticn  craigne  l'Enfer  ,  parce  que 
l'on  y  eft  confirmé  dans  la  hayne  de 
Dieu ,  &  priué  pour  iamais  de  fa  bien- 
heureufeiouïiïàncej  plùtoft  que  parce 
que  Ton  y  fouffre ,  foit  au  corps  ,  foie 
en  lame.  De  mefme  il  doit  fouhaiter 
le  Paradis ,  parce  qu'il  ayniera  Dieii 
éternellement  ,  ô<:  qu'il  ne  le  pourra 
plus  perdre  ,  ni  l'ofrenfer  plùtoft  que 
parce  qu'il  y  iouyra  d'vne  entière  félici- 
té. Car  finous  uedeuonspas  nousay- 
mcr  pour  nous-mefmes  ,  c'eft  à  dire, 
terminer  noftre  amour  en  nous  ^  ce  qui 
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eft  tres-alVeuré  j  il  ne  nous  eftpas  non 
plus  permis  de  fouhaicer  la  Béatitude 
pour  nous ,  mais  nous  la  deuons  réfé- 
rer à  Dieu  ,  de  délirer  d'eftre  bien- heu- 
reux 5  par  luy ,  en  luy ,  &  pour  luy. 
IX. 
2^e  f  amour  de  fby-mefme. 
Le   Chreftien  doit  s'aymcr  pour         ^ 
Dieu.    Car  eftant  raifonnable  il  doit  s^int 
référer  Ton  amour  naturel ,  à  celuy  qui  ^i^^f'^ 
feul  peut  eftrefaFin  dernière,  &:  qui  àes 
feul  eft  capable  de  le  rendre  heureux.  XTIl 
Dieu  eft  Saint  en  s'aymantfoy-mcrmc,  z^^f' 
parce  qu'il  eft  Ton  bien  à  luy- mefme,&: 
qu'il  peut  viure  de  fa  propre  vie  \  mais 
l'home  fe  foUille  cns'aymât  roy-mcfme; 
parce  qu'il  n'eft  pas  Ton  bien  à  luy-mef- 
me,(5<:  qu'il  ne  peut  viure  de  fa  vie^mais 
que  c'eft  en  Dieu  qu'il  doit  chercher  fa 
vie  ,  6c  fa  félicité.    Celuy-là  s'ayme 
véritablement,  qui  fe  procure  le  véri- 
table &  Souucrain  Bien,(3<:  c'eft  ce  que 
fait  l'homme  en  s'aymant  pour  Dieu. 
X. 
Comment  ilfkut  aymer  le  prochain. 
Puis  qu'il  doitaymcr  fon  prochain 
comme  foy-n\efme,  il  doit  donc  aymer 

Vu  ii) 


5IO  Maximes 

Dieu  feul  dans  Ton  prochain  j  Se  Ton 
prochain  en  Dieu ,  ne  fuiuant  pas  les 
inch'nations  de  la  Nature  corrompue, 
les  fympathies  aueugles,  ôc  bien  moins 
des  interefts  de  fortune ,  ou  de  plaifîr, 
en  fon  amitié.  Et  puis  que  Dieu  ne 
lailTe  pas  d'eftre  en  fon  ennemy ,  il  doit 
donc  Taymer  en  luy ,  de  pour  luy ,  le- 
Matt.  Tus-  Chrift  ne  dit  pas  :  A^e  hayJp:^poine 
'■  y  os  ennemù.  Mais  ayme:!^os  ennemis  y 
ty^  leur  faites  du  bien.  lugcz  de  là  com- 
ment il  peuteftre  permis  de  les  calom- 
nier, ou  dereueler  leurs  fautes  fecretes, 
pour  leur  ofter  la  créance  du  Monde, 
quand  ils  médifent  de  nous ,  &  mefme 
de  les  faire  alTadîner ,  pourueu  que  ce 
Toit  fecretement.  Il  n'y  a  que  celuy  qui 
a  efté  homicide  dés  le  commencement, 
qui  puiffe  infpirer  de  fi  abominables 
penfées.  Il  n'eft  pas  non  plus  permis 
d'eftre  enuieux  de  la  profperité  du  pro- 
chain ;  V  œil  de  L"  enuieux ,  dit  le  Sage, 
ejl-  méchant.  Le  Diable  eft  le  père  de 
Tcnuie ,  &  c'eft  par  cette  porte ,  que  la 
Mort  eft  entrée  dins  le  Monde. 


Zcel. 
14- 


SiXlIlt 


Chrestiennes.  jij 

X  I. 

T>e  t'^/kge  des  cho/ès. 
Le  Chreftieii  ne  doic  vouloir  iouy  r 
d'aucune  chofe  en  la  terre ,  mais  vfer 
des  créatures,  6t  encore  comme  n'en  •'«•'•'^e 
vfanc  point.   C ar  il  ne  luy  eft  permis  de  arine 
iouyr  que  de  ce  qui  le  peut  rendre  heu-  ^^!'' 
reux  ,  &  où  il  peut  trouuer  fon  repos. 
Or  Dieu  feul    comme  le  Souuerain 
Bien ,  le  peut  béatifier  ,  &  en  luy  feul, 
il  peut  trouuer  Ton  centre.    Dieu  feul 
eftaudelTusde  luy,  &  toutes  les  créa- 
tures au  delfous  :  Par  confequent ,  il  ne  u.  du 
peut  iouyr  des  créatures  fans  Te  détour-  ^'"^'^^ 
ner  de  fa  Fin ,  &c  fans  pécher  mortelle-  ge ,  cb. 
ment  ,  s'il  préfère  la  créature  à  Dieu  f^'^,  ^^ 
dans  les  chofes  défendues  i   vénielle-  de  u 
ment  s'il  y  eft  attaché  par  quelques  'l^'-^^' 
complaifances  impures  dans  les  chofes  ch.:£. 
licites ,  ôc  auec  excez. 
XII. 
2^e  V amour  des  créatures. 
A  y  mer  les  créatures,  c'eft  tendre 
▼ers  le  néant  ;  c'eft  fe  fouiller ,  comme  |^^^' 
l'or  eft  fouillé  prr  le  mcflanee  de  l'ar-  ''"•  -• 
gent,non  pas  que  1  argent  loit  mauuais,  luHan 
nuis  parce  qu'il  eft  intérieur  à  l'or  ,  en  ''-  '•• 
V  u  iiij 
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^"'  ;  l'ordre  des  métaux ,  &par  cette  raifon, 
duSer.  il  l'akere,  &  rabat  de  (on  prix.  K'ay- 
^^  '^r  ^"^^  fo'tnt  le  mo7tde  ,  ni  Les  cho/ès  qui 
fur  u  font  au  mo7Jtie  y  dit  le  Difciple  bien- 
moem^  ay  mé.    Si  qttelqu'yn  ayme  Le  monde ,  la 
jj.       Charité  du  Tere  neJL point  e?i  Luy,    (^ar 
tout  ce  qui  eJL  au  monde  efi  concupipen- 
^^        ce  de  La  chair  ^  concupi/cence  des  yeux  y 
(Sf^  fitperbe  de  la  yie.    Le  moîide  paffcy 
^y^  fa  concuj?i/cence  auec  Luy.  Tout  ce 
qui  peut  finir,  ou  changer  ,  ne  mérite 
point  d'eftre  aymé  du  Chreilien  qui 
peutaymervn  Dieu  qui  ne  finit  (Se  ne 
change  iamais.   Le  péché  ,  dit  Saint 
Auguftin ,  n'eft  rien  autre  chofe  que 
Tamour   d'vne  chofe  c^ui  peut  eftre 
oftée  à  r Amant  malgré  luy.  Or  toutes 
les  chofes  créées  font  de  cette  nature, 
&  il  n'y  a  que  Dieu  que  nous  ne  per- 
dons iamais ,  fi  nous  ne  le  voulons  per- 
dre. 

XIII. 
La  y>ie  du  Chrefiien  efi  in- 
térieure, 
La  perfeiî^ion  du  Chreftien  neconfi- 
fte  pas  à  faire  des  œuures  extérieures; 
ma^i  à  Je £^arder  pur  ^  immaculé  des 
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dejtrs  du  fiecle  prefe77t.   Ce  qui  toute-  Zfift.. 
fois  ne  le  doic  pas  empercher  de  prati-  ''*  '^'• 
quel"  des  œuures  extérieures  de  Cha-  ch.  t. 
ricé  vers  le  prochain ,  &  de  pieté  vers 
Dieu,  dans  les  exercices  vifiblcs  &  fen- 
iibles  de  la  Religion  ;  mais  il  faut  que 
ces  dernières  aclions  ioient  comme  les 
frui(fbs  de  la  racine  cachée  au  fonds  de 
fon  cœur ,  qui  n'eft  autre  que  l'amour 
de  Dieu  ,  Le7^yaumede7>ieuejtdajis  S.  Luc 
yous ,  dit  noftre  Seigneur.  *''•  ''^' 

X  I  V. 
Tout  fert  au  Chrefiien, 
«^  ceux  qui  ayment  "Dieu  ,  toutes  ^'"*' 
chofes  coopèrent  en  bien  ,  &  ils  chan- 
gent toujours  les  empefchemens   en 
moyens  pour  le  feruir  ,  ^  mefme  les 
péchez ,  où  il  permet  qu'ils  tombent, 
par  leiquels  il  les  rend  plus  humbles, 
&:  leur  foit  mieux  voir  leur  foiblcirc,  & 
lanecefTité  qu'ils  ont  de  fa  giace. 

X  V. 

L  e  Cirejften  doit  demeurer  d4ns  U  con  - 

dit  ion  À  laquelle  il  eji  appelle. 

L'eftat  où  nous  nous  trouuons  par 

a  conduite  delà  Prouidencc,  cfttoCi- 

ours  le  meilleur ,  ^  les  plus  alVeuré,  6: 
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il  ne  faut  iamais  fonger  à  faire  que  ce 
que  Ton  doit  faire  prefentement  pour 
s'acquitter  de  fes  deuoirs  félon  la  vo- 
lonté de  Dieu.  ,Sue  chacun  demeure  y 
dit  r  Apoftre ,  en  la  co72dition  dans  la- 
quelle il  a  ejié  appelle.  Mais  il  y  faut 
demeurer  auec  ioye  ,  quelque  balFe  & 
pénible  qu'elle  puiire  cftrc ,  &  fonger 
à  s'acquicer  des  deuoirs  où  elle  oblige, 
&  les  préférer  à  toutes  les  autres  œu- 
arcs.  La  mcre  de  famille  ne  doit  pas 
cftretout  le  long  du  iour  dans  les  Egli- 
fes ,  fi  fa  prefence  eft  neceifaire  dans  fa 
maifonj  pour  y  contenir  fes  cnfans  & 
Tes  domeftiques.  Le  luge  doit  vaquer 
\  fa  charge,  &:  non  pas  à  la  contempla- 
tion dans  des  retraites  irregulieres  qui 
font  languir  &  murmurer  les  panures 
parties.  Enfin  l'exercice  de  la  deuo- 
tion  doit  eftrc  réglé  par  la  I  ufticc  &  par 
la  prudence  Chreftienne. 
XVL 
Le  foin  du  lendemain  eft  défendu 
^*''-  aux  Chreftiens,  c'eft  à  dire,  l'inquié- 
tude de  Tauenir  pour  la  fubftance  de 
fa  vie ,  &:  de  fa  condition ,  &  de  toutes 
les  autres  chofes  aufquclles  on  a  de 
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couftu  me  d'eftie  attaché.  Les  Gentils^  Mm,, 
dit  lefus-Chrift  à  Tes  Difciples  ,  ont^' 
/bin  de  toutes  ces  chojes  ;  maù  "vofire 
"Père  ceLe^e  fçait  que  yous  en  aue':;^  be- 
fein ,  (^  ilyous  Les  donnera.   Cherche"^ 
premièrement  fbn  7(oyau7ne  ,  ^j^  toutes 
chofes  y ous  feront  adjoujie'es.   On  peut 
trauailler  à  acquérir  du  bien ,  &:  lon- 
ger à  le  conferuer ,  mais  il  faut  que  cela 
le  falTe  auec  \\\t  parfaite  foùmiiïion  à 
la  volonté  de  Dieu ,  pour  reuenement; 
6c  auec  vne  grande  pureté  de  moyens, 
ôc  d'intention.    C^luy  qui  teutdeuenir  ^'''*' 
riche  tout  d'y  n  coup ,  dit  le  S  âge ,  ne  fe- 
ra Jf/U  innocent.    La  conuoitifè  des  ri^  Cd.s, 
cheffès  eft  la  four  ce  de  to/*s  les  maux  ,  eU>* 
leur  amour  efî-  affpelle  par  P  t^poflre, 
feruitude  des  Idoles  :  lÀ  oiiefitonthre^  M&tt. 
for  y  là  d'ordi flaire  efl  ton  cœur,   E  t  c'eft  '' 
ce  qu'il  faut  éuiter  foigneufcment.  Dieu 
ne  vous  demande  que  le  cœur  \  luy  re- 
fuferez-vous  pour  le  donner  à  l'or  & 
à  l'argent ,  &:  aux  autres  commoditcz 
de  cette  vie  ? 

XVII. 
T>u  foin  du  fa  lut  Sterne  l. 
La  principale  affaire  duChrcfticii 
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dans  le  monde ,  cft  celle  de  fon  falut, 
&c  tout  ce  qu'il  fait ,  fe  doit  rapporter 
là  ,  comme  les  lignes  à  leur  centre. 
Rien  n'eft  bon  que  ce  qui  y  peut  feruir, 
&  rienn'efi;  mal  que  ce  qui  peut  l'em- 
ji^atf.  pefcher.  Ousferuira  a  V hommed'auoir 
'^  '  ^^S^^  ^^^^  ^^  m07tde  3  s'il  a  perdu  /on 
a  me  par  le  péché. 

XVIII. 
La  proj^erité  efi  dangereuse. 
Il  n'y  a  rien  de  li  dangereux  pour  le 
falut  éternel  ,  que  la  profperité  ,  l'a- 
bondance ,  la  réputation  ,  l'honneur 
&  Tauthorité  dans  le  monde.  Noftre 
Seigneur  n'a  point  vouju  de  toutes  ces 
chofes ,  &  il  en  a  priué  tous  fcs  Saints 
i.T/w.  d'vne façon ,  ou  d'vne autre.    Car  tous 
^'        ceux  qui  yeulenf^iure  pieufèment  y/one . 
ajjeure:;^  de  fouff'rir  perfecution  pour 
luy.  Le  Aionde  n'ayme  que  ce  quieft 
fîenj  &  vn  vray  Chreftien,  eflenne- 
my  du  monde.    Donc  ceux  qui  polfe- 
dent  les  biens  du  Siccle ,  doiuent  treni'^ 
bler,  &  s'humilier;  ceux  qui  les  per- 
dent ,  ou  ne  les  ont  pas,  doiuent  remer- 
cier Dieu ,  &  le  bénir  de  ce  qu'il  leur 
elle  les  moyens  de  fe  perdre,  &  de  i'ou- 
blicr. 
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XIX. 
//  n'y  a  de  yr^y  mal  que  le  péché 
mortel. 
Le  Chreftien  doit  croire  qu'il  n'y  a 
autre  mal  au  Monde  pour  liiy  que  le 
péché,  parce  que  le  péché  icul  ,  luy 
peut  ofter  Dieu ,  qui  eft  feul  fon  vray 
bien,  &:  dans  la  perte  duquel  il  perd 
''  toutes  chofes.    Celuy  qui  pcche ,  em- 
porté de  l'amour  de  foy-mefme  ,  ou 
des  créatures ,  &  qui  ayme  l'iniquité,  /y-^/^ 
fehaytroy-melme.   i.   Il  eft  ignorant,  ^''• 
puis  qu'il  laiiîe  le  Créateur  pour  la 
créature  ,  &  l'Eternité  pour  le  mo- 
ment.   1.  /.'/>«//<?,  c' eft  à  dire, /(r^<?- Pr*«. 
cheury  igitorelafcience,  dit  le  Sage.  5  .Il  ^'' 
eft  ingrat ,  puis  qu'il  oublie  tant  de  grâ- 
ces qu'il  a  rcccues  ,  &  qu'il  s'attaque 
àfonbien-faideur.    4.   Il  eftinfidclle, 
puis  qu'il  viole  les  vœux  faits  au  Ba- 
ptefme.   j.    Il  deuient  efclaue  ,   car, 
qui  J^ait  le  p^ché  ejh  efcUue  du  péché,  j^^^ 
6.   Il  eft  mort  dcuant  Dieu,  car  ,  /*'• 
mort  eft  la  /bide  du  péché.  7 .   1 1  fc  met 
au  dclFous  des  beftes  ,  car  il  n'cft  au  (^' 
delTus  d'elles  que  par  la  raifon ,  &  le 
premier  ofHcc  de  cette  raifon ,  eft  d'o- 
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beïr  à  Dieu  qui  nous  l'a  donnée.  8.  Il 

eft  au  pouuoir  du  Diable ,  qui  en  peut 

*h.  2.  vfer  comme  d'vn  ferf  qui  s'eft  vendu 
à  luy ,  &  qu  il  étouferoit  à  Theuremef- 
me ,  il  Dieu  luy  lafchoit  la  m.ain.  9 .  Il 
foule  aux  pieds  IcSang  de  I  efus-Chrift, 
6c  le  crucifie  vue  autre  fois.  10.  Ilfe 

iW.    rend  indigne  de  la  pénitence,  &:  court 

^'  fortune  d'eftre  laiirédansl'endurciire- 
ment  de  cœur.  11.  Dés  cette  vie  ,  il 
commence  à  fentir  les  peines.de  l'En- 
fer ,  par  les  remords  cuifants  qui  fui- 
uent  toûj  ours  le  péché ,  &  s'il  n'en  fent 
point,  c'eft  le  plusdéplorableeftatoù 
il  puille  fe  trouuer,  puis  que  c'eft  vn 
eftet    de    l'abandonncment  de  Dieu. 

eh'"i's.  ^^'  ^^  l"oufre  encore  mille  autres  cala- 
mitez  de  la  part  des  hommes ,  la  lufti- 

^*P'  ce  de  Dieu  armant  toutes  les  créatures 
contre  luy. 

X  X. 
"Du péché  yewel. 
Le  péché  véniel  ne  tue  pas  l'ame, 
mais  il  la  blelTe ,  il  la  fouille ,  de  ce  qu  il 
faut  dauantaî^e  pefer ,  il  eft  defagrca- 
ble  aux  yeux  de  Dieu.  0 11  ne  peut  l'é- 
uiter  durant  cette  vie  i  &  fi  les  plus  iu- 
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ftes  difcnc  qu  ils  ne  pèchent  poinc  de 
cette  forte.  Ils  font  des  menteurs  ^  ^j*»^  j^^^ 
la  "mérité de  Dieu  n'ejl point  en  eux,  La  '• 
ConcLipifcence  qui  n'eft  pas  guérie  en 
nous ,  l'amour  de  nous  mefmes ,  &  des 
créatures ,  dont  nous  fommcs  remplis, 
fe  mcfle  dans  toutes  nos  œuures ,  ôc  les 
corrompt  ;  de  force  que  nous  auons  fu- 
jet  de  demander  pardon  à  Dieu,  de  nos 
bonnes  ad:ions  mefmes  ,  c'eft  à  dire, 
de  la  vanité  ,  de  la  curiofité  ,  amour 
propre ,  négligence,  tiédeur ,  &  autres 
défauts ,  auec  lefquels  nous  les  auons 
faites.  Il  ne  faut  pas  méprifer,  &  enco- 
re moins  aymer  ces  fautes  vénielles. 
Les  commettre  eft  vne  chofe  incuita- 
ble  ;  yauoir  de  l'affection  ,  eft  vnedif- 
pofition  tout  à  fait  contraire  au  premier 
commandement  d'aymer  Dieu  de  tout 
noftre  cœur ,  &  de  toutes  nos  forces. 
(^eluy  qui  méprife  les  petites  cbojes  tom-  EccUf. 
Itéra  peu  à  peu.  •'^« 

Mille  péchez  véniels  ne  peuucnt 
£iire  vn  péché  mortel.  Chreftien,  fitit 
-ne  tremble  pas  quand  tu  les  pefes,  trem- 
ble quand  tu  les  contes.  S  caches  que 
l'on  eft  noyé  par  plulieurs  goûtes  d'eau. 
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èc  accablé  par  plufieurs  grains  de  fa- 
ble. Tu  ne  voudrois  pas  que  l'on  te 
donnaft  continuellement  des  petits 
coups  d'aiguilles  ,  car  ils  mettroient 
tout  ton  corps  en  lang ,  ni  te  prefenter 
à  vn  Prince,  auec  vne  robe  pleine  de 
petites  taches. 

La  prière ,  ôc  fur  tout  celle  que  no- 
ftre  Seigneur  nous  a  enfeignée ,  &  les 
autres  œuures  de  Charité  effacent  les 
péchez  véniels.  Il  eft  tres-bon  &c  tres- 
vtile  de  s'en  confeller  humblement, 
quoy  qu'il  ne  foit  pas  abfolument  ne- 
ceifaire. 

XXI. 

Zft  recheute  au  péché  efi  da»- 
p-ereufè. 

Il  ne  faut  pas  s'eftonner ,  ni  fe  dépi- 
ter ,  quand  on  tombe  dans  le  péché 
mortel ,  car  c'eft  ce  que  l'homme  peut 
faire  de  luy-mefme.  Mais  il  faut  s'en 
releuer  humblement  ,  promptemcnt, 
&  tranquillement  ,  par  vn  repentir 
flncere ,  courageux ,  &;  confiant  ;  par 
vne  bonne  Cciifeflion,&  par  vne  fain- 
te  Pénitence  ,  qui  feruc  d'expiation 
pour  le  paifé,  6c  de  preleruatif  pour 

l'auenir. 
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raiienir.  LaPenkence,felonles  Saints 
Pères  ,  confifte  à  pleurer  les  pèches 
qu'on  a  commis,  &  à  ne  commettre 
plus  les  péchez  qu'on  a  pleurez.  C'efl: 
eftre  vn  moqueur,  &c  non  pas  vn  Péni- 
tent ;,  que  de  paiVer  fa  vie  à  tomber  ôc  à 
fe  releuer.  Ll  lefus-Chrift  dit  à  tous 
ceux  qu'il  guérit  corporellement ,  ^a 

XXI I. 

j-    7^e  l'yfage  du  pardon  du  pèche. 

Par  le  péché  mortel,  vous  mériter 
la  mort  temporelle ,  aulTi  bien  que  Te- 
ternellej  donc  quand  Dieu  vous  le  re- 
met ,  il  vous  redonne  la  vie  qui  luy 
leftoit  confifquéejEt  d'orefnauant  vous 
deucz  la  tenir  de  fa  Mifericorde ,  com- 
Ime  vne  çrrace  nouucllc,  ôc  ne  vous  en 
Iferuir  que  pour  fa  gloire.    Si  le  Roy 
Idônnoit  la  vie  à  vn  criminel  de  Iczc- 
Majeftc,  5«r  qu'après  cela,  ilconfpiraft 
jie  nouueau  contre  îuy  \  fa  fclonme  ne 
Teroit-elle  pas  rlus  grande  ,  &   plus 
huniffablc  ?  N^eft-il  pas  obligé  de  le, 
leruir  aucc  plus  de  fidélité ,  &  de  ne 
l'ofFçflfer  iamais:- 

Xx 
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XX  III. 
"Des  droïcis  de  Iep4S-QhriJifur 

les  hommes. 
lefus-Chrift  a  plufieurs  droidsai- 
mirables  fur  vous.  i.  Il  eft  voftreDieu, 
comme  Verbe  Eternel  j  fon  Père  l'en- 
gendrant ,  l'engendre  femblable  à  luy,. 
ceft  à  dire,  Souuerain  comme  luy  de- 
toutes  les  créatures,  z.    Comme  Ver- 
be Incarné,  ileftvoftreRoy  :  car  par 
fvnion  hypoftatique  les  droits  de  la 
Nature  diuine  font  communiquez  à  la 
Nature  humaine  ,  &:  le  Père  Eternel 
luy  adonnétoute-puilïànce  au  Ciel  &: 
en  la  Terre  ,    en  rerompenfe  de  fon 
aneantilfement  &  de  fon  obeiïTance  iup^ 
ques  à  Umort  de  la  (^roix.    5.  Il  vous 
a  rachetez  par  fon  Sang  de  la  tyrannie 
du  Diable ,  &  par  ce  droiéb  de  conque- 
flre ,  &  de  redemption,il  eft  voftre  Mai- 
ftre  auec  vn  pouuoir  abfolu  ,  de  forte 
que  yous  nefies  plui  à  yous-mejmesy 
'i  '  "    ma/s  a  luy  ,  comme  il  efl  à  1)16».    4 .   Il 
eft  voftre  Chef,  &:  de  luy  fcul  s'écou- 
lent toutes  les  grâces  fur  fes  membres 
myftiqucs  qui  font  les  Fiddles.  5»   II' 
eft  Preftre  E  ternci ,  &  il  a  droit  de  vous 
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offrir  auecluy  àfon  Père,  en  toutes  les 
manières  qu'il  voudra.  Adorez  lefus- 
Chrift  encesqualicez  différentes.  O- 
beïllez-luy  comme  à  voftre  Roy ,  fans 
examiner  Tes  volontez  qui  font  tou- 
jours iuftes.  Ouurez-Iuy  vos  cœurs, 
ôc  fermez-les  à  fon  ennemy.  Défendez - 
les  comme  fon  héritage ,  contre  le  Dia- 
ble ,  le  Monde,  &:  la  C  hair.  S  oyez  non 
feulemét  en  difpofition  de  fidelles  fujets 
en  fa  prefence ,  mais  foyez  comme  des 
victimes, allumées  du  feu  de  fon  amour, 
afin  qu'ilvous  facrifie  comme  il  voudra 
à  Dieu,  en  vos  biens, en  vos  perfonnes, 
en  voftre  famille.  Attendez  de  luy  com-  ^"x- 
me  de  voftre  Chef,  les  influences  ne-  Jf'/^  ' 
celTaires  pour  bien  agir  ,  &  n'agilfez  "'f'  '^ 
lamais  par  voitre  elprit  propre,  maiS(;;.<r, 
feulement  par  le  fien.  Priez- le  incef- 
famment  de  vous  le  donner ,  car  ^m 
n  a po'mt  fin  e/f^rït ,  nefi point  à  Luy  ^^R»-'"- 
qui  n  cft  point  à  luy  ,  eft  au  Démon. 
Conftderez-lc  comme  voftre  vray  Mé- 
diateur, approchez-vous  de  luy  en  con- 
fiance,cxpofcz-  luy  tousvos  befoins  fpi- 
vituels  bc  corporels  :  Et  fur  tout ,  allcz- 
Ic  confuker,  ^.  le  prier  au  Saint  Sa- 
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crement,  ou  il  eft  eneftac  de  vous  en- 
tendre, ôc  de  vous  accorder  toutes  les 
chofes  qui  feront  vtiles  à  voftre  falut. 
XXIV. 
!I>e  la  'Prédication. 
Soyez  deuots  à  fa  Parole  que  vous 
s.  annoncent  les  Prédicateurs.  Celuy^ni 
e/}  enfant  de  1>ieu  j  enteîid  Volontiers 
la  7^  a  rôle  de  T>iete.  Mais  en  l'enten- 
dant il  la  faut  pratiquer.  Ca>-  lejèrui- 
leur  qui  fçait  la  yolonte'de  JbnmaiJ^rej 
^  qui  ne  la/kit  f  as  3  fera  doublement 
chajlié.  Entendez  la  Prédication  com- 
me d^s  humbles  Difciples  ,  &  non  pas 
comme  des  Cenfeurs  ,  ne  demandez 
point  que  l'on  vous  die  des  chofes  cu- 
rieufes  ,  mais  defirez  d'en  entendre 
d'vtiies ,  &:  recherchez  ceux  qui  enfei- 
gnent  la  véritable  docftrine ,  &;  qui  tou- 
chent le  cœur  ,  plûtoft  que  ceux  qui 
chatouillent  les  oreilles.  Soyezatten- 
tifs ,  &  bannilTez  de  vos  efprits ,  toutes 
les  autres  penfées.  S  i  vous  vous  fentez 
coupables  de  quelque  péché,  deman- 
dez à  Dieu  vna6te  véritable  de  Con- 
trition, afin  d'oiler  rindifpofitionàla 
parole  E  aangelique.   Ap]^liquez-  vous 
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toutes  les  reprehenfîons  qui  fe  font ,  & 
non  pas  au  prochain ,  &  pratiquez  s'il 
eft  poflibie  la  iournée  mcfme  ,  quel- 
qu'vne  des  veritez  que  vous  aurez  ap- 
prifes. 

XXV. 
"De  la  deuotion  y  ers  U  Sainte 
J^ier^e. 
k-^tT.  vn  amour  bien  tendre ,  '&:  vn 
profond  refped:  pour  la  Sainte  Vierge. 
Vous  ne  pouuez  honnorer  le  Fils ,  fans 
honnorer  la  Merei  Ecpuisqu'illuy  a 
voulu  eftre  fournis  durant  fa  vie  cachée 
en  Nazaret ,  vous  dcuez  auffi  en  l'hon- 
neur de  cette  fujection  adorable,  dé- 
pendre d'elle,  &:  la  prendre  pour  voftre 
Maiftrellc.  Mais  Içachez  qu'elle  veut 
eftre  honnorée  de  cœur ,  &  par  les  œu- 
ures ,  qui  plaifent  à  fon  Fils ,  &  qu'il 
ncfuffit  pas  d'eftre  de  fon  Refaire ,  ou 
de  fon  Scapulaire;  mais  qu'elle  exige 
de  vous ,  la  pureté  de  vie ,  &  Tobfcrua- 
tion  de  ce  que  vous  aucz  promis  à  Dieu 
au  Baptefme.  Autrement  à  la  mort  el- 
le vous  dira ,  le  ne  yous  cowio/t^oint. 
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XXVI. 

IPes  œuuresde  la  ^ifirtcorde 

^trituelle. 
Dans  fexercice  des  œuures  de  mi- 
fericorde,  il  (aut  toujours  ioindrc ,  s'il 
eft  pofïible,  la  fpiricuellc  auec  la  cor- 
porelle ,  &;  fe  feruir  de  celle- cy ,  pour 
arriucr  à  celle-là.  Ain(i  donnant  Tau- 
mofne  aux  pauures,  pour  les  tirer  de 
quelque  neceffité  j  on  doit  s'informer 
de  leur  manière  de  viure,  lesinftruire 
s'ils  ne  fçauentpas  leschofesnecefTai- 
res  à  faluc ,  &  s'ils  font  dans  le  péché, 
comme  d'ordinaire  ils  y  croupilîènt. 
trauailler  à  les  en  faire  fortir.  Car  Tanic 
eft  fans  comparaifon  plus  confiderable 
que  k  corps. 

XXVII. 
Z?ff  faumojhe. 
L*aumofne  n'eft  pas  feulement  vn 
confeil  pour  les  Chreftiens  ,  c'eft  vn 
précepte  auquel  chacun  félon  fa  con- 
dition ,  &  la  mefure de  fes  biens ,  eft 
•'•  ^f an  obligé.    Celuy  3  dit  Saint  lean,  qui  a 
la  fubjiaftce  de  ce  monde  ,  c'ejt  à  direy 
qui  eji  riche ,  ^?^  qui  "voyant  Jon  frère 
C  ère /lien  en  necejSité , ferme/es  en  t rail. 
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hs  pour  luy  i  c^  ne  le  foulage  point  en 
Jk  mi/ère ,  comment  peut -il  dire  que  Itt 
Charité  de  Dieu  demeure  en  luy. 

Faites  l  aumofhe  de  ce  qui  yous  rejle^ 
(  vos  necefïicezprifes  félon  voftre  con- 
dition ,  6<:  non  pas  félon  les  reigics  de 
voftre  vanité ,  ou  félon  les  maximes  du 
Monde  )  C^  'voila  que  toutes  chofes  Lhch. 
font  nettes, 

XXVIII. 

La  V/V  du  Cbreflien  ne  doit  point 

eflre  delicieufè. 
La  vie  du  véritable  Chrefticn,doit 
eftrc  vne  pénitence  continuelle,  dit  le 
Concile  de  Trente.  Comment  peut- 
on  accorder  auec  cet  Oracle  du  Saint 
Efprit,  les  fuperfluïtez  des  meubles, 
des  biftimens  ,  de  la  table  ,  des  fcn- 
teurs,  des  habits,  &  tant  d'excez  de 
délices  dans  lefquelles  les  hommes  vi- 
ucnt  aujourd'huy ,  fans  fonger  à  fe  pri- 
uer  d'aucu/xC  chofe  pour  expier  leurs 
péchez,  &:  lailïant  périr  de  faim  tant- 
d€  mifcrablcs  pour  entretenir  leur  luxe. , 
Il  doity  auoir  diiFerence  entre  les  per- 
fonnes  de  grande  &  de  petite  condition 
mais  cette  difïcrcncene  doit  pas  feruir 
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à  authorifer  les  vaines   defpenfes  qui 
font  le  fcandale  du  Chriftianirme,  en 
ce  (lecle  corrompu  ,  où  aucun  ne  veut 
marcher  par  la  voye  eftroice  de  l'Euan- 
gile,  de  participer  tant  foit  peu  à  la 
Cro'xdelefus-Chriftr. 
XXIX. 
7^e  Vemj>Loy  du  temps. 
Dieu  qui  eft  le  Maiftre  du  temps,ne^ 
vous  Ta  pas  donné  pour  le  perdre  en 
tant  d'entretiens  Se  d'occupations  in- 
utiles ,  que  le  Monde  appelle  innocen- 
tes i  mais  pour  l'employer  pour  fa  gloi- 
£/'fo<f/.  re,  &  pour  voftrelalut.   ^esjreres, 
^'       ditTApoftre,  r<«f/'<fff^  le  temps  ,  c'eft 
bien  lom  de  permettre  de  le  confum.er 
fi  vainement  comme  on  fait  dans  les 
conuerfations    bc  les  récréations  du 
Siècle.   Ilfautqueles  Chreftiens  con- 
uerfent  les  vns  auec  les  autres  ,  pour 
fatisfaire  aux  deuoirs  de  la  focicté  ciui-, 
le,  &:  de  la  Charité.    Mais  leurs  con- 
uerfations doiuent  eftre  Chreftiennes,: 
&  les  conduire  à  Dieu  ,  par  lefus- 
Ghrift  \  Et  toutes  celles  qui  en  détour- 
nent ,  foit  directement ,  fcit  indirecte-- 
ment ,  font  mauuaifes ,  &  on  eft  obligé 

de 
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de  les  éuicer.  Telles  font  les  conuerfa- 
tions  auec  les  perfonnes  de  mauuaife 
vie,  vaines,  curieufes, légères, médifan- 
tes,  mocqueiifes,  ôc  libres  en  paroles  ôc 
en  railleries.  Il  faut  prendre  garde  à  n'y 
palFerpas  de  l'honnefte  entretient,  6c 
de  la  gayeté  permife,  à  la  liberté ,  à  la 
bouffonnerie,  6c  à  la  diffolution.  Sur 
tout ,  il  faut  éuiter  la  moquerie ,  &  ce 
qui  offenfe  la  C  harité  tant  foit  peu ,  & 
qui  eft  capable  de  donner  de  la  peine  au 
prochain.  Tout  mauuais  dî/cours  ne  for-  fh^.^ 
tepo'mtde  yojire  bouche ià^xX.  l'ApoftrCj  <^^» 
7nais  hien  ceLuy  qui  eji  bon^  ^^  qui  peut 
profiter  à  ceuxqui  l'e'couteiît.  2^e  nome^ 
fasjeulement  le  mot  de  fornication ,  d'im- 
furete'  CP^  d'auaricc  j  qu  aucune  parole 
légère  ,fbUe  ^defcurriUte\  c'eft  à  dire 
de  gaulTeriCj  qui  nefert  de  rien  ,  ne  yous 
efchape.  Par  cette  règle,  iugez  des  con- 
uerfations  de  la  plulpart  des  hommes, 
qui  y  confument  tout  leur  temps.  Il  en 
eft  de  mefme  des  diuertilfemens.  La 
Nature  a  bcfoin  de  récréation  ,  mais 
la  récréation  ne  la  doit  pas  entretenir 
dans  la  corruption,  &  encore  moins  l'y 
porter,  ce  qui  arriuc  dans  les  diucrtiffc- 
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mens  du  monde, qui  font  tres-dange- 
reuXjOU  tues- vainsjoù  le  temps  le  perd, 
l'efprit  fe  relafche,  deuient  oyfif,  cu- 
rieux, inconftant ,  &  dégoûté  des  cho- 
fes  de  Dieu.  La  dépenfe  excefîiue  y  eft 
auffi  tres-confiderable  j  Et  elle  arriue 
fouuent  à  tel  poind:,  que  c'eft  vn  péché 
mortel  j  fur  tout  quand  elle  fe  fait  aux 
dépens  desouuriers ,  dc  autres  perfon- 
nes  que  Ton  ne  paye  point  ;  qu'elle  em- 
pefche  de  fatisfaire  à  fes  obligations,  & 
mefme  à  l'aumolne  qu'elle  porte  pour 
l'entretenir,  à  des  commerces  illicites. 


Extrait  du  Priuilcge  du  Roy. 

PAr  grâce  &  Priuilege  du  Roy ,  en 
datte  du  ii  Mars  1644,  Signé, 
Conrat  :  Il  eft  permis  à  M.  Antoine 
G  o  D  E  A  V  Euefque  de  G  ralïe ,  de  faire 
imprimer  vnliurequ^il  a  compoféjinti- 
tulé  :  Infiru^ions  <y^  Vrieres  Çhreflien- 
Tjes ,  &  ce  durant  le  temps  &  efpace  de 
vingt  ans  entiers  Se  confecutifs  :  Et  de- 
fenlcs  font  faites  à  tous  Libraires ,  Im- 
primeurs, &  autres  que  ceux  qu'il  vou- 
dra choifir,  d'imprimer  ny  contrefaire 
ledit  Liure ,  à  peine  de  trois  mil  liures 
d'amende,  comme  il  eft  plus  au  long 
porté  par  ledit  Priuilege. 

Et  ledit  Seigneur  Euefque  de  Grafïê 
a  permis  à  la  Venue  lean  Camufat,  &: 
Pierre  le  Petit,  d'imprimer,  vendre  &: 
diftribuer  le  prefcnt  Volumc,felonrac- 
cord  fait  entre  eux. 

\Achené  d'imprimer  pour  la  première  fois 
le  yingt  Cinquième  jFe')^rierîC^6. 
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